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ROCAMBOLE 


LVI 


Le  comte  Artoff  était  une  de  ces  natures  septentrio- 
nales qui  sont  douées  de  cette  puissance  inouïe  de  con- 
cenlration  qui  permet  à  certains  hommes  de  refouler  en 
eux-mêmes  les  émotions  les  plus  violentes.  Il  demeura 
pendant  quelques  minutes  debout,  immobile,  les  yeux 
rivés  à  cette  enveloppe  de  lettre,  dont  la  suscription  pa- 
raissait être  de  la  main  de  Baccarat.  C'était  bien  cette 
écriture  allongée,  un  peu  grasse,  attestant  l'usage  de  la 
plume  d'oie,  dépourvue  de  ponctuation,  hardie  en  ses 
contours,  et  qui  trahissait  dans  son  ensemble  la  femme 
aux  allures  indépendantes.  Et  cette  enveloppe  avait  ren- 
fermé une  lettre  adressée  à  M.  Roland  de  Glayet,  un 
homme  qui,  au  dire  de  la  comtesse,  l'avait  poursuivie 
de  ses  hommages  importuns,  ei  avait  tenté  de  pénétrer 
chez  elle,  dans  sa  petite  maison  des  bords  du  Neckar, 
à  Heidelberg. 

Chaque  fois  qu'un  soupçon  vient  à  germer  tout  à  coup 
dans  l'esprit  humain,  il  se  forme  aussitôt  comme  un 
II.  i 


2  LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE 

faisceau  de  petites  circonstances,  de  faits  sans  gravité 
apparente,  de  puérilités  enfin,  auxquels  on  n'avait  ac- 
cordé d'abord  aucune  attention,  et  qui,  groupés,  acquiè- 
rent sur-le-champ  une  redoutable  éloquence.  Le  comte 
se  souvint,  à  l'instant  même,  de  deux  ou  trois  regards 
ironiques  échangés  à  la  table  de  jeu,  et  qu'il  n'avait 
pas  compris  ;  des  airs  vainqueurs  de  Roland  en  recevant 
cette  lettre,  de  Pacliax^nement  de  mauvais  goût  qu'il  sem- 
blait avoir  mis  à  tenir  son  jeu;  de  la  roideur  presque 
impolie  avec  laquelle  il  avait  accepté  ses  remercîments  ; 
enfin  de  la  précipitation  que  le  vicomte  d'Asmolles  avait 
mise  à  lui  arracher  le  billet  des  mains,  et  à  le  brûler  à  la 
flamme  d'une  bougie.  Ce  dernier  incident  acquit  aux 
yeux  du  comte  toute  l'importance  d'une  révélation.  Il 
plia  l'enveloppe  en  quatre,  la  mit  dans  sa  poche  avec 
le  plus  grand  sang-froid,  et  sortit  sans  prendre  garde  au 
marquis  de  Ghamery,  lequel  semblait  absorbé  par  la 
lecture  du  Times, 

Mais  Rocambole  le  suivit  du  coin  de  l'œil,  et  quand  il 
fut  sorti,  il  se  dit  en  tirant  sa  montre  :  —  Il  est  minuit  ; 
à  moins  d'accident  imprévu,  tout  marche  à  ravir.  Bien 
certainement  Baccarat,  si  elle  est  revenue  de  chez  sa 
sœur,  attend  son  mari.  Dans  ce  cas-là,  mon  Russe  me 
paraît  avoir  un  assez  bel  accès  de  colère  blanche,  il  est 
capable  de  la  tuer  sans  explication. 
Un  sourire  vint  aux  lèvres  de  Rocambole  : 
—  Gedénoûment,  murmura-t-il,  serait  bref  et  violent, 
mais  les  meilleurs  mélodrames  sont  les  plus  courts. 

Et  il  continua  :  — Si,  au  contraire,  ce  qui  peut  arriver, 
la  comtesse  n'est  point  rentrée  encore,  le  comte  est  ca- 
pable d'aller  chez  Roland.  Ohl  alors,  ce  sera  drôle... 
Rebecca  n'est  pas  femme  à  transgresser  mes  ordres  ;  elle 
a  dû  quitter  la  rue  de  Provence  depuis  dix  minutes.  Le 
comte  trouvera  Roland,  et  l'explication  sera  des  plus 
amusante». 
Et  le  faux  marquis  continua  la  lecture  du  Twies, 
Pendant  ce  temps,  le  comte  ArtofT  courait  do  toute  la 
vitesse  de  ses  chevaux  rue  de  la  Pépinière.  Dans  la  cour 
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de  l'hôtel,  le  coupé  de  Baccarat  était  encore  attelé,  et  la 
couverture  d'attente  jetée  sur  les  chevaux  fumants  té- 
moignait qu'ils  venaient  d'arriver. 

—  Depuis  quand  es-tu  là?  demanda  le  comte  en  des- 
cendant de  son  phaëton. 

—  Madame  la  comtesse  rentre  à  l'instant,  répondit  le 
cocher  du  coupé. 

Le  comte  monta. 

Baccarat  venait,  en  effet,  du  boulevard  Beaumarchais, 
où  elle  avait  passé  la  soirée  avec  sa  sœur  et  son  beau- 
frère.  Quand  son  mari  entra,  la  comtesse  était  assise  sur 
une  chaise  longue,  dans  son  boudoir.  Elle  avait  à  peine 
ôté  son  châle  et  son  chapeau.  Son  visage  était  cahue, 
souriant,  et  il  s'illumina  d'un  reflet  de  joie  si  pur  et  si 
chaste,  lorsque  le  jeune  Russe  parut  sur  le  seuil,  que 
celui-ci  se  sentit  comme  subjugué  par  cette  tranquillité. 

—  Bonsoir,  ami,  lui  dit-elle  en  lui  tendant  la  main, 
vous  êtes  la  perle  des  maris  rangés,  vous  rentrez  à  mi- 
nuit. 

Le  comte  prit  la  main  de  la  comtesse  et  s'assit  auprès 
d'elle.  Il  était  fort  pâle,  mais  aucun  éclair  de  courroux 
ne  brillait  dans  ses  yeux,  et  la  comtesse,  si  clairvoyante 
qi^'elle  fût,  ne  devina  point  tout  d'abord  l'horrible  an- 
goisse qui  l'étreignait. 

—  Mon  ami,  lui  dit-elle,  vous  êtes  bien  sérieux  ce  soir. 
Auriez- vous  perdu  au  jeu? 

Le  comte  haussa  les  épaules. 

—  Ne  m'aimeriez-vous  plus?  continua-t-elle  avec  une 
grâce  féline. 

Le  comte  eut  un  éblouissement  et  passa  la  main  sur 
son  front,  comme  s'il  eût  été  poursuivi  par  une  vision 
terrible.  Cependant  il  retrouva  sur-le-champ  ce  sang- 
froid  qui  faisait  de  lui'un  homme  tout  à  fait  hors  ligne. 

—  Ma  chère  Louise,  dit-il,  voulez-vous  me  permettre 
de  placer  une  de  mes  mains  sur  votre  cœur? 

La  comtesse  ne  comprit  pas,  mais  elle  saisit  la  main  de 
son  mari  et  la  plaça  elle-même.  Son  cœur  était  calme, 
régulier  en  ses  battements  ;  son  sourire  n'avait  point 
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abandonné  ses  lèvres,  son  regard  avait  sa  mélancolie  ha- 
bituelle. 

—  Mais  qu'avez-vous  donc,  mon  Stanislas  bien-aimé  ? 
lui  dit-elle.  Et  pourquoi  toutes  ces  folies? 

—  Louise,  répondit  le  comte,  il  faut  maintenant  que 
vous  me  permettiez  de  vous  interroger. 

—  Mais  très-volontiers,  monsieur  le  juge  d'instruction. 
Voyons,  ai-je  commis  un  crime? 

—  Je  ne  sais,  dit- il  froidement. 
La  comtesse  regarda  son  mari. 

—  Mon  Dieu  !  murmura-t-elle,  est-ce  qu'il  aurait  un 
accès  de  folie? 

—  Je  le  crains,  répondit  le  comte  avec  un  accent  con- 
vaincu. 

Et  comme  elle  paraissait  inquiète  : 

—  Vous  rentrez,  n'est-ce  pas? 

—  A  l'instant  même. 

—  Vous  venez  de  chez  votre  sœur? 

—  Mais  certainement. 

—  Ah  !  fit  le  comte,  qui  demeura  pensif  un  moment. 
Baccarat  comprit  que  son  mari  était  en  proie  à  un 

accès  de  jalousie.  Peut-être  qu'une  femme  plus  jeune, 
plus  altière,  moins  aimante,  et  surtout  moins  expéri- 
mentée des  douleurs  de  la  vie,  se  fût  indignée  à  la  seule 
prévision  du  soupçon.  Mais  la  comtesse  avait  eu  nom 
Baccarat  ;  elle  savait  que  l'imagination  accueille  avec 
trop  d'empressement  tous  les  présages  de  malheur,  pour 
que  l'homme  le  plus  confiant  et  le  plus  noble  soit  éter- 
nellement à  l'abri  du  doute,  et  elle  se  contenta  de  regar- 
der son  mari,  et  de  lui  dire  en  souriant  toujours  :  —  Je 
parie  que  vous  êtes  jaloux. 

—  C'est  vrai,  dit  simplement  le  comte,  dominé  malgré 
lui  par  le  calme  de  sa  femme. 

—  Eh  bien  !  dit-elle,  faites  votre  devoir,  exercez  votre 
droit  de  mari,  interrogez,  mon  cher  Stanislas. 

—  Nem'avez-voQspas  dit,  murmura  le  comte  avec  un 
certain  embarras,  que  M.  Roland  de  Glayet  vous  avait  fait 
la  cour?... 
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—  A  Bade,  d'abord,  à  Heidelberg  ensuite.  Il  m*a  repê- 
chée quand  je  ne  me  noyais  pas,  car  je  sais  nager,  dit 
Baccarat  en  riant,  et  il  s'est  cru  en  droit  de  s'intituler 
mon  sauveur. 

—  Précisément,  dit  le  comte. 

—  M,  de  Clayet,  je  le  sais,  poursuivit  Baccarat,  est  un 
fat  du  dernier  goût  ;  il  est  capable  de  se  vanter  des  bon- 
nes fortunes  qu'il  a,  et  même  de  celles  qu'il  n'a  pas.  C'est 
ce  qui  m'a  empêchée  de  le  recevoir.  Cependant,  comme 
je  suis,  en  définitive,  son  obligée,  je  me  réserve  de  vous 
demander  une  permission. 

—  Parlez,  dit  le  comte,  résolu  à  écouter  sa  femme  jus- 
qu'au l)OUt. 

—  Vous  avez  demain  soir  quelques  amis,  M.  d'Asmol- 
les,  entre  autres;  nel'avez-vous  pas  invité,  ce  soir,  à  ve- 
nir prendre  sans  cérémonie  une  tasse  de  thé? 

—  Oui,  certes. 

—  Eh  bien  !  vous  me  permettrez  d'inviter  ce  M.  de 
Clayet.  Nous  le  remercierons,  il  nous  portera  sa  carte 
huit  jours  après,  vous  lui  enverrez  la  vôtre,  et  tout  sera 
fini.  Du  moins,  je  l'espère. 

—  Est-ce  tout? 

fc—  Mais  tout  absolument. 

—  Vous  ne  l'avez  pas  vu  depuis  votre  retour  ? 

—  Pas  que  je  sache! 

—  C'est  étrange  !...  murmura  le  comte  à  moitié  con- 
vaincu par  la  tranquillité  de  Baccarat. 

Mais  celle-ci  fronça  le  sourcil. 

—  Voyons,  mon  cher  Stanislas,  lui  dit-elle  en  lui  pre- 
nant la  main,  expliquons-nous,  je  vous  en  prie.  Vous  êtes 
trop  bon,  trop  noble  cœur,  et  vous  savez  trop  bien  que 
je  vous  aime,  pour  me  mettre  ainsi  sur  la  sellette  sans 
raisons. 

—  En  effet.,   balbutia  le  comte. 

—  A  mon  tour,  j'interroge,  dit  Baccarat  avec  un  subit 
accent  d'autorité.  Répondez-moi. 

Le  comte  gardait  le  silence. 
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—  D'où  venez-vous?  Qu'avez- vous  entendu?  Que  vous 
a-t-on  dit  ? 

—  Je  vietis  du  cercle  de  Ghâteau-Mailly,  j'y  ai  ren- 
contré ce  M.  de  Glayet  et  je  l'ai  trouvé  fanfaron  et  imper- 
tinent à  mon  égard. 

—  Ceci  ne  doit  point  vous  étonner,  puisqu'il  a  osé 
m'écrire  une  lettre  d'amour. 

Et  Baccarat  ajouta  :  —  Est-ce  tout? 

—  Non.  Autour  de  M.  de  Glayet  se  trouvaient  quel- 
(|ues  bambins  émancipés,  ses  amis^  qui  vantaient  ses 
bonnes  fortunes  et  m'ont  regardé  d'un  air  ironique. 

—  Geci  devient  plus  grave,  dit  la  comtesse.  M.  de 
Glayet  est  homme  à  m'avoir  compromise.  En  ce  cas,  je 
me  chargerai  bien  de  le  corriger.  Après  ? 

—  Après,  poursuivit  le  comte  dont  la  voix  tremblait 
d'émotion,  pendant  que  M.  de  Glayet  jouait,  on  lui  a  ap- 
porté une  lettre.  Gette  lettre,  il  l'a  dit  tout  haut,  venait 
d'une  femme  mystérieuse  et  voilée.  Gette  femme,  qu'il  a 
prétendu  être  comtesse,  l'attendait  chez  lui...  Et  comme, 
acheva  le  comte  avec  une  émotion  croissante,  il  jetait 
l'enveloppe  sous  la  table  et  tendait  la  lettre  au  marquis 
de  Ghamery,  qui  paraît  être  son  ami,  le  vicomte  d' As- 
molles  la  lui  a  arrachée  et  s'est  empressé  de  la  brûler. 

—  Mais,  dit  Baccarat,  voici  qui  ressemble  à  uil  scan- 
dale. Après  ? 

Le  comte  reprit  :  —  Ges  messieurs  sont  partis.  Machi- 
nalement, et  poussé  par  une  de  ces  curiosités  inexplica- 
bles, j'ai  raIna^sé  l'enveloppe.  Gette  enveloppe,  la  voilà. 

—  Donnez,  dit  la  comtesse  qui  tendit  la  main,  tandis 
que  le  comte  demeurait  stupéfait. 

Mais,  soudain,  Baccarat  pâlit,  jota  un  cri  et  se  leva 
comme  si  elle  eût  été  mordue  par  un  reptile. 

—  Ah!  dit-elle  éperdue,  mais  c'est  impossible!  C'est 
de  la  foHe,  du  vertige  !...  c'est  mon  écriture!...  Oh  !  mon 
écriture  si  bien  imitée,  que  c'est  à  croire  que  j'ai  perdu  la 
lete...  que  je  suis  somnambule...  que... 

Et  Baccarat  se  laissa  toml)or  alfolée  sur  sa  chaise  lon- 
gue. Mais  elle  avait  été  si  sublime  d'élan,  si  vraie  dans 
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son  accent,  si  naïvement  effrayée  en  son  innocence,  que 
le  comte  tomba  à  genoux. 

—  Oh!  s'écria-t-il,  pardonnez-moî,  Louise,  j'ai  osé 
douter  de  vous  ! 

La  comtesse  enlaça  son  mari  de  ses  deux  bras,  elle  mit 
un  baiser  sur  les  l)oucles  brunes  de  sa  chevelure. 

—  Et  qui  donc,  murmura-t-elle,  n'eût  douté? 
Soudain  le  comte  Artoff  se  releva. 

—  Madame,  lui  dit-il  avec  une  gravité  qui  eût  fait  fris- 
sonner les  plus  braves,  M.  Roland  de  Clayet  est  un  mi- 
sérable qui  sera  mort  demain. .. 

Et  rhomme  du  Nord,  l'homme  à  la  colère  blanche,  le 
gentilhomme  en  les  veines  duquel  coulait  le  sang  des 
vieux  Tartares,  se  redressa  menaçant,  féroce,  et  il  jura  la 
mort  du  fat  assez  osé  pour  avoir  laissé  planer  un  soup- 
çon sur  la  femme  à  qui,  lui,  comte  Artoff,  avait  eu  la 
hardios-e  de  donner  son  nom...  Il  fit  un  pas  vers  laporte, 
et  sans  doute  que  s'il  fût  sorti  c'eut  été  pour  aller  chez 
Roland,  qu'il  eût  frappé  au  visage  et  forcé  de  se  battre 
sur-le-champ,  sans  même  lui  donner  le  temps  de  s'expli- 
quer. 

Mais  la  comtesse  redevint  alors  Baccarat,  c'est-à-dire 
cette  femme  qui  avait  jadis  soumis  le  jeune  Russe  à  sa 
volonté,  et  qui  n'avait  abdiqué  sa  domination  que  le  jour 
où  elle  avait  cru  sa  mission  terminée. 

—  Restez,  lui  dit-elle,  et  écoutez-moi. 

11  y  avait  tant  d'autorité  dans  son  regard  et  dans  sa 
voix  que  le  comte  demeura. 

—  Ecoutez-moi,  reprit-elle,  et  vous  verrez  alors  si  j'ai 
raison. 

—  Parlez,  dit  le  comte,  que  dois-je  faire? 

—  Mon  ami,  répondit  la  comtesse,  qui  examinait  tou- 
jours l'enveloppe,  cette  écriture  ressemble  si  parfaite- 
ment à  la  mienne ,  que  vous  avez  dû  avoir  le  vertige  et 
que ,  tandis  qu'un  horrible  soupçon  vous  pénétrait  au 
cœur,  vous  avez  pu  commenter  vos  souvenirs  et  leur  don- 
ner dans  votre  esprit  une  tournure  qu'ils  n'auraient  peut- 

'  Ire  pas  aux  yeux  d'un  homme  de  sang- froid. 
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—  C'est  possible,  dit  le  comte.  Mais. ..  cette  écriture  ? 

—  De  deux  choses  l'une,  reprit  Baccarat,  ou  M.  de 
Glayet  a  pu  se  vanter  d'avoir  obtenu  un  rendez- vous  de 
moi,  imiter  mon  écriture  et  se  conduire  enfin  comme  un 
misérable ,  ou  il  n'y  a  dans  tout  cela  qu'une  de  ces  bizar- 
reries inexplicables  du  hasard,  qui  veut  parfois  que  deux 
hommes  nés  aux  antipodes  l'un  de  l'autre,  et  qui  ne  se 
sont  jamais  rencontrés,  se  ressemblent  parfaitement,  et 
qui,  cette  fois,  aura  permis  que  deux  femmes  aient  abso- 
lument la  même  écriture. 

—  Mais  c'est  impossible  ! 

—  Rien  n'est  impossible,  mon  ami... 

—  Mais  ces  regards...  ces  sourires... 

—  Y  avez-vous  pris  garde  d'abord  ? 

—  Non. 

—  Eh  bien  !  vous  pouvez  avoir  mal  vu.  Mais,  je  me 
résume  :  ou  M.  de  Clayet  est  un  misérable...  et  alors 
c'est  un  homme  qu'on  châtie  au  grand  jour,  en  plein  so- 
leil... après   avoir  accumulé  les  preuves  de  son  infamie. 

—  Vous  avez  raison . 

—  Ou  c'est  une  trahison  du  hasard,  et  alors  regardez- 
moi,  mon  ami,  et  demandez-vous  s'il  est  possible  qu'une 
femme  que  vous  avez  élevée  jusqu'à  vous,  qui  a  osé  ac- 
cepter votre  nom,  soit  assez  infâme  pour  forfaire  à  cet 
honneur  que  lui  a  rendu  votre  pardon... 

Et  la  comtesse  se  courba  humble  et  frémissante  devant 
cet  homme  devenu  son  maître,  et  le  jeune  Russe  la  prit 
dans  ses  bras. 

—  Oh!  mur  mu  ra-t-il  avec  enthousiasme,  je  voudrais 
que  le  monde  entier,  le  monde  qui  a  osé  me  blâmer,  pût 
voir  et  savoir  ce  que  vous  valez,  madame'.... 

Il  y  eut  un  moment  de  silence  et  d'émotion  entre  les 
deux  époux.  Enfin  la  comtesse  parla. 

—  Mon  ami,  dit-elle,  voulez-vous,  comme  autrefois, 
me  laisser  agir  ? 

—  Oui,  faites  ce  que  vous  voudrez. 

—  Je  vais  inviter  M.  de  Clayet  à  venir  prendre  le  thé 
demain  soir.  Vous  le  verrez,  vous  l'observerez  à  votre 
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aise,  et  s'il  osait  sortir  un  moment  des  bornes  du  plus 
profond  respect,  je  vous  le  livrerai. 

—  Soit,  dit  le  comte. 

Baccarat  prit  une  plume  et  écrivit  : 

«  Monsieur, 

«  Je  n'ai  point  oublié  ce  que  je  vous  dois,  et  je  me 
souviens  des  bords  du  Neckar.  Voulez-vous  me  permet- 
tre de  vous  le  rappeler,  en  vous  priant  de  venir  chercher 
mes  remercîments  à  domicile,  demain  soir  dimanche, 
autour  d'une  table  à  thé,  et  en  compagnie  d'une  réunion 
d'intimes?... 

«  Votre  servante, 

<c  Comtesse  Artoff. 

«  En  hâte  et  passé  minuit.  » 

Le  comtesse  plia  et  cacheta  le  billet  et  le  laissa  sur  la 
table  du  boudoir. 

—  Mon  valet  de  chambre  le  portera  demain  matin,  dit 
le  qpmte. 

Les  deux  époux  quittèrent  le  boudoir. 

Presque  au  même  instant  une  porte  s'ouvrit  dans  le 
fond,  la  porte  d'un  petit  cabinet  qui  se  dirigeait  lui- 
même  sur  un  couloir.  Le  boudoir  de  la  comtesse  Artoff 
avait  été  jadis  la  chambre  à  coucher  du  comte,  et  c'était 
par  ce  même  cabinet  que  Venture,  déguisé  en  nègre, 
s'était  montré  jadis  armé  d'un  couteau,  dont  il  voulait 
frapper  le  jeune  Russe.  Seulement,  cette  fois,  ce  ne  fut 
pas  maître  Venture,  l'ex-intendant  de  madame  Malassis, 
qui  entra  dans  le  boudoir  par  cette  porte.  Ce  futZampa. 
Zampa,  l'âme  damnée  de  Rocambole,  le  nouveau  valet 
de  chambre  de  M.  le  duc  de  Château-Mailly,  Zampa,  qui, 
sur  l'ordre  formel  de  l'homme  à  la  polonaise,  s'était,  on 
le  voit,  ménagé  des  intelligences  dans  l'hôtel  Artoff. 

Il  vint  à  la  table  sur  laquelle  la  comtesse  avait  laissé 
le  billet  cacheté.  Puis,  comme  la  cire  était  encore  mal- 
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léable,  il  î-offipit  délicatement  le  scel,  et  prit  connais- 
sance du  billet,  qu'il  copia  ensuite.  Après  quoi,  il  le  re- 
mit dans  l'enveloppe,  recacheta  en  se  servant  du  cachet 
armorié  laissé  sur  la  table,  et  il  se  dit  !  -^  Ceci  me  sem- 
ble assez  pressé.  Si  je  courais  rue  de  Suresnes?  L'homme 
à  la  polonaise  m'a  dit  qu'à  tout  hasard  il  y  serait  de  minuit 
à  deux  heures. 

Et  Zampa  s'en  alla  sur  la  pointe  du  pied,  et  disparut 
sans  rien  avoir  dérangé  dans  le  boudoir. 

Zatnpa  courut  rue  de  Sure  sue. 

Rocambole  s'y  trouvait,  en  effet,  affublé  de  la  fameuse 
polonaise  à  brandebourgs  et  de  sa  perruque  à  cheveux 
jaunes.  Bien  certainement  Zampa,  s'il  eût  connu  M.  le 
marquis  de  Ghamery,  l'élégant  jeune  homme,  ne  se  fût 
jamais  douté  qu'il  l'avait  devant  lui  dans  la  personne  de 
cet  homme  entre  deux  âges,  dont  l'œil  seul  avait  Téclat 
et  le  brillant  de  la  jeunesse. 

—  Ah  !  ah  1  dit  Rocambole  en  le  voyant,  je  gage  qu'il 
y  a  du  nouveau. 

—  Je  ne  sais  trop,  répondit  Zampa. 

—  Mors,  pourquoi  es -tu  ici? 

—  Pour  vous  remettre  la  copie  d'un  billet  que  la  com- 
tesse a  écrit  avant  d'aller  se  coucher, 

—  Et...  ce  billet? 

—  Je  lai  décacheté  et  recacheté...  Oh!  le  mieux  du 
monde  :  le  boulanger  n'y  verrait  rien. 

—  Voyons  la  copie. 

Rocambole  lut  attentivement  l'invitation  de  la  comtesse 
Artoff  ta  M.  Roland  de  Glayet. 

—  Diable!  lit-il,  et  tu  prétends  que  cela  n'est  pas  du 
nouveau? 

—  J'ai  dit  que  je  ne  savais  pas. 

—  Et  je  dis,  moi,  fit  Rocambole  en  haussant  les  épau- 
les, que  tu  es  un  niais. 

—  Merci  bien. 

—  Seulement,  tu  viens,  sans  t'en  douter,  de  sauver 
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la  partie.  Nous  étions  perdus  peut-être  si  tu  ne  m'eus- 
ses apporté  ce  petit  cliilTon  de  papier. 

—  Alors,  monsieur  est  content  de  moi? 

—  Très-content,  et  le  personnage  pour  qui  j'agis  t'en 
tiendra  compte. 

Zampa  salua. 

—  Monsieur  ne  m'ordonne  rien? 

—  Rien.  Va  te  coucher,  nous  verrons  demain. 
Zampa  s'en  alla. 

Quand  il  fut  parti,  le  marquis  se  hâta  de  changer  de 
("  ûstume  et  de  se  débarbouiller. 

Puis  il  quitta  l'appartement  de  la  rue  de  Suresnes, 
trouva  son  phaëton  à  la  porte,  prit  les  rênes  et  prit  au 
grand  trot  la  route  de  Passy,  Quand  il  arriva,  la  fausse 
comtesse  Artoff  venait  de  sonner  sa  femme  de  chambre 
pour  se  mettre  au  lit.  En  iille  d'Eve,  qui  fait  de  sa  beauté 
une  profession,  Rebecca  ne  se  couchait  jamais  avant  deux 
heures  du  matin,  n'eùt-elle  absolument  rien  à  faire  qu'à 
se  tirer  la  bonne  aventure  avec  un  jeu  de  piquet. 

-$■  Gomment  !  dit-elle  en  voyant  Rocambole  faire  irrup- 
tion chez  elle  à  pareille  heure,  vous  voilà  1 

—  Ma  petite,  dit  le  faux  marquis,  prends  une  plume 
et  ta  plus  belle  écriture. 

—  Pourquoi  faire  ? 

— •  Pour  écrire  sous  ma  dictée  une  lettre  de  dix  lignes. 
R  est  nécessaire  que  cettre  lettre,  ajouta-t-il,  soit  delà 
même  écriture  que  celles  que  Roland  a  déjà  reçues  de  toi, 
et  que  Baccarat  est  censée  dicter  à  sa  femme  de  chambre. 

—  Très-bien,  dit  Rebecca,  qui  s'installa  devant  un  joli 
guéridon  de  laque. 

,  Et  Rocambole  dicta. 


LVII 

Le  lendemain  matin,  M.  Roland  deClayet  se  leva  d'as- 
sez bonne  heure,  le  sourire  aux  lèvres  et  tout  guilleret. 
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Il  trouva  M.  Octave  assis  à  son  chevet,  dégustant  un  puros 
et  lisant  les  journaux. 

—  Hé  î  hé  !...  lui  dit  le  bambin,  tu  me  fais  l'effet  de 
François  I^^  dormant  sur  l'affût  d'un  canon,  la  veille  de 
la  bataille  de  Marignan. 

—  Tu  trouves,  mon  cher  ? 

—  Parbleu  !...  tu  es  au  moins  chevalier,  si  tu  n'es  pas 
roi,  et  jamais  si  grand  calme  ne  régna  dans  l'âme  d'un 
preux  à  la  veille  d'un  combat. 

—  Ah  çà,  mon  cher,  dit  Roland,  de  quel  combat  parles- 
tA  donc  ? 

— -  Gomment  !  tu  n*as  pas  peur  ? 

—  Peur  de  quoi  ? 

—  Mais...  du  comte  Artoff. 

Roland  haussa  dédaigneusement  les  épaules. 

—  D'abord,  mon  cher,  dit-il,  je  ne  vois  pas  comment 
le  comte  peut  m' effrayer. 

—  Mais...  tôt  ou  tard...  il  saura  tout. 

—  C'est  possible,  cela... 
' —  Et  vous  vous  battrez. 

—  Eh  bien  !  nous  nous  battrons. 

—  On  le  dit  terrible... 

—  Un  homme  en  vaut  un  autre. 

—  11  a  souvent  tué  son  adversaire... 

—  Et  moi  je  le  tuerai,  dit  héroïquement  Roland.  Ce 
sera  plus  original  et  cela  rompra  la  monotonie  de  la  si- 
tuation. 

—  Tu  es  superbe  î...  murmura  le  jeune  M.. Octave. 

—  Ah  !  mon  cher,  murmura  Roland  avec  enthousias- 
me, quelle  femme  I  quel  ange  !  elle  n'avait  hier  soir  que 
quelques  minutes,  elle  élait  allée  chez  sa  sœur,  elle  avaif 
peur  que  son  mari  ne  rentrât  ;  et  cependant  elle  est 
venue... 

Un  coup  de  sonnette  interrompit  Roland  au  milieu  du 
récit  de  son  bonheur. 

—  Ce  serait  curieux,  pensa  M.  Octave,  que  ce  fût  le 
comte  Artoff  en  personne. 

Mais  M.  Octave  se  trompait. 
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Le  nouveau  valet  de  chambre  de  Roland,  celui  viuelui 
avait  donné  M.  de  Chamery,  entra  portant  une  lettre  sur 
un  plateau. 

—  C'est  d'elle,  lit-il  à  mi-voix. 

Roland  s'empara  de  la  lettre,  en  brisa  précipitamment 
le  cachet  et  lut. 

a  Mon  cher  Roland, 

tt  C'est  à  trois  heures  du  matin,  pendant  que  mon  ty- 
ran sommeille  et  que  tout  dort  autour  de  moi,  que  je 
dicte  pour  vous  les  lignes  suivantes  : 

a  Ah  I  cher  ami  du  ciel,  l'orage  gronde  sur  nos  têtes, 
tîtla  fatalité  est  jalouse  de  notre  bonheur...  » 

—  Oh  !  oh!  pensa  Roland,  est-ce  qu'il  y  aurait  du  nou- 
v^eau?... 

«J'ai  commis  hier,  continua-t-il  à  lire,  une  bien  grande 
imprudence.  Je  vous  ai  écrit  de  ma  main,  n'osant  em- 
prunter  celle  de  ma  femme  de  chambre,  j'ai  eu  tort, 
mille  fois  tort...  Vous  avez  brûlé  ma  lettre,  m'avez- vous 
dit^mais  vous  avez  négligé  de  faire  subir  le  même  sort  à 
l'enveloppe. 

«  Cette  enveloppe  est  tombée  entre  les  mains  du  comte. 

a  II  a  reconnu  mon  écriture.  Il  est  arrivé  ici  bouleversé, 
furieux,  hors  de  lui.  Je  venais  de  vous  quitter...  Oh  !  j'ai 
cru  qu'il  allait  me  tuer. 

«Cependant  j'ai  eu  le  courage  de  mentir,  de  nier, 
d'invoquer  le  hasard  qui  a  permis  que  deux  écritures  d:? 
femmes  se  ressemblassent... 

c(  Enfin  il  ma  cru.  Mais  un  reste  de  défiance  est  dans 
son  esprit.  Il  a  exigé  que  je  vous  écrivisse  pour  vous  in- 
viter à  venir  prendre  le  thé  chez  moi,  demain  soir  di- 
manche. Il  se  réserve  de  nous  épier,  de  nous  suivre  du 


•X  Roland,  mon  ami,  il  faut  que  vous  soyez  fort,  muet, 

impassible,  comme  si  vous  ne  m'aviez  jamais  vue.  Moi, 

,.de  mon  côté,  je  vousjure  queje  serai  superbe  de  naïveté, 

Tde  sécurité,  de  froideur.  Si  vous  êtes  aussi  fortque  moi... 

'oli  !  nous  sommes  sauvés... 

n.  9' 
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«  Adieu,  à  demain,  ou  plutôt  non,  car  demain  je  serai 
pour  vous  une  étrangère,  rien  qu'une  étrangère,  mais  à 
la  première  heure  que  le  hasard  me  donnera  pour  vous 
seul... 

«  Adieu,  je  vous  aime. ..  j> 

La  lettre  n'avait  pas  besoin  de  signature,  et  elle  n'était 
pas  signée,  comme  on  le  pense  bien. 

Roland,  fidèle  à  son  rôle  de  fat  odieux,  passa  Tépître 
au  jeune  M.  Octave. 

—  Ma  parole  d'honneur  !  dit  celui-ci,  je  donnerais  vo- 
lontiers miss  Ellen,  ma  jument  irlandaise  bai-brun,  pour 
être  invité  ce  soir  chez  le  comte  Artoff.  Je  suis  curieux 
de  savoir  comment  tu  t'y  conduiras. 

Un  nouveau  coup  de  sonnette  se  fit  entendre,  et  le 
valet  arriva  avec  une  deuxième  lettre. 

Celle-là  était  scellée  aux  armes  du  comte  ArtofF,  écrite 
de  la  main  de  Baccarat  et  signée  tout  au  long. 

—  Il  est  réellement  fâcheux,  murmura  pour  la  seconde 
fois  le  jeune  M.  Octave,  que  je  ne  connaisse  pas  le  comte. 
J'aurais  voulu  voir... 

Le  soir,  vers  neuf  heures,  M.  le  vicomte  d'AsmoUes  et 
son  beau- frère  le  marquis  de  Chamery ,  quittèrent  l'hôtel 
de  la  rue  de  Verneuil  en  voiture,  et  donnèrent  au  valet 
de  pied  qui  referma  respectueusement  la  portière,  le  nom 
de  l'hôtel  Artoff. 

—  Mon  cher  ami,  dit  Fabien  pendant  le  trajet,  je  t'a- 
voue que  si  je  n'eusse  craint  d'éveiller  les  soupçons  de 
ce  pauvre  comte,  je  ne  me  fusse  point  rendu  à  son  invi- 
tation. J'aurais  prétexté  uneindisposition  personnelle  ou 
une  migraine  de  notre  chère  Blanche... 

—  Pourquoi  ?  demanda  naïvement  Rocambole. 

—  Ah  !  c'est  que,  dit  Fabien,  aller  chez  le  comte,  à 
présent,  est  pour  moi  un  supplice  ;  baiser  la  main  de  sa 
femme,  une  hypocrisie  honteuse  à  mes  yeux. 

—  Mais,  à  ce  compte,  mon  cher,  il  ne  faudrait  plus  voir 
personne. 
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—  Ah  !...  murmura  Fabien,  c'est  que  tu  ne  sais  pas 
quelle  foi  profonde  j'avais  dans  le  repentir  de  cette  fera-  ' 
me,  comme  je  croyais  en  elle,  comme  je  respectais  cette 
grande  vertu,  qui  s'était  dégagée  un  jour  de  la  boue 
comme  le  diamant  se  dégage  de  l'obscur  et  vil  carbone» 
Eh  bien  !  dans  dix  minutes,  je  vais  me  trouver  face  à 
face  avec  elle,  la  saluer,  contempler  ce  visage  que  Dieu 
semblait  avoir  illuminé  de  l'auréole  du  repentir,  et  je 
serai  forcé  de  me  dire  :  Cette  femme  est  un  mensonge 
vivant  ! 

—  Il  est  certain,  murmura  Rocambole,  que  le  comte 
Artolf  est  un  homme  accompli  de  tous  points,  et  il  faut 
qu'une  femme  ait  perdu  la  tête  pour  ne  le  point  adorer 
à  genoux. 

—  Et  lui  préférer  un  niais  comme  Roland,  fit  le  comte 
avec  amertume. 

La  voiture  s'arrêta.  Us  étaient  dans  la  cour  de  l'hôtel 
Artoff,  et  un  laquais  à  la  livrée  du  comte  vint  ouvrir  la 
portière. 

Les  deux  jeunes  gens  gravirent  le  perron,  le  grand 
escalier,  et  furent  introduits  dans  le  salon  du  premier 
étage. 

C'était  une  vaste  pièce  à  tentures  sombres,  ornée  de 
quelques  tableaux  des  écoles  flamande  et  espagnole, 
tableaux  sombres  comme  les  tentures  et  peu  faits  pour 
refléter  la  lumière  de  deux  grandes  lampes  de  bronze  à 
globe  dépoli  placées  sur  la  cheminée.  Ces  deux  lampes 
et  les  bougies  du  piano  se  cotisaient  pour  répandre  un 
demi-jour  assez  mystérieux  dans  cette  grande  salle.  Soit 
62*61  du  hasard,  soit  que  l'influence  occulte  de  Zampa 
eût  présidé  à  cet  éclairage,  ce  peu  de  lumière  ne  devait 
pas  permettre  à  Fabien,  non  plus  qu'à  Roland,  de  cons- 
tater les  imperceptibles  difl'érences  qui  devaient  exister 
entre  la  fausse  et  la  véritable  comtesse  Artoff. 

Lorsque  le  vicomte  et  Rocambole  entrèrent,  sept  ou 
huit  personnes,  tout  au  plus,  entouraient  la  table  à  ou- 
vrage de  la  comtesse. 

Baccarat  avait  laissé  sa  broderie,  et  racontait  au  jeune 
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duc  de  Château-Mailly  quelques  particularités  de  Texis- 
tence  russe  aux  environs  d'Odessa. 

Le  comte,  assis  sur  un  canapé,  causait  à  mi-voix  avec 
un  de  ses  hôtes.  Il  se  leva  vivement  en  entendant  pro- 
noncer sur  le  seuil  du  salon  les  noms  du  vicomte  d' As- 
molles  et  du  marquis  de  Chamery,  et  il  courut  à  leur>'' 
rencontre. 

—  Ah  I  mon  cher  Fabien,  'dit-il  au  vicomte,  venez 
vite.  La  comtesse  s'est  écriée  déjà  par  deux  fois  que  vous 
ne  viendriez  pas...  tant  elle  se  meurt  d'envie  de  vous 
voir. 

—  La  comtesse  est  mille  fois  trop  bonne,  dit  Fabien, 
qui  alla  baiser  la  main  de  Baccarat. 

—  Mon  cher  vicomte,  lui  dit  celle-ci,  il  parait  que  vous 
avez  fait  bien  des  choses  depuis  l'été  dernier? 

—  Je  me  suis  marié,  dit  Fabien,  et  vous  me  permettrez 
de  vous  présenter  mon  beau-frère,  M.  le  marquis  de  Cha- 
mery. 

Malgré  son  aplomb  ordinaire,  Rocambole  éprouva  un 
léger  frisson  ;  il  eut  peur  de  rencontrer  le  regard  de  Bac- 
carat. Mais  heureusement  son  visage  se  trouvait  dans  une 
pénombre,  et  puis  il  avait  rendu  méconnaissable  en  lui 
jusqu'au  son  de  sa  voix. 

Baccarat  le  regarda  avec  indifférence,  le  salua  et  tourna 
la  tête  vers  la  porte,  sur  le  seuil  de  laquelle  un  nouveau 
personnage  venait  d'apparaître. 

A  sa  vue,  à  son  nom  jeté  à  haute  voix  par  le  laquais, 
Fabien  tressaillit  des  pieds  à  la  tête.  Le  personnage  qui 
se  présentait  n'était  autre  que  M.  Roland  de  Clayet. 

Roland  entra  d'un  pas  leste  et  dégagé  et  vint  saluer  la 
comtesse.  Mais  en  route,  il  rencontra  le  comte  Artoff, 
qui  lui  tendit  la  main  et  lui  dit  :  —  Bonjour,  mon  ad- 
versaire à  la  bouillote  ;  vous  êtes  charmant  d'être  venu. 

Roland  leva  les  yeux  sur  le  comte,  et  il  lui  sembla  que 
le  regard  du  Russse  était  froid  comme  une  lame  d'épée. 
Cependant  Roland  était  brave,  —  mais  quel  est  l'hom- 
me, si  brave  qu'il  soit,  qui  n'ait  peur  au  moins  une  fois 
en  sa  vie?  Roland  eut  peur,  et  sa  terreur  secrète  corro- 
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bora  fortement  en  lui  la  résolution  qu'il  avait  prise  de 
se  conformer  aux  instructions  mystérieuses  de  la  lettre 
reçue  le  matin.  Il  salua  donc  la  comtesse,  lui  tourna  un 
compliment  assez  embarrassé  et  se  tint  modestement  à 
distance. 

—  Cette  femme,  pensa  Fabien,  est  d'une  rare  et  impu- 
dente hardiesse. 

—  Je  tremble,  lui  souiïla  Rocambole  à  l'oreille,  que 
Roland  ne  commette  quelque  terrible  naïveté. 

On  servit  le  thé  vers  dix  heures,  et  la  conversation 
devint  générale. 

Roland  regardait  la  comtesse  à  la  dérobée  et  se  disait  : 
—  C'est  inouï!  je  ne  l'ai  jamais  vue  si  belle.  Elle  est  plus 
belle,  plus  jeune,  plus  élégante  de  tournure  qu'hier.  Et 
dire  que  tous  ces  frais-là  sont  faits  pour  moil 

On  causa  voyages. 

La  comtesse  était  fort  gaie:  elle  raconta  son  séjour  à 
Heidelberg,  sa  mésaventure  dans  les  flots  du  Neckar  et 
l'héroïsme  de  Roland,  se  jetant  à  l'eau  pour  la  sauver. 

Pendant  ce  récit,  Roland  rougit  un  peu,  se  troubla 
même  sous  le  regard  du  comte,  ce  regard  froid  dont  il 
avait  eu  peur.  Mais  le  comte  savait  que  Roland  avait  osé 
écrire  à  la  comtesse  et  lui  parler  de  son  amour.  Il  pou- 
vait donc  attribuer  son  embarras  à  cette  cause. 

Roland  fut,  du  reste,  parfait  de  convenances  et  de  ré- 
serve; il  ne  s'approcha  pas  trop  de  la  comtesse;  il  ne 
chercha  point  de  s'asseoir  auprès  d'elle  ;  il  se  laissa  même 
installer  à  une  table  de  whist  et  y  demeura  patiemment- 
deux  heures. 

A  minuit,  Fabien,  qui  n'avait  cessé  d'être  sur  les  épi- 
nes, donna  le  signal  de  la  retraite.  Il  prit  Roland  par 
le  bras  : 

—  Allons-nous-en!  lui  dit-il  tout  bas.  Je  te  le  demande 
au  nom  de  notre  amitié. 

Roland  ne  fit  aucune  objection.  R  se  leva  et  chercha 
son  chapeau. 
Déjà,  à  l'exception  de  deux  officiers  anglais,  tout  le 
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imonde  était  parti.  Il  ne  restait  que  Rocambole,  Roland 
'et  Fabien. 

Tandis  que  le  comte  serrait  la  main  de  ce  dernier  et 
prenait  im  flambeau  pour  éclairer  ses  hôtes,  Roland 
baisa  la  main  gantée  de  la  comtesse  : 

—  Vous  le  voyez,  madame,  lui  dit-il  tout  bas,  j'ai  fi- 
dèlement obéi. 

Et  il  salua  et  se  retira,  laissant  Baccarat  stupéfaite.  En 
effet,  pour  elle,  que  voulait-il  dire?  Quels  ordres  avait- 
elle  pu  lui  donner? 

Elle  cherchait  une  explication  à  ces  paroles  et  n'en 
trouvait  pas,  lorsqu'elle  eut  la  pensée  que  Roland,  ne 
renonçant  point  à  son  rôlç  de  soupirant,  avait  voulu  lui 
faire  comprendre,  sans  doute,  qu'il  avait  deviné  pour 
quels  motifs  elle  n'avait  point  voulu  le  recevoir  à  Heidel- 
berg,  et  se  faire,  ainsi,  un  mérite  chevaleresque  de  sa 
réserve . 

—  Eh  bien!  dit-elle  au  comte,  quand  ils  se  trouvèrent 
seuls,  quelle  est  votre  impression,  mon  ami  ? 

—  Mon  impression  est  que  nous  avons  calomnié  Ro- 
land hier;  que  le  pauvre  garçon,  s'il  est  amoureux  de 
vous,  ne  me  paraît  pas  très-hardi,  et  que  la  tête  montée 
par  cette  similitude  d'écriture,  j'ai  été  fou  et  parfaite- 
ment ridicule. 

—  Ainsi,  tu  n'es  plus  jaloux?  dit  la  comtesse  en  riant. 

—  Ohl  certes  non,  répondit-il,  et  vous  êtes  la  meilleure 
des  femmes  de  me  pardonner  ainsi. 

Et  le  comte  baisa  respectueusement  la  main  de  Bacca- 
rat, prit  un  bougeoir  et  se  retira. 

Le  lendemain  le  comte  Artoff  sortit  vers  midi,  à  cheval, 
et  se  dirigea  vers  le  bois,  accompagné  d'un  laquais  éga- 
lement monté  sur  un  vigoureux  demi -sang. 

Après  avoir  fait  le  tour  du  lac  et  longé  le  Pré-Gatelan. 
le  jeune  Russe  s'aperçut  qu'il  avait  soif.  La  chaleur  était 
assez  forte  ;  il  prit  l'avenue  qui  mène  à  la  porte  Maillot, 
piqua  son  cheval  et  s'arrêta  au  pavillon  d'Armenonville. 
Ce  restaurant,  on  le  sait,  est  entouré  d'un  jardin  micros- 
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copique,  découpé  en  petites  tonnelles  de  verdure,  dontb 
charmille  est  assez  épaisse,  à  la  un  de  mai,  pour  ne  point 
permettre  de  voir  au  travers. 

Le  comte  mit  pied  à  terre,  laissa  son  cheval  aux  mains  du 
valel  et  se  fit  servir  une  glace  sous  l'une  des  tonnelles. 

Deux  jeunes  gens,  dont  les  chevaux  piaffaient  à  l'entrée 
du  jardin,  tenus  en  main  par  un  groom  de  trois  pieds  de 
haut,  imitaient  le  comte  dans  une  tonnelle  voisine  et 
causaient.  Bien  certainement,  le  comte  Artoff  n'eût  pas 
même  prêté  l'oreille  à  leur  conversation,  s'il  n'eût  cru 
reconnaître  la  voix  de  l'un  d'eux,  car  il  ne  pouvait  le 
voir.  Cette  voix  était  celle  du  jeune  M.  Octave,  que  le 
comte  avait  entendu  au  club  de  M.  de  Château-Mailly, 
Tavant-veille. 

Malgré  lui,  le  comte  écouta. 

—  Ma  parole  d'honneur!  disait  Octave,  j'aurais  voulu 
assister  hier  à  la  soirée  du  comte  Artoff. 

—  Il  est  certain,  répondit  son  interlocuteur,  dont  la 
voix  était  inconnue  au  comte,  que  Roland  a  dû  être  ma- 
gnifique. 

Le  comte  tressaillit.  Pourquoi  parlait-on  de  Roland  et 
de  lui? 

—  Mais,  poursuivit  M.  Octave,  je  l'ai  vu  ce  matin,  et  il 
parait  que  tout  a  été  pour  le  mieux. 

—  Quoi,  tout? 

—  Roland  a  été  digne,  modeste,  réservé. 

—  C'était  son  rôle. 

—  La  comtesse  est  demeurée  impassible.  Elle  n'a  pas 
sourcillé. 

A  ces  derniers  mots,  le  comte  eut  froid  au  cœur  et  sa 
main  faillit  briser  le  verre  qu'elle  tenait.  Cependant  il  se 
maîtrisa,  et,  dominé  par  une  curiosité  ardente,  il  retint 
son  haleine  et  écouta. 

—  Ma  parole  d'honneur!  poursuivit  le  jeune  M.  Oc- 
tave, il  n'y  a  que  les  femmes  pour  avoir  ; 

Le  front  qui  ne  rougit  jamais 

dont  parle  ce  bon  M.  Jean  Racine, 
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—  Il  est  certain  qu'elles  ont  de  l'aplomb  i 

—  Celle-là,  d'après  Roland,  a  été  merveilleuse  d'esprit,' 
de  grâce,  d'insouciance.  Elle  a  eu  l'air  de  le  voir  pour  la 
première  fois;  elle  lui  a  à  peine  adressé  la  parole. 

—  Ah  çà!  mon  cher,  interrompit  l'interlocuteur  du 
jeune  M.  Octave,  es-tu  bien  certain  que  Boland  ne  soit 
pas  un  fat? 

—  Mais  non... 

—  Qu'il  soit  réellement  aimé  ? 

—  Parbleu  ! 

—  As-tu  vu  la  comtesse  chez  lui? 

—  Non;  mais  je  l'ai  vue  à  l'Opéra. 

—  Avec  lui? 

—  Avec  lui. 

—  Et...  elle  était  sans  voile. 

—  Non;  mais  elle  a  relevé  ce  voile,  au  restaurant. 

Le  comte,  à  ces  derniers  mots,  sentit  une  sueur  glacée 
inonder  ses  tempes. 

M.  Octave  continua  :  — D'ailleurs,  je  suis  le  confident 
de  Roland.  Il  me  montre  toutes  ses  lettres.  J'ai  su  deux- 
heures  après,  et  le  premier  de  tous,  que  la  comtesse  l'avait 
reçu  à  Passy.  Entin,  moucher,  acheva  le  jeune  M.  Octave, 
j'étais  chez  Roland  hier  matin,  il  s'éveillait.  On  lui  ap- 
porte une  lettre... 

—  De  la  comtesse? 

—  Naturellement.  Dans  cette  lettre,  la  comtesse  le  pré- 
venait qu'il  en  recevrait  une  seconde,  laquelle  serait  une 
invitation. 

Le  comte,  en  entendant  ces  derniers  mots,  se  sentit  dé- 
faillir. 

M.  Octave  continua  :  —  Seulement,  tu  le  penses  bien, 
la  seconde  lettre,  qui  est  arrivée  un  moment  après,  était 
seule  de  l'écriture  de  la  comtesse. 

—  Et  la  première? 

—  La  première  est,  comme  toutes  les  autres,  tracée  de 
la  main  d'une  femme  de  chambre.  Une  femme  comme 
Baccarat  a  de  la  prudence. 

—  Mais,  dit  l'interlocuteur,  Roland  so  Ti^n  hior. 
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—  C'est  ce  que  je  lui  ai  dit. 

—  Je  n'ai  jamais  vu  le  comte  Artoff,  mais  je  sais  per-, 
tinemment  que  c'est  un  homme  terrible,  implacable,' 
d'une  merveilleuse  adresse  sur  les  armes,  et  qui,  à  qua-; 
rante  pas,  coupe  une  balle  en  deux  sur  une  lame  d'épée.i 

—  Ma  foi  !  ricana  M.  Octave,  quand  on  a  eu  le  courage 
d'épouser  la  Baccarat,  il  faut  bien  avoir  de  ces  talents- 
là,  car... 

M.  Octave  n'acheva  pas. 

Il  entendit  derrière  lui  un  cri  rauque,  sauvage,  une 
exclamation  qui  rappelait  le  hurrah  des  cosaques,  et 
comme  il  se  levait,  interdit,  le  comte  se  montra  sur  lo 
seuil  de  la  tonnelle. 

Le  comte  Artoff  était  plus  pâle  qu'un  cadavre,  ses 
lèvres  avaient  blanchi  et  ses  yeux  lançaient  des  éclairs.  11 
fit  un  pas  vers  le  jeune  homme,  que  la  terreur  gagnait, 
lui  appuya  ses  deux  mains  sur  l'épaule,  et  le  jeta  rude- 
ment à  genoux  : 

—  Monsieur,  lui  dit-il  d'une  voix  étranglée,  vous  devez 
me  reconnaître,  je  suis  le  comte  Artoff,  cet  homme  dont 
vous  bafouez  l'honneur  depuis  une  heure.  Je  pourrais 
vous  tuer  sur-le-champ,  sans  armes,  à  l'aide  de  ma  seule 
vigueur  musculaire.  Si  je  vous  traînais  sur  le  terrain  je 
vous  y  laisserais  mortellement  frappé  ;  mais  vous  êtes 
un  enfant  qui  peut-être  a  une  mère  qui  l'aime,  et  je 
veux  vous  laisser  de  longs  jours  à  vivre...  je  vous  par- 
donne, mais  à  une  condition. 

Le  comte  était  si  terrible  et  si  majestueux  en  ce  mo- 
nent,  que  les  deux  jeunes  gens  furent  saisis  de  terreur, 
jt  que  le  fanfaron  se  prit  à  trembler  comme  une  feuille 
d'automne  et  balbutia  quelques  mots  d'excuse. 

Le  comte  le  releva. 

—  Monsieur,  lui  dit-il,  vous  allez  mp  faire  un  serment, 
c'est  de  rentrer  chez  vous,  d'y  rester  vingt-quatre  heures, 
et  de  ne  pas  voir  M.  Roland  de  Cîayet. 

—  Je  vous  le  jure...  balbutia  M.  Octave. 

—  Si  vous  y  manquiez,  ajouta  le  comte  Artoff,  je  serais 
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forcé  de  vous  tuer...  et  ce  n'est  pas  votre  vie  que  je  veux, 
cependant,  c'est  la  sienne. . . 

Et  le  comte  sortit  impétueux  et  terrible  comme  un  ou- 
ragan. 

—  Roland  est  un  homme  mort!...  balbutia  l'ami  de 
M.  Octave. 


LYIII 


Il  est  un  personnage  de  notre  histoire  que  nous  avons 
un  peu  perdu  de  vue  et  avec  lequel  il  nous  faut  faire 
plus  ample  connaissance.  Nous  voulons  parler  de  ce  doc- 
teur mulâtre  exerçant  la  médecine  à  Paris  et  dont  la 
spécialité  était  de  guérir  les  maladies  engendrées  sous 
les  tropiques. 

Le  docteur  était  un  homme  de  quarante  ans. 

Il  était  né  à  la  Guadeloupe  de  parents  esclaves.  Un 
colon  généreux,  son  maître,  l'avait  affranchi;  puis  remar- 
quant en  lui  des  dispositions  sérieuses  pour  l'étude  des 
sciences,  il  lui  avait  fait  suivre  les  cours  d'une  école  se- 
condaire de  pharmacie  d'abord  et  ensuite  de  médecine. 
A  vingt  ans,  Samuel  Albot,  c'était  sonnom,  toujours  pro- 
tégé, toujours  soutenu  par  son  ancien  maître,  avait  été 
reçu  docteur,  et  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  s'était  rendu 
au  Brésil,  puis  au  Paraguay,  où  il  avait  excercé  pendant 
quelques  années. 

Un  jour,  poussé  par  son  goût  prononcé  pour  les  voya- 
ges, il  s'embarqua  à  bord  d'un  navire  de  commerce,  en 
qualité  de  chirurgien.  Le  navire  allait  aux  Indes  pren- 
dre un  chargement. 

Six  mois  après,  le  docteur  Samuel  Albot  débarquait  à 
Calcutta  :  un  mois  plus  tard,  il  se  brouillait  avec  le  ca- 
pitaine du  navire,  et  donnait  sa  démission  de  chirurgien. 
Mais,  en  revanche,  il  s'établissait  dans  la  capitale  de 
rindoustan,  bien  résolu  à  y  exercer  sa  profession. 
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Dès  la  première  année,  le  jeune  savant,  —  car  il  l'é- 
tait réellement, —  fut  séduit  par  une  des  branches  les 
plus  attrayantes  de  sa  profession,  —  l'étude  des  poisons 
appliqués  à  la  médecine  comme  moyen  de  guérison. 

L'Inde  est  riche  de  ces  dons  funestes.  Depuis  la  pomme 
de  mancelinier,  dont  le  suc  est  mortel,  jusqu'à  la  large 
feuille  de  l'upa,  cet  arbre  géant  dont  l'ombre  procure  un 
sommeil  éternel  à  l'imprudent  qui  s'endort  sous  ses 
branches  charnues,  les  végétaux,  les  minéraux  et  bus- 
qués à  de  certains  reptiles,  dont  la  dent  est  remplie  d'un 
venin  sans  remède,  la  terre  indienne  est  infestée  de  sub- 
stances, de  produits,  de  plantes,  d'animaux,  dont  le 
simple  contact  et  la  plus  légère  morsure  suffisent  à 
plonger  dans  le  monde  inconnu  des  âmes,  l'imprudent 
qui  ne  s'est  point  assez  défié  de  ce  luxuriant  et  torride 
climat. 

De  Calcutta,  le  docteur  passa  à  Ceylan,  puis  à  Suma- 
tra, puis  à  Java.  Puis  il  fit  le  tour  du  monde  à  bord  d'un 
brick  hollandais. 

Dix  années  s'étaient  écoulées,  le  mulâtre  se  trouva 
riche  de  science  et  d'expérience,  et  il  vint  en  Europe  après 
avoir  opéré,  sous  les  latitudes  équatoriales,  les  cures  les 
plus  inouïes  et  les  plus  merveilleuses.  Il  avait  effacé  des 
tatouages  réputés  indélébiles,  guéri  des  matelots  empestés 
de  fièvre  et  abandonnés  des  chirurgiens  de  leurs  nav  res, 
utilisé  et  expérimenté  comme  remèdes  à  certaines  bles- 
sures la  graisse  des  serpents  les  plus  venimeux,  et  em- 
ployé comme  antidote  les  feuilles  de  l'upa,  jusqu'alors 
réputées  un  poison  aussi  foudroyant  que  l'acide  prussi- 
que  anhydre. 

Le  docteur  vint  s'établir  à  Paris,  devancé  par  sa  re- 
nommée d'outre-mer.  Il  y  était  depuis  environ  cinq  ans, 
lorsque  le  faux  marquis  de  Ghamery,  c'est-à-dire  liocam- 
bole,  lui  confia  le  prétendu  matelot  Walter  Bright.  On 
sait  quel  résultat  satisfaisant  le  docteur  avait  obtenu. 
Après  deux  mois  de  traitement,  sir  Williams  le  tatoué 
avait  perdu  les  deux  tiers  de  sa  repoussante  laideur. 

Le  docteur  Samuel  Albot  habitait  un  fort  bel  apr>arte 
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ment  situé  au  premier  étage  d'un  vieillaôtel  du  faubourg 
Saint-Honoré,  entre  cour  et  jardin.  Le  jardin  était  vaste, 
ombreux,  touiru,  d'un  négligé  plein  de  grandeur. 

Le  propriétaire  de  l'iiôtel,  le  marquis  d'A...,  était  un 
vieux  gentilhomme  fort  riche,  très-original,  qui  depuis 
juillet  1830  n'avait  pas  mis  le  pied  à  Paris  et  vivait  dans 
ses  terres.  Longtemps,  il  avait  éludé  toute  offre  de  loca- 
tion de  son  hôtel,  si  magnifique  qu'elle  fût,  de  mémo 
qu'il  s'était  refusé  aux  réparations  les  plus  urgentes  de- 
mandées par  son  architecte.  Mais  un  jour,  le  docteur 
s'était  présenté,  et  sa  réputation  scientifique  l'avait  pré- 
cédéj  grâce  à  un  journal  que  recevait  le  marquis,  dans  le 
château  que  ce  dernier  habitait  depuis  vingt-cinq  ans,  en 
pleine  Sologne  berrichonne. 

Le  marquis,  nous  l'avons  dit,  était  un  original  dont  la 
révolution  de  juillet  avait  quelque  peu  détraqué  la  cer- 
velle. Il  toisa  le  mulâtre  des  pieds  à  la  tête,  l'invita  à 
dîner  ensuite,  et  le  colloque  suivant  s'établit  entre  eux  : 

—  Monsieur,  dit  le  marquis,  vous  voulez  louer  up  ap- 
partement dans  mon  hôtel  ? 

—  Monsieur  le  marquis,  répondit  le  mulâtre,  la  situa- 
tion isolée  de  votre  hôtel,  le  grand  jardin  qui  l'entoure, 
conviennent  beaucoup  à  un  pauvre  savant  comme  moi, 
qui  cherche  du  recueillement  et  du  silence,  et  quel  que 
soit  le  prix  que  vous  désirez  me  fixer... 

—  Monsieur,  dit  le  marquis,  on  m'a  offert  quinze  mille 
francs  de  location,  et  j'ai  refusé. 

—  Cependant... 

—  Mais  à  vous,  dit  le  marquis,  je  le  loue  pour  rien. 

—  Hein  ?  fit  le  mulâtre  étonné. 

—  Vous  habiterez  mon  hôtel,  et  je  suis  prêt  à  vous  faire 
un  bail  de  trente  ans,  poursuivit  le  marquis,  si  toutefois 
vous  acceptez  mes  conditions. 

—  Je  les  attends.  • 

—  Le  jardin  restera  inculte  et  livré  aux  caprices  de  la 
nature. 

Le  docteur  s'inclina. 

—  Vous  paierez  les  appointements  du  suisse  et  vous  ne 
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recevrez  jamais  chez  vous  un  fonctionnaire  du  gouver- 
nement de  Juillet,  acheva  le  vieux  royahste. 

—  J'accepte,  dit  le  mulâtre. 

Et  le  docteur  s'installa,  huit  jours  après,  dans  l'hôtel 
du  marcjuis  d'A... 

Or,  le  jour  même  où  le  comte  Artoff  s'en  allait  à  cheval 
au  bois,  s'arrêtait  au  pavillon  d'Armenonville  et  écou- 
tait, malgré  lui,  la  conversation  du  jeune  M.  Octave;  ce 
jour-là,  M.  le  marquis  de  Chamery  montait  le  faubourg 
Saint-Honoré  en  voiture,  entrait  dans  la  cour  du  vieil 
hôtel  et  demandait  à  voir  le  docteur. 

—  Monsieur  est  chez  lui,  dit  le  suisse  en  saluant  jus- 
qu'à terre. 

Rocambole  jeta  les  rênes  à  son  groom  et  se  dirigea 
vers  le  perron.  Il  trouva  le  docteur  dans  un  vaste  cabinet 
de  travail,  que  ses  nombreux  clients  avait  salué  du  nom 
de  Chambre  des  poisons. 

Un  immense  rayon  de  bibliothèque  en  couvrait  les 
murs;  une  demi-douzaine  de  tables  étaient  surchargées 
de  bocaux,  de  fioles,  de  cornues,  et  de  toutes  sortes  d'ins- 
truments de  physique  et  de  chimie.  Sur  l'une  d'elles  on 
voyait  une  grande  boîte  recouverte  d'un  vitrage.  Ce  vi- 
trage laissait  distinguer  une  foule  de  petits  comparti- 
ments assez  semblables  aux  cases  d'un  échiquier,  avec 
cette  différence  qu'ils  étaient  creux  et  renfermaient  tous 
des  poudres,  des  substances  fermes  ou  liquides  de  cou- 
leurs diverses,  les  unes  jaunes  comme  l'ambre,  d'autres 
rouges  comme  du  vermillon,  quelques-unes  graduant 
toutes  les  nuances  du  vert,  depuis  l'amarante  jusqu'au 
vert  russe;  d'autres  enfin  blanches  comme dulait,  bleues 
comme  de  l'indigo,  noires  comme  de  l'ébène  réduit  en 
poussière.  On  eût  dit  la  palette  gigantesque  d'un  pein- 
tre coloriste.  Ce  casier  était  la  boîte  aux  poisons  tropi- 
caux. 

Quand  Rocambole  entra,  le  docteur  était  assis  devant 
une  autre  table,  ayant  un  rempart  de  livres  superposés 
autour  de  lui,  et,  une  loupe  à  la  main,  il  examinait  avec 
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une  scrupuleuse  attention  les  migrantes  d'une  large 
feuille  verdâtre  et  desséchée  qui,  par  sa  forme  et  ses  di- 
mensions, ne  paraissait  point  appartenir  à  la  végétation 
européenne. 

Un  gros  manuscrit  chinois,  en  peau  de  vélin,  était  dé- 
roulé à  sa  gauche. 

—  Monsieur  le  marquis  de  Chameryl  —  annonça  le 
valet  de  chambre. 

Le  docteur  se  leva  avec  une  précipitation  qui  témoi- 
gnait de  sa  déférence  pour  son  noble  visiteur,  et  il  vint 
à  sa  rencontre. 

—  Bonjour  docteur,  dit  Rocambole  en  lui  tendant  la 
main,  et  pardonnez-moi  de  vous  troubler  dans  vos  sa- 
vants travaux.  Mais  j'ai  passé  devant  votre  porte,  je  me 
suis  souvenu  que  vous  aviez  été  le  sauveur  de  mon  pau- 
vre vieux  matelot,  et  que  j'avais  un  peu  oublié  de  vous 
en  remercier.  Je  n'ai  pu  résister  à  la  tentation  de  réparer 
mon  ingratitude. 

En  prononçant  ces  mots  du  ton  téger  et  poli  du  grand 
seigneur,  Rocambole  posa  négligemment  un  chiffon  de 
papier  sur  la  cheminée  voisine.  Ce  chiffon  était  un  billet 
de  banque  de  mille  francs. 

Le  docteur  avança  un  siège  au  marquis. 
'  —  Vous  êtes  mille  fois  trop  aimable  et  trop  bon,  mon- 
sieur le  marquis,  lui  dit-il,  de  vous  déranger  pour  de  sem- 
blables misères. 

—  Et  comptez- vous  pour  rien  le  plaisir  de  vous  voir^ 
docteur  ? 

Le  mulâtre  salua. 

—  Voyons,  continua  Rocambole,  vous  voilà  encore  à 
l'étude,  docteur,  courbé  sur  vos  livres, interrogeant  sans 
relâche  les  arcanes  de  la  science  et  vous  tuant  lentement 
à  chercher  de  nouveaux  moyens  de  guérir  plus  promp- 
tement  vos  semblables... 

—  Monsieur  le  marquis,  —  répondit  avec  modestie  le 
docteur,  la  science  ressemble  à  ces  gouffres  de  l'Océan  in- 
dien au  fond  desquels  le  plongeur  va  chercher  des  per- 
les. Plus  le  plongeur  descend,  plus  il  est  ébloui  des  ri- 


LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE  27 

chesses  sans  nombre  enfouies  au  sein  des  mers,  et  il  gé- 
mit de  son  peu  d'haleine  qui  le  force  à  remonter  si  vite 
à  la  surface.  Plus  le  savant  étudie,  et  plus  il  s'aperçoit 
que  la  science  a  des  mystères  que  sa  faiblesse  ne  lui  per- 
met que  difficilement  de  pénétrer. 

—  Hé  !  mon  Dieu  î  docteur,  dit  Rocambole,  que  di- 
rions-nous donc,  nous  autres  gens  du  monde,  pauvres 
ignorants  pour  qui  tout  est  problème,  s'il  nous  fallait, 
comme  vous,  descendre  sans  cesse  et  sans  relâche,  plon- 
geurs inexpérimentés,  au  fond  de  ce  gouffre  que  vous 
appelez  la  science? 

Un  sourire  vint  aux  lèvres  du  docteur. 

—  Tenez,  poursuivit  Rocambole,  hier  soir,  pas  plus 
tard,  j'étais  dans  une  maison  où  je  parlais  de  vous,  di- 
sant que  vous  aviez  la  plus  admirable  collection  de  poi- 
sons qu'on  puisse  voir  en  Europe. 

—  J'en  ai  beaucoup,  en  effet. 

—  Des  poisons  qui  tuent  et   des  poisons  qui  sauvent. 

—  Et,  dit  le  docteur  en  riant,  des  poisons  qui  rendent 
fou. 

—  Oh!  je  les  connais,  dit  Rocambole. 

—  Bah  !  fit  le  docteur. 

^  Ily  a  d'abord  la  belladone... 

—  Quant  à  celui-là,  monsieur  le  marquis,  il  est  bien 
connu  en  Europe.  D'ailleurs,  la  folie  qu'il  procure  n'est 
que  momentanée. 

—  Mais,  continua  le  faux  marquis,  j'ai  ouï  parler  d'un 
autre  poison  connu  à  Java  et  qui  obtenait  plus  sérieuse- 
ment le  même  résultat.  Je  racontais  même  hier  soir 
dans  la  maison  dont  je  vous  parle,  une  histoire  à  ce  su- 
jet qu'on  m'a  dite  dans  l'Inde... 

—  Ah!  je  crois  deviner. 

—  Bah  !  vous  la  savez? 

—  L'histoire  d'une  Javanaise  sur  le  point  d'être  aban- 
donnée par  un  Européen  qui  l'avait  épousée. 

—  Précisément. 

—  Eh  bien  !  dit  le  docteur,  voulez-vous  voir  la  poudre 
qui  a  produit  ce  résultat? 
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—  Volontiers. 

Le  docteur  conduisit  le  marquis  vers  la  boite  vitrée, 
souleva  le  châssis  et  étendit  le  doigt. 

—C'est  cette  poudre,  couleur  d'ocre,  que  vous  voyez  là. 

Et,  avec  la  complaisance  d'un  savant  enchanté  de  par- 
ler de  ses  études  favorites  : 

—  Cette  poudre,  dit-il,  est  la  farine  d'un  tubercule  qui 
pousse  à  Java,  à  peu  près  comme  la  trufie  chez  nous, 
c'est-à-dire  sans  graine  et  sans  racine.  Une  pincée  de  cette 
poudre  jetée  dans  un  verre  suffit  à  rendre  fou,  pour  le 
reste  de  ses  jours,  l'homme  qui  l'absorbera. 

—  Et  cela...  sans  remède? 

—  Si,  un  seul...  mais  un  remède  long,  douteux,  et  qui 
est  une  des  particularités  les  plus  étranges  de  la  .çrande 
histoire  des  poisons. 

—  Ma  foi  !  docteur,  dit  Rocambole,  qui  alla  se  replacer 
dans  son  fauteuil,  je  suis  en  veine  d'apprendre  aujour- 
d'hui, et  à  moins  que  votre  remède  ne  soit  un  secret... 

—  Du  tout,  dit  le  docteur. 

Il  laissa  retomber  le  châssis  sur  les  cases,  et  reprit  sa 
place  de  tout  à  l'heure.  Puis  il  continua  :  Mon  remède 
rappelle  quelque  peu  une  croyance  populaire  de  France 
que  voici:  Quand  un  homme  s'est  brûlé  fortement,  il 
doit,  pour  apaiser  et  même  faire  disparaître  la  douleur, 
se  brûler  une  seconde  fois.  Cette  superstition  absurde  est 
cependant  l'histoire  de  mon  remède. 

—  Bah  !  dit  Rocambole  en  riant. 

—  Je  viens  de  vous  dire  qu'une  pincée  de  ma  poudre 
rouge  occasionnait  la  folie  et  donnerait  la  mort,  si  elle 
était  quintuplée.  Eh  bien!  la  même  dose  centuplée,  mais 
absorbée  par  petites  quantités,  quelque  chose  comme  la 
millième  partie  d'un  gramme,  prise  tous  les  jours  pen- 
dant un  long  espace  de  temps,  une  ou  deux  années  au 
moins,  parvient  quelquefois  à  détruire  le  mal  qu'elle  a 
fait,  c'est-à-dire  à  rendre  la  raison... 

—  Mais  c'est  excessivement  curieux  ce  que  vous  me 
dites  là,  docteur  !  s'écria  le  marquis  avec  une  feinte  naï- 
veté. 
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Le  docteur  allait  continuer  sans  doute  ses  savantes  dis- 
sertations, lorsqu'un  grand  bruit  se  fit  entendre  au 
deliors. 

Le  valet  de  chambre  ouvrit  brusquement  la  porte,  et 
derrière  lui  le  docteur  vit  apparaître  deux  hommes  effa- 
rés qui  criaient  :  —  Un  médecin  !  vite  un  médecin  ! 

—  Qu'y  a-t- il?  demanda  le  docteur,  habitué  à  de  sem- 
lilables  alertes. 

—  Monsieur,  répondit  un  des  inconnus,  qui  n'étaient 
autres  que  des  passants  quele  hasard  avait  conduits  dans 
le  faubourg  Saint-Honoré,  et  qui  s'étaient  trouvés  té- 
moins de  l'accident,  un  malheureux  laquais  vient  d'être 
renversé  par  le  timon  d'une  voiture  à  votre  porte.  Il  est 
évanoui.  Tandis  que  la  foule  s'amassait  autour  de  lui,  et 
qu'on  arrêtait  le  cocher  maladroit,  on  a  dit  qu'il  y  avait 
un  médecin  dans  la  maison,  et  nous  venons  réclamer  vos 
soins  pour  l'infortuné. 

Le  docteur  dit  aux  deux  bourgeois  :  —  Je  vous  suis, 
messieurs. 

Puis,  il  prit  sa  trousse,  et  se  tournant  vers  le  mar- 
quis : 

—  Voulez-vous  me  permettre  de  vous  laisser  un  mo- 
ment le  gardien  de  ma  bibliothèque?  lui  dit-il. 

—  Faites,  dit  Rocambole. 

Le  docteur  suivit  en  hâte  les  officieux  passants,  tra- 
versa la  cour  et  trouva  couché  sur  le  trottoir,  et  entouré 
d'une  foule  compacte,  un  laquais  évanoui. 

—  Déshabillez  cet  homme,  ordonna  le  docteur,  qui  le 
fit  transporter  chez  le  suisse  de  l'hôtel. 

Deux  ouvriers  pleins  de  zèle  se  chargèrent  de  la  beso- 
gne. Le  docteur  déchira  la  chemise,  palpa  la  poitrine,  le 
dos,  les  côtes,  puis  chaque  membre... 

—  Il  n'a  point  de  mal,  dit-il,  et  il  en  sera  quitte  pour 
la  peur...  Jetez  de  l'eau  au  visage  de  cet  homme,  ordon- 
na-t-il,  frottez-lui  les  tempes  avec  du  vinaigre...  il  est 
même  inutile  de  le  saigner... 

En  effet,  quelques  minutes  après,  le  laquais  ouvrit  les 
yeux  et  respira  bruyamment.  Ce  laquais  portait  la  livée 
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du  duc  de  Château- Mailly  et  n'était  autre  que  Zampa. 

Or,  tandis  que  le  docteur  courait  à  son  devoir,  Kocam- 
Lole  était  demeuré  seul  dans  le  cabinet  de  travail,  parmi 
les  livres  et  les  poisons.  Le  marquis  ne  perdit  pas  une 
seconde,  et  la  porte  fermée,  il  s'empara  d'un  carré  de  pa- 
pier placé  sur  une  table  et  courut  au  casier  vitré. 

—  Décidément,  se  dit-il,  Zampa  est  un  homme  pré- 
cieux, et  il  s'est  fait  donner  en  temps  opportun  cet  inof- 
fensif coup  de  timon  que  je  dois  lui  payer  cinq  cents  francs. 

Et  Rocambole  souleva  le  chiissrs.  Puis  il  prit  délicate- 
ment une  pincée  de  la  poudre  rouge  qui  rendait  fou,  la 
mit  dans  le  carré  de  papier,  et  la  plia  comme  un  phar- 
macien ferait  d'une  drogue.  Ensuite,  il  tira  son  porte- 
feuille et  l'y  serra  soigneusement,  à  côté  d'un  billet  de 
banque . 

—  Quand  on  pense,  se  dit-il,  que  voilà  un  peu  de  pou- 
dre qui  vaut  mille  francs  d'une  part  et  cinq  cents  francs 
de  l'autre,  total  quinze  cents  francs  !  Décidément,  les  pré- 
liminaires de  mon  mariage  avec  mademoiselle  de  Sal- 
landrera  me  coûtent  les  yeux  de  la  tête.  Gela  devient  rui- 
neux. 

Et  il  alla  se  rasseoir  tranquillement  devant  la  table  où 
il  avait  tout  à  l'heure  trouvé  le  docteur,  et  il  lit  semblant 
de  vouloir  déchiffrer  le  manuscrit  chinois. 

Trois  minutes  après,  le  docteur  revint. 

—  Eh  bien?  lui  demanda  Rocambole  d'un  ton  de  com 
passion,  ce  malheureux?... 

—  En  sera  quitte  pour  la  peur. 

—  Il  n'a  aucun  mal  ? 

—  Aucun, 

Et  le  docteur  et  son  hôte  parlèrent  d'autre  chose. 

Le  marquis  passa  une  heure  encore  avec  le  médecin 
mulâtre,  et  lui  fit  mille  questions  sur  les  manuscrits 
chinois,  comme  il  lui  en  avait  fait  tout  à  l'heure  sur  les 
poisons  indiens.  Puis  il  prit  congé  et  se  retira. 

En  descendant  la  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  un 
peu  avant  d'arriver  à  la  place  Beauvau,  sur  laquelle,  on 
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s'en  souvient,  était  situé  l'hùlel  Château-Mailly,  le  mar- 
quis aperçut  un  laquais  qui  passait  d'un  trottoir  à  l'au- 
tre. C'était  Zampa,  qui,  la  comédie  jouée,  s'en  retournait 
tranquillement  chez  son  maître. 

—  Parbleu  I  pensa  Rocambole,  je  ne  serais  pas  fâché 
de  savoir  si  le  drôle  pourrait  reconnaître  en  moi  l'hommo 
à  la  polonaise. 

Et  il  fit  si  filer  son  fouet,  porta  légèrement  de  gauche  à 
droite  la  main  avec  laquelle  il  conduisait,  et  avec  une 
dextérité  de  cocher  très-habile,  il  efÛeura  en  passant,  de 
la  frette  de  sa  roue,*  la  longue  redingote  flotlaute  de 
Zampa. 

—  Hop  !  butor...  cria-t-il. 

Zampa  se  rangea  vivement,  puis  se  retourna  et  jeta  un 
regard  indifférent  sur  le  joli  dog-cart,  le  beau  demi-sang 
et  l'élégant  jeune  homme  qui  conduisait  ce  fringant  équi- 
page. 

—  L'épreuve  me  suffît,  pensa  Rocambole. 

Et  continuant  son  chemin,  il  rentra  rue  de  Vcrncuil. 
11  était  alors  une  heure  de  l'après-midi.  Une  voiture 
de  remise  stationnait  dans  la  cour  de  l'hôtel. 

—  Qu'est-ce  que  cela  ?  pensa  le  marquis  étonné,  et  qui 
donc  vient  me  voir  en  fiacre  ?...  Et  il  demanda  au  valet 
accouru  à  sa  rencontre.  —  Est-ce  pour  moi,  cette  visite  ? 

—  C'est  pour  M.  le  vicomte,  répondit  le  valet. 

—  Fabien  a  d'assez  pleutres  connaissances  1  allait  s'é- 
crier Rocambole,  lorsque  le  valet  ajouta  : 

—  C'est  M.  le  comte  Artoff. 

—  Le  comte  Artofi"!  exclama  le  marquis  stupéfait. 

—  Oui,  monsieur... 

—  Oh  î  oh  1  se  dit  Rocambole,  il  doit  y  avoir  du  nou- 
veau, en  ce  cas,  et  je  parie  que  la  mine  aux  poudres 
vient  de  sauter...  Gare  aux  éclaboussures  ! 

Et  Rocambole  monta  précipitamment  chez  Fabien, 
qu'il  trouva  dans  son  fumoir  tête  à  tête  avec  le  jeune 
Russe. 

Le  comte  était  livide  et  semblait  frappé  de  prostration. 

Quant  à  Fabien,  il  sembla  accueillir  avec  une  sorte 
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de  joie  l'arrivée  inattendue  de  Rocambole,  et  ce  dernier 
crut  lire  dans  son  regard  ces  mots  : 

—  Tu  arrives  à  temps  pour  mettre  fin  à  l'entretien  le 
plus  pénible  que  puisse  avoir  un  galant  homme. 

Rocambole  s'était  arrêté  sur  le  seuil  et  paraissait,  en 
regardant  tour  à  tour  le  comte  et  son  beau-frère,  se  de- 
mander pourquoi  ils  avaient  ainsi  le  visage  bouleversé. 

Or,  voici  ce  qui  venait  de  se  passer. 


LIX 


Le  comte  Artolî  avait  laissé  le  jeune  M.  Octave  aba- 
sourdi et  presque  épouvanté  de  la  scène  qui  venait  d'a- 
voir lieu;  puis  il  était  remonté  à  cheval  et  avait  lancé  sa 
monture  ventre  à  terre  jusques  à  la  barrière  de  l'Etoile. 
Mais,  là,  il  s'était  arrêté,  ordonnant  à  son  laquais  de  re- 
conduire les  chevaux  à  l'hôtel. 

Puis  il  était  monté  dans  le  premier  coupé  de  remise 
qu'il  avait  rencontré. 

—  Rue  de  Verneuil,  hôtel  de  Chamery,  avait-il  dit  au 
cocher. 

Le  comte  voulait  voir  Fabien.  Il  voulait  le  voir,  parce 
qu'il  se  souvenait  que  le  vicomte  avait,  l'avant-veille, 
arraché  la  lettre  que  Roland  voulait  montrer,  et  qu'il 
l'avait  brûlée.  Or,  si  Fabien  s'était  conduit  ainsi,  c'est 
qu'il  était  dans  la  confidence  de  M.  de  Glayet.  L'action  de 
Fabien,  l'enveloppe  de  la  lettre,  le  récit  complaisant  de 
M.  Octave,  se  réunissaient  pour  fçrmer  un  faisceeu  de 
preuves  devant  lesquelles  l'homme  le  plus  incrédule  eût 
ouvert  forcément  les  yeux.  Et  cependant  le  comte  es- 
sayait de  douter  encore,  tant  il  aimait  sa  femme,  tant  il 
avait  eu  foi  en  elle...  tant  la  veille  encore,  elle  lui  avait 
semblé  noble  et  pure...  Mais  les  doutes  du  comte  ne  pou- 
vaient être  de  longue  durée.  Il  comprit  que  le  vicomte 
d'AsmoUes  allait  lui  dire  la  vérité,  s'il  le  contraignait  à 
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parler,  et  c'est  pour  cela  qu'il  renvoyait  son  cheval,  et, 
au  lieu  de  rentrer  chez  lui,  se  faisait  conduire  chez  Fa- 
bien. D'ailleurs,  le  comte  avait  bien  senti  qu'il  était  ca- 
pable de  tuer  sa  femme,  s'il  se  trouvait  face  à  face  avec 
elle...  Et  il  l'aimait  encore  1 11  l'aimait  avec  tout  l'empor- 
tement du  désespoir. 

Fabien  venait  de  quitter  Blanche,  après  le  déjeuner,  et 
il  était  occupé  à  écrire  quelques  lettres,  lorsque  le  comte 
Artoff  entra  chez  lui  comme  une  bombe. 

~  Comment!  c'est  vous,  cher  comte  ?  dit  Fabien,  qui, 
en  voyant  la  pâleur  du  comte,  devina  qu'un  malheur 
était  arrivé. 

—  C'est  moi,  dit  le  comte,  et  j'ai  affaire  à  vous. 
Fabien  lui  avança  un  siège,  et  ne  s'aperçut  point  que 

le  comte  ne  lui  tondait  pas  la  main.  Le  Russe  demeura 
debout. 

—  Mon  cher  vicomte,  dit-il,  vous  êtes  très-lié,  je  crois, 
avec  M.  de  Clayet  ? 

—  Oui  et  non,  dit  Fabien,  qui  tressaillit  au  nom  de 
Roland.  Il  a  six  ou  sept  ans  de  moins  que  moi,  mais  nos 
pères  étaient  amis,  et  j'ai  promis  à  son  vieil  oncle,  son 
tuteur,  de  veiller  sur  lui,  au  milieu  de  l'océan  parisien. 

Le  comte  Artoff  poursuivit  :  —  Il  y  a  bien  six  ou  sept 
ans,  dit-il,  que  nous  sommes  hés,  nous,  n'est-ce  pas? 

—  Oui  certes,  mon  cher  comte. 

—  Avez-vous  été  sérieusement  mon  ami? 

—  Je  crois  l'être  toujours.  Mais,  dit  Fabien  souriant 
et  comme  s'il  eut  espéré  encore  pouvoir  détourner  Fo- 
rajre,  pourquoi  diable  prenez-vous  ce  ton  cérémonieux, 
mon  cher  comte  ? 

—  Vous  voulez  dire  solennel,  n'est-ce  pas? 

—  Peut-être. 

—  C'est  que,  répliqua  gravement  le  comte,  l'un  de  vos 
deux  amis,  peut-être  moi,  peut-être  M.  de  Clayet,  sera 
mort  demain  à  pareille  heure. 

Fabien  se  leva  vivement. 

—  Êtes-vous  fou?  dit-il. 

—  Moucher  vicomte,  reprit  le  Russe,  je  vais  vous  po- 
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ser  nettement  une  question  et  j'invoque  votre  amitiu 
pour  y  répondre. 

—  Faites,  dit  Fabien. 

—  Avant-hier,  au  cercle  de  M.  Château-  Mailly .  M. 
Roland  de  Glayet,  qui  jouait  avec  nous,  a  reçu  une  lettre. 

-—  Oui,  dit  M.  d'AsmoUes. 

—  Cette  lettre,  il  allait  la  montrer  à  M.  de  Ghamery, 
votre  beau 'frère. 

—  C'est  encore  vrai. 

—  Vous  la  lui  avez  arrachée  des  mains... 

—  Je  l'avoue. 

—  Et  vous  l'avez  brûlée. 

Fabien  fit  un  signe  de  tête  affirmatif. 

—  Pourquoi? 

Le  comte  accentua  nettement  et  avec  une  intonation 
'étrange  cet  adverbe. 

—  Parce  que,  répondit  Fabien,  poussé  dans  ses  der- 
niers retranchements,  Roland  est  un  fat. 

—  Ceci  n'est  point  me  répondre,  mon  cher  vicomte. 

—  Eh  bien  !  parce  que,  reprit  Fabien,  Roland  allait 
compromettre  une  femme. 

—  Pardon,  observa  le  comte,  dont  le  sang-froid  terri- 
ble ressemblait  à  ce  calme  plein  de  menaces  qui  précède 
les  grandes  tempêtes;  pardon,  mon  ami,  laissez-moi 
vous  faire  observer  que  si  vous  n'aviez  pas  connu  la 
femme  dont  vous  parlez... 

—  Je  n'eusse  pas  agi  ainsi,  n'est-ce  pas  ? 

—  Sans  doute. 

—  J'en  conviens,  répondit  M.  d'AsmoUes. 

Le  comte  Artoff  poursuivit  :  —  Or,  non- seulement 
vous  la  connaissez  cette  femme,  mais  plus  d'un  de  ces 
messieurs,  M.  Octave  entre  autres,  la  connaissait  aussi, 
de  nom  au  moins,  car  on  a  souri,  chuchoté. 

—  Ceci  est  possible,  répliqua  Fabien.  FI'^Ioti  1  no  peut 
garder  un  secret. 

—  Alors,  convenez,  mon  ami,  que  votri^  aciinn  de 
brûler  la  lettre  n'avait  plus  aucune  raison,  puisque  la  ga- 
lerie était  dans  la  confidence. 
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Fabien  n'avait  pas  prévu  cette  argumentation  terrible 
de  logique  ;  il  se  troubla  et  garda  le  silence. 

Le  comte  reprit  :  — Un  autre  motif  plus  puissant,  plus 
impérieux  vous  guidait.  Ce  motif,  le  voici  :  parmi  nous 
il  était  un  homme  qui  est  le  mari  de  cette  femme...  Vi- 
comte, acheva  solennellement  le  comte  Artoff,  je  vous 
adjure  sur  l'honneur  de  me  répondre. 

—  C'est  vrai,  murmura  Fabien  anéanti. 

—  Oh!  continua  le  jeune  Russe,  je  ne  vous  demande 
pas  encore  le  nom  du  malheureux  dont  l'honneur  était 
livré  aux  risées  de  trois  ou  quatre  jeunes  fous.  Mais,  à 
votre  tour,  vous  allez  m'écouter. 

—  Parlez,  murmura  Fabien. 

—  Après  votre  départ,  je  suis  demeuré  àla  tablede  jeu. 
Sous  cette  table  était  tombée  l'enveloppe  delà  lettre  que 
venait  de  recevoir  M.  de  Clayet.  Je  l'ai  ramassée  et  j'ai 
reconnu  l'écriture  :  c'était  celle  de  ma  femme  I 

Fabien  fît  un  geste  de  désespoir  et  ne  répondit  pas. 

—  Je  suis  rentré  chez  moi  alors,  et  j'ai  montré  cette 
enveloppe  à  ma  femme.  Elle  a  jeté  un  cri  d'étonnement, 
de  stupeur,  et  ce  cri  était  tellement  sincère  que  j'ai  cru, 
pendant  un  moment,  que  M.  de  Clayet  était  le  plus  in- 
fâme des  hommes,  et  qu'il  avait  contrefait  ou  fait  imiter 
cette  écriture. 

—  Ceci  est  possible  encore,  dit  Fabien,  qui  espéra  que 
le  comte  n'aurait  pas  eu  d'autres  preuves  de  la  culpabi- 
lité de  sa  femme,  non  de  la  part  de  Roland,  mais  de  la 
part  de  quelque  drôle  qui  aurait  voulu  le  mystifier. 

—  Attendez,  dit  le  comte...  je  n'ai  point  fini.  Ma 
femme  rn'a  offert  d'inviter  M.  de  Clayet.  Vous  avez  passé 
la  soirée  avec  lui  chez  moi. 

—  Et  je  n'ai  surpris  ni  un  regard  ni  un  mot  qui  pus- 
sent faire  croire. 

—  Attendez...  attendez  encore!... 

Et  le  comte  raconta  succinctement,  avec  cahne,  d'une 
voix  brève  et  claire,  ce  qui  venait  de  se  passer  et  ce  qu'il 
venait  d'entendre.  Et  pendant  qu'il  parlait,  il  attachait 
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un  regard  profond  et  investigateur  sur  Fabien,  comme 
s'il  eût  voulu  pénétrer  sa  pensée  la  plus  intime. 

A  mesure  aussi  qu'il  parlait,  M.  d'AsmoUes  courbait  le 
front  et  la  sueur  perlait  à  ses  tempes. 

—  Mon  ami,  acheva  le  comte,  tout  est  possible  en  ce 
inonde,  tout,  même  l'apparence  la  plus  complète  du 
crime,  alors  que  le  crime  n'existe  pas.  Depuis  une  heure, 
je  me  suis  posé  toutes  les  questions.  Je  me  suis  dit  que 
M.  de  Clayet  pouvait  être  un  misérable,  se  vantant  au 
premier  venu  d'une  bonne  fortune  imaginaire, et  poussant 
la  lâcheté  jusqu'à  imiter  une  écriture...  Mais  je  me  suis 
souvenu  aussi  de  ce  que  vous  avez  fait,  et  une  volonté 
impérieuse,  contre  laquelle  j'aurais  vainement  essayé  de 
lutter,  m'a  poussé  chez  vous.  Je  me  suis  dit  que  vous 
saviez  la  vérité,  la  vérité  tout  entière. 

—  Suis-je  donc  forcé  de  vous  la  dire?...  balbutia  Fa- 
bien. 

—  Peut-être...  Ecoutez  encore  :  si  vous  gardez  le  si- 
lence, je  vais  de  ce  pas  chez  M.  de  Clayet  et  je  lui  brûle 
la  cervelle. 

—  Ah!  comte... 

—  Si  vous  m'affirmez  que  ma  femme  est  coupable,  je 
me  battrai  avec  lui  et  le  tuerai  loyalement.  Si  enfin  vous 
me  dites  qu'elle  est  innocente,  je  vous  croirai  sur  pa- 
role. 

M.  d'Asmolles  se  trouvait  pris  dans  un  étau. 

—  Eh  bien!  vous  ne  me  répondez  pas? 
Un  soupir  souleva  la  poitrine  de  Fabien. 

—  Envoyez  vos  témoins  à  Roland,  murmura-t-il  d'unr 
voix  étouffée. 

Le  comte  parut  chanceler  un  moment,  comme  si  cetl 
parole  d'un  homme  d'honneur  eût  été  pour  lui  un  coup 
de  foudre;  mais  il  se  redressa  sur-le-champ  et  dit  : 

—  C'est  bien,  je  vous  crois.  Seulement,  avez- vous  une 
preuve  à  me  donner  ? 

—  Hélas!... 

—  Avcz-vous  vu  la  comtesse  chez  Roland? 

—  Je  l'ai  vue. 
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C'était  au  momeat  où  Fabien  prononçait  ces  derniers 
mots  d'une  façon  presque  inintelligible  que  Rocambole 
entra. 

Sa  présence  devenait  nécessaire,  et  mettait  le  comte 
dans  cette  situation  saisissante  qui  force  les  hommes  ro- 
bustes et  prêts  à  tomber  à  se  relever,  quand  l'arrivée 
subite  d'un  tiers  fait  un  appel  indirect  à  leur  orgueil. 

Cet  homme  foudroyé  eut  le  courage  de  demeurer  de- 
bout et  de  tendre  la  main  au  nouveau  venu. 

—  Bonjour,  lui  dit-il  d'une  voix  à  peine  altérée. 
Sans  la  pâleur  livide  qui  couvrait  le  front  du  comte 

ArtofP,  Rocambole  aurait  pu  croire  qu'il  avait  sous  les 
yeux  l'homme  le  plus  calme  du  monde. 

—  Mon  cher  vicomte,  poursuivit  le  Russe,  vous  avez 
été  mon  ami  et  vous  venez  de  me  prouver  que  vous  l'êtes 
encore.  4 

—  Ah!...  murmura  Fabien  avec  élan,  aujourd'hui  et 
toujours!... 

—  Eh  bien!  donnez-m'en  unejpreuve... 

—  Parlez. 

—  Je  ne  vous  demande  point  une  chose  impossible, 
c'est-à-dire  de  me  servir  de  témoin  contre  un  homme 
qui  est  votre  ami. 

—  Qui  Ta  été,  dit  Fabien;  car  aujourd'hui  je  le  mé- 
prise. 

—  Non,  poursuivit  le  comte,  c'est  rm  service  plus  sim- 
ple que  je  réclame  de  vous.  Je  ne  veux  pas  rentrer  chez 
moi  aujourd'hui,  et  je  vous  prie  de  me  cacher  chez  vous 
jusqu'à  demain. 

—  Monsieur  le  comte,  dit  Rocambole,  vous  êtes  ici 
chez  vous. 

Alors  le  comte  Artofl  s'assit  devant  une  table  et  écri- 
vit à  sa  femme  la  lettre  suivante  : 

{(  Madame, 

«  J'ai  douté  hier,  ce  matin,  il  y  a  une  heure...  Je  ne 
doute  plus  maintenant. 

tt  Je  ne  rentrerai  pas  à  l'hôtel,  et  vous  ne  me  reverrez 

& 
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jamais.  Je  me  bats  demain  avec  M.  Roland  de  Glayet. 
J'espère  le  tuer. 

a  Une  heure  après,  si  je  ne  trouve  pas  la  mort  moi- 
même,  la  mort  que  j'envierais  d'une  toute  autre  main, 
j'aurai  quitté  la  France. 

«  Je  vous  aimais  et  je  vous  pardonne. 

«  Comte  Artoff.  « 

Quand  le  comte  eut  écrit  ce  billet,  il  le  plia,  le  cacheta 
et  dit  à  M.  d'Asmolles  :  —  Je  vous  laisse  une  heure, 
mon  ami.  Au  revoir.  Adieu,  monsieur  du  Ghamery. 

Et  le  comte  sortit,  toujours  calme,  mais  la  mort  dans 
le  cœur. 

—  Où  va  monsieur?  demanda  le  cocher  de  remise. 

—  Rue  de  Provence,  répondit-il. 

M.  Roland  de  Glayet  était  chez  lui. 

Dans  la  matinée  il  avait  reçu  une  lettre,  toujours  de 
l'écriture  de  la  prétendue  femme  de  chambre. 

Cette  lettre  disait  : 

«  Vous  avez  été  charmant,  hier  soir,  et  je  vous  en  ré- 
compenserai. A  tout  hasard,  restez  chez  vous  jusqu'à 
cinq  heures.  Peut-être  aurai- je  le  temps  de  m'esquiver 
une  minute  et  d'aller  vous  voir.  » 

Roland  n'avait  eu  garde  de  sortir.  Il  avait  même  ren- 
voyé son  valet  de  chambre  pour  être  plus  complètement 
seul  avec  elle;  si  elle  venait.  Un  coup  de  sonnette  le  fit 
tressaillir,  vers  une  heure  et  demie  environ. 

—  C'est  elle  I...  pensa- 1- il  en  se  précipitant  pour  aller 
ouvrir. 

Mais,  la  porte  ouverte,  il  recula  d'un  pas  et  eut  comme 
un  éblouissement.  Ce  n'était  pas  clle^  c'était  lui.  Lui,  le 
mari,  le  terrible  comte  Artoff. 

—  Monsieur,  lui  dit  le  comte,  j'ai  peu  de  chose  à  vous 
dire.  Cependant  le  seuil  de  votre  porte  ne  me  paraît  point 
un  lieu  de  conversation  convenable,  et  vous  trouverez 
bon  que  j'entre  chez  vous. 

Et  le  comte  entra  en  effet  et  pénétra  dans  la  première 
pièce  qu'il  trouva  ouverte,  à  sa  droite.  C'était  le  salon. 
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Il  y  demeura  debout. 

Roland  ferma  sa  porte  et  vint  rejoindre  le  comte. 

Le  trouble,  Témotion  du  jeune  homme  avaient  ét6 
l'histoire  de  quelques  secondes.  Roland  était  trop  vani- 
teux et  trop  brave,  du  reste,  pour  ne  se  point  élever  sur- 
le-champ  à  la  hauteur  de  son  rôle.  Il  avait  deviné  dans 
le  ton  sec  et  cassant,  dans  la  démarche  brusque  et  le  re- 
gard froid  du  comte,  le  but  et  le  motif  de  sa  visite.  A 
n'en  point  douter,  le  comte  savait  tout. 

Roland  rejoignit  donc  le  comte,  la  tête  haute,  un  sou- 
rire dédaigneux  aux  lèvres!  il  le  salua  de  nouveau  et  lui 
dit  :  —  A  quelle  circonstance,  monsieur  le  comte,  dois-je 
l'honneur  de  votre  visite  ? 

—  Monsieur,  répliqua  le  comte,  un  mot  vous  éclai- 
rera :  Je  sais  tout. 

Au  lieu  de  protester,  le  fat  s'inclina  et  répondit  :  — 
Monsieur,  je  suis  à  vos  ordres. 

—  Très-bien,  dit  le  comte. 

—  Et  vos  conditions  seront  les  miennes. 

—  Le  pistolet  d'abord,  l'épée  ensuite;  car,  ajouta  le 
Russe,  vous  devez  bien  penser  que  nous  nous  battrons  à 
mort. 

—  Comme  il  vous  plaira. 

—  Demain,  si  vous  le  voulez,  à  sept  heures  du  matin. 

—  Où? 

—  Ah  !  dit  le  comte,  vous  pensez  bien  que  je  ne  veux 
pas  me  battre  au  bois  de  Boulogne.  Elle  pourrait  venir 
nous  y  jouer  une  scène  attendrissante.  Nous  nous  bat- 
trons dans  le  bois  de  Vincennes,  entre  le  fort  et  Nogent, 
et  le  rendez-vous  sera  à  la  barrière  du  Trône,  à  six  heu- 
res et  demie. 

—  J'y  serai  avec  mes  témoins,  répondit  Roland. 

—  Adieu,  monsieur;  à  demain,  dit  le  comte,  dont  le 
sang-froid  était  terrible. 

—  A  demain,  dit  Roland,  qui  le  reconduisit  avec  cour- 
toisie jusqu'à  l'escalier. 

Là,  ces  deux  hommes  échangèrent  un  dernier  salut  et 
un  dernier  regard. 


40  LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE 

Le  regard  était  acéré  comme  une  pointe  d'épée. 

Roland,  on  le  voit,  avait  été  très-digne,  très-conve- 
nable dans  cette  entrevue  :  il  avait  trouvé  la  démarche 
du  comte  fort  logique,  du  moment  qvCil  savait  tout,  et  il 
n'avait  pas  même  songé  à  éluder  la  question.  Le  comte 
savait  tout,  donc  il  fallait  se  battre. 

Mais  un  homme  autre  que  Roland,  dont  la  seule  qua- 
lité était  un  peu  de  bravoure,  le  comte  parti,  eût  songé 
à  la  comtesse.  Il  se  fût  demandé  ce  que  le  mari  trahi  et 
éclairé  avait  fait  de  sa  femme,  quel  supplice  ce  Russe,  à 
demi  sauvage  encore,  avait  pu  infliger  à  la  malheureuse 
créature  dont  le  seul  crime  avait  été  de  trop  l'aimer.  Ro- 
land n'y  songea  pas.  Roland  était  l'homme  qui  ne  vit 
que  par  sa  vanité.  Il  n'avait  pas  de  cœur,  il  n'aimait  pas 
la  comtesse  ;  il  eût  renoncé  à  la  revoir  ai  le  monde  entier 
n'eût  pu  être  dans  la  contidence  de  l'amour  qu'il  croyait 
lui  avoir  inspiré. 

Dans  la  provocation  du  comte,  le  premier  moment  de 
stupeur  et  d'émotion  passé  il  ne  vit  plus  qu'une  chose  : 
le  moyen  de  se  grandir  encore  aux  yeux  de  tous  les  jeunes 
fous  que  son  succès  émerveillait  depuis  deux  jours.  Un 
duel  avec  le  comte  Artofî,  cela  posait  Roland.  L'idée  que 
le  comte  pourrait  le  tuer  ne  lui  vint  pas  une  seconde. 
Roland  était  surtout  brave  parce  qu'il  avait  la  conviction 
d'être  un  homme  heureux. 

Ce  fut  sous  l'empire  d'une  sorte  de  joie  fiévreuse  qu'il 
écrivit  au  jeune  M.  Octave  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  noble  ami, 

«  Le  cinquième  acte  est  arrivé  I...  il  est  venu,  le  jour  té- 
nébreux de  la  vengeance,  et  l'heure  n'est  pas  loin  où  je 
vais  expier  mes  forfaits.  Cette  adorable  comtesse  Artolf 
est  capable  d'avoir  occasionné  ma  mort. 

«  Elle  m'aimait  trop  ;  elle  m'a  compromis.  Le  comte  sait 
tout...  Tout,  mon  cher,  et  il  est  féroce...  et  il  veut 
battre  à  mort,  au  pistolet  d'abord,  à  l'épée  ensuite,  ju:)- 
qu'à  ce  que  le  combat  finisse  faute  de  combattants. 

«  Ce  sera  un  des  plus  beaux  duels  qu'on  ait  vus  depuis 
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longtemps,  depuis  surtout  qu'on  a  coutume  de  se  battre 
à  quatre  heures  de  raprès-midi,  de  se  faire  une  égrati- 
gnure  etdedînercomfortablement  ensuite.  Un  duel  sau- 
vage, mon  ami,  et  qui  teposera,  car  tu  seras  mon  témoin, 
ii'est-ce  pas  ? 
«  Que  s'est-il  passé  à  l'hôtel  ArtolT  ?  Je  l'ignore. 
«  Le  monstre  l'a  tuée  sans  doute.  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
n'ose  sortiravant  ce  soir.  J'espère  qu'elle  trouvera  moyen 
le  me  donner  ou  de  m'envoyer  de  ses  nouvelles. 

«  Préviens  le  petit  marquis  de  B...  et  soyez  chez  moi 
demain  matin  à  six  heures. 
«  Ton  ami  en  danger  de  mort. 

<£  Roland.  » 
<c  P.  S.  Il  me  vient  à  l'instant  une  jolie  idée.  Si  je  tue 
ce  pauvre  comte,  il  est  probable  que  cela  n'empêchera 
pas  Baccarat  de  m'aimer.  Seulement  elle  quittera  Paris, 
je  la  suivrai  et  nous  irons  enfouir  notre  bonheur  dans 
quelque  solitude.  » 

La  lettre  que  venait  d'écrire  M.  Roland  de  Clayet  mé- 
ritait, à  elle  seule,  on  le  voit,  un  coup  d'épée. 

Le  comte  Artoff,  en  sortant  de  chez  Roland,  se  rendit 
chez  I\L  de  Ghâteau-Mailly. 

—  Mon  cher  duc,  lui  dit-il,  je  viens  vous  demander  un 
service. 

—  Parlez,  comte. 

—  Je  me  bats  demain. 

—  Vous  !... 

—  Moi.  Voulez-vous  être  mon  témoin  ? 

—  Mais...  sans  doute  !...  Seulement... 

—  Seulement,  vous  voulez  savoir  pourquoi  je  me  bats  ? 

—  Précisément.  Le  duel  est  chose  si  triste  !... 
Le  comte  eut  un  sourire  navré. 

—  Je  me  bats,  dit-il,  parce  que  j'étais  hier,  ce  matin 
même,  le  plus  heureux  deshommes,  et  que,  aujourd'hui, 
j'en  suis  le  plus  infortuné. 

—  Mon  Dieu  !  que  dites-vous  ? 

—  Rien,  dit  le  comte,  j'aimais  et  on  ne  m'aimait  pas. 

h. 
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J'ai  cru  que  le  repentir  faisait  parfois  des  anges,  et  j'ai 
maintenantla  preuve  que  le  vice  un  moment  converti  re- 
tourne au  gouffre  tôt  ou  tard. ..  voilà  tout  I... 

—  Mais...  ce  que  vous  dites...  mon  Dieu  !...  est-ce  pos- 
sible ?...  la  comtesse... 

Le  jeune  Russe  arrêta  son  ami  d'un  geste. 

—  Ne  me  parlez  plus  d'elle...  elle  est  morte  pour  moi, 
murmura-t-il. 


LX 


•  Tandis  que  s'accomplissaient  les  événements  que  nous 
venons  de  raconter,  une  autre  scène  non  moins  drama- 
tique et  poignante  se  déroulait  à  l'hôtel  Artoff,rue  de  la 
Pépinière. 

-  Le  comte,  on  s'en  souvient,  était  sorti  à  cheval  de  chez 
lui,  vers  midi,  après  son  déjeuner. 

Depuis  deux  jours  qu'il  était  arrivé,  le  comte.  Français 
de  mœurs,  d'habitudes  et  presque  de  cœur,  ne  pouvait  se 
rassasier  de  son  Paris.  La  veille,  il  était  resté  hors  de 
chez  lui,  depuis  le  matin  jusqu'à  l'heure  du  dîner. 

Ce  jour-là  donc,  en  le  voyant  partir,  Baccarat  lui  dit  en 
souriant  :  —  Va,  mon  ami,  je  te  donne  congé  jusqu'à 
l'heure  du  dîner. 

Et  Baccarat  était  sortie  elle-même  pour  faire  divers 
achats. 

Elle  rentra  vers  trois  heures.  Alors  seulement  elle  ap- 
prit que  le  comte  avait  renvoyé  son  cheval  et  pris  un 
coupé  de  remise.  Cette  circonstance  lui  parut  singulière  ; 
mais  enfin  elle  n'y  attacha  qu'une  médiocre  importance. 

Une  heure  après  une  lettre  arriva. 

Cette  lettre  n'était  point  celle  que  le  comte  Artoff  avait 
écrite  chez  M.  d'Asmolles  :  c'était  un  billet  de  M.  Ro- 
land de  Clayet. 

Roland  était  demeuré  chez  lui  jusqu  à  cinq  heures,  (  . 
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puis,  ne  voyant  rien  venir,  il  avait  écrit  à  Baccarat  l'é- 
bouriffante lettre  que  voici  : 

c(  Mon  cher  ange, 

«  Celui  qui  vous  aime  est  sur  des  charbons  ardents  de- 
puis une  heure.  La  peur  de  vous  trouver  morte  m'em- 
pêche seule  de  courir  chez  vous. 

«  Pourvu  qu'il  ne  se  soit  point  porté  à  d'infâmes  vio- 
lences !  Il  sort  d'ici.  Nous  nous  battrons  demain.  Ah  I 
mourir  pour  vous  serait  pour  moi  la  plus  glorieuse  des 
morts,  si  je  ne  craignais  pour  vous,  après  mon  trépas. 

«  J'aurai  le  courage  de  vaincre  pour  vous  protéger... 

«  Un  mot,  un  seul,  au  nom  du  ciel  ! 

«  Roland  de  Clayet.  » 

Cette  lettre  avait  été  apportée  par  le  valet  de  [chambre 
de  M.  de  Clayet. 

L'émissaire  de  Rocambole  était  entré  d'un  air  caute- 
leux dans  la  cour  de  l'hôtel  ;  puis,  avisant  un  jeune  groom 
qui  brossait  des  harnais,  il  était  allé  à  lui  et  lui  avait  mis 
deux  louis  dans  la  main. 

—  Madame  la  comtesse  est- elle  seule?  avait-il  demandé 
d'un  ton  de  mystère. 

—  Elle  vient  de  rentrer,  répondit  le  groom. 

—  Peux-tu  lui  remettre  cette  lettre  sur-le-champ  ? 

—  Donnez. . . 

—  A  elle...  seule?... 

—  Mais  oui...  donnez...  De  quelle  part? 

—  De  la  part  de  sa  sœur,  répondit  le  valet,  qui  avait 
sa  leçon  faite. 

Le  groom  monta  la  lettre. 

—  De  la  part  de  madame  Rolland,  avec  ordre  de  ne  la 
remettre  qu'à  madame  la  comtesse,  dit-il. 

Baccarat  jeta  les  yeux  sur  la  suscription  et  fut  très- 
étonnée  de  ne  pas  reconnaître  l'écriture  de  sa  sœur.  Elle 
allait  en  briser  le  cachet  lorsque  le  roulement  d'une  voi- 
ture se  fit  entendre  dans  la  cour.  La  comtesse  crut  que 
c'était  son  mari,  et,  au  lieu  d'ouvrir  la  lettre,  elle  courut 
à  la  croisée,  regarda,  et  fut  fort  étonnée  de  voir  le  coupé 
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de  sa  sœur  s'arrêter  devant  le  perron  et  Cerise  en  des- 
cendre. 

—  Comment  I  se  dit-elle,  elle  m'écrit  et  elle  vient  me 
voir  en  même  temps-...  mais  elle  est  folle!... 

Et.  négligeant  toujours  d'ouvrir  la  lettre,  elle  courut  à' 
la  rencontre  de  madame  Rolland. 
Les  deux  sœurs  s'embrassèrent. 

—  Viens  donc,  chère  étourdie,  fit  Baccarat,  entraînant 
Cerise  dans  son  boudoir,  viens  m'expliquer  pourquoi  tu 
m'arrives  en  même  temps  qu'une  lettre  de  toi. 

—  Une  lettre  !...  exclama  Cerise  étonnée. 

—  Et  pourquoi  tu  me  fais  écrire  au  lieu  de  prendre  la 
plume  toi-même. 

—  Mais  je  ne  t'ai  pas  fait  écrire. 

Baccarat  prit  la  lettre  sur  le  marbre  blanc  de  la  che- 
minée : 

—  Vois  plutôt,  dit-elle;  on  m'apporte  cela,  à  l'instant 
même,  de  ta  part. 

—  De...  ma  part? 

Et  Cerise  parut  si  étonnée,  que  Baccarat  brisa  le  cachet 
de  la  lettre  en  s'écriant: 

—  C'est  réellement  trop  fort. 

Elle  ouvrit  le  billet,  courut  à  la  sigaature  et  lut  : 

«  Roland  de  Clayet.  » 
De  plus  en  plus  étonnée,  elle  revint  à  la  première 
page,  lut,  jeta  un  cri  de  stupeur  et  pâlit. 

—  0  mon  Dieu  î  dit-elle,  est-ce  que  je  rêve?... 
La  lettre  lui  échappa  des  mains. 

Cerise  la  ramassa,  lut  à  son  tour  et  murmura:  — 
Mais  c'est  incompréhensible  ! 

Et  les  deux  femmes  se  regardèrent,  et  Baccarat,  un 
moment  étourdie,  s'écria  avec  véhémence:  —  Mais  j- 
connais  à  peine  cet  homme  I...  il  ne  m'a  jamais  baisé  1> 
main  ! . . . 

—  Ah!  murmura  Cerise,  je  te  crois,  je  te  crois,  ma 
sœur;  mais  cet  homme  est  fou,  ou  bien...  que  veut-il 
dire?  Quel  est  celui  dont  il  parle...  qui  l'a  provoqué, 
avec  qui  il  se  bat... 
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—  Je  deviens  folle  !  exclama  la  comtesse  éperdue. 

En  ce  moment,  la  porte  s'ouvrit  et  le  valet  de  chambre 
apporta  une  lettre  qu'un  commissionnaire  de  coin  de  rue 
venait  de  lui  remettre. 

—  De  la  part  de  M.  le  comte,  dit  le  valet,  qui  avait  re- 
connu l'écriture  de  son  maître. 

Baccarat  la  prit  en  tremblant,  la  lut  et  tomba  à  la  ren- 
verse en  jetant  un  grand  cri. 
On  eût  dit  que  cette  lettre  venait  de  la  foudroyer. 

Un  quart  d'heure  après,  revenue  à  elle,  mais  toujours 
folle  de  douleur,  Baccarat  disait  à  sa  sœur  d'une  voix 
pleine  de  sanglots:  —  Viens,  viens  chez  cet  homme... 
viens...  il  faut  que  je  le  voie,  il  le  faut  î...  0  mon  Sta- 
nislas bien-aimé...  ô  mon  époux  !...ohI  le  misérable!.  . 
Ah!...  cette  écriture...  mon  écriture  contrefaite...  Mon 
Dieu!...  mon  Dieu  !... 

Et  la  comtesse,  éperdue,  affolée,  chancelante  et  soute- 
nue par  sa  sœur,  se  jeta  dans  la  voiture  de  Cerise  et  cria 
au  cocher  :  —  Rue  de  Provence,  au  galop,  vous  n'irez  ja- 
mais assez  vite... 

Cerise  était  montée  auprès  de  sa  sœur  et  elle  lui  tenait 
les  mains,  la  regardant  avec  épouvante,  car  Baccarat 
semblait  être  devenue  tout  à  fait  folle. 

Le  cocher  fouetta  son  cheval,  une  noble  bête  qui  bon- 
dit et  s'élança  dans  la  direction  de  la  rue  de  Provence. 
Pendant  le  trajet,  la  comtesse  eut  les  dents  serrées,  l'œil 
fixe  et  égaré  ;  elle  ne  prononça  que  des  mots  inarticulés 
et  sans  suite. 

—  Attends-moi,  reste  dans  la  voiture,  lui  dit  Cerise,  je 
ne  veux  pas  que  tu  montes.  Je  veux  voir  cet  homme 
toute  seule...  je  veux  l'amener  à  tes  genoux,  là,  dans  la 
rue. 

Baccarat  ne  répondit  pas;  elle  fondit  en  larmes,  se  con- 
tenta de  faire  un  signe  d'assentiment^  et  demeura  anéan- 
tie au  fond  du  coupé. 

Cerise  s'élança  dans  l'escalier,  quand  on  lui  eut  indi- 
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que  l'étage  ;  elle  arriva  à  la  porte  de  Roland,  et  sonna 
avec  agitation. 

Le  valet  n'était  point  rentré,  et  ce  fut  Roland  lui- 
même  qui  vint  ouvrir. 

A  la  vue  d'une  inconnue,  il  recula  stupéfait. 

—  M.  de  Glayet?dit  Cerise. 

—  Cest  moi,  madame. 
Cerise  entra  et  ferma  la  porte. 

—  Monsieur,  lui  dit-elle  rapidement  et  comme  éi  son 
.gitation  eût  doublé  la  vitesse  de  sa  parole,  je  me  nomme 
iiadame  Léon  Rolland. 

Roland  fit  un  geste  de  surprise. 

—  La  sœur  de  la  comtessel...  ah!...  entrez,  madame, 
,jntrez... 

—  Ma  sœur,  continua  Cerise,  est  en  bas...  dans  ma 
v^oiture... 

—  Vivante  1  saine  et  sauve  !  s'écria  Roland  avec  l'ac- 
cent de  la  joie. ..  Ah  !  merci,  merci,  madame. 

—  Elle  est  en  bas...  poursuivit  Cerise -stupéfaite,  elle 
est  mourante...  folle...  elle  ne  sait  ce  que  veut  dire  votre 
lettre... 

—  Oh  !  mon  Dieu,  murmura  Roland,  qui  crut  devoir 
lever  les  yeux  au  ciel...  le  comte  n'était  pas  rentré...  et 
elle...  ne...  savait  pas... 

—  Elle  ne  comprend  ni  votre  lettre,  continua  Cerise, 
dont  la  stupeur  allait  croissant,  ni  celle  de  son  mari. 

Et  Cerise  tendit  la  lettre  du  comte  à  Roîiind,  qui  la 
lut. 

—  Hélas!  mon  Dieu  !  soupira-t-il  avec  un  calme  qui 
lui  parut  très-convenable,  je  comprends  l'émotion  de  la 
pauvre  femme...  sa  terreur...  Mais  je  suis  là,  madame... 
je  la  protégerai...  je  l'aime  ! 

—  Monsieur  1  s'écria  Cerise,  qui  sentait  le  vertige  la 
gagner,  ou  il  y  a  dans  tout  cela  un  infâme  quiproquo, 
ou  vous  êtes  le  plus  infâme,  le  plus  lâche  des  hommes.. . 
Ma  sœur  vous  connaît  à  peine...  ma  sœur  ne  vous  a  ja- 
mais aimé...  elle  n'a  jamais  été.,. 

—  Ah  !  pardon,  dit  Roland  avec  sang-froid  et  inter- 
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rompant  Corise,  il  paraît  que  Louise  ne  vous  a  pas  fait 
ses  contidences,  et  je  vois  que  j'ai  fait,  nioi,  une  bévue... 
J'aurais  dû  comprendre...  ou  plutôt  avoir  l'air  de  ne  pas 
comprendre...  Mais  enfin,  madame,  je  ne  puis  pas  me 
laisser  ainsi  traiter  de  Ictche,  d'infâme,  et  vous  me  forcez 
à  vous  dire  que  votre  sœur  a  été  bonne  pour  moi,  que 
depuis  huit  jours  elle  me  reçoit  à  Passy,  dans  une  petite 
maison  mystérieuse...  elle  est  venue  ici  trois  fois...  elle... 
Cerise  jeta  un  cri,  s'imagina  qu'elle  avait  affaire  à  up 
fou,  et  elle  s'enfuit,  descendit  l'escalier  en  courant,  ou- 
vrit la  portière  du  coupé  et  saisit  sa  sœur  à  demi  morte, 
par  le  bras. 

—  Mais  viens  donc,  lui  dit-elle,  viens  !...  il  dit  que  tu 
l'as  reçu  à  Passy,  dans  une  maison  mystérieuse...  que  tu 
es  venue  ici...  chez  lui...  Cet  homme  est  fou  1... 

Ces  mots  galvanisèrent  Baccarat  et  lui  rendirent  une 
incroyable  énergie.  Elle  s'élança  hors  du  coupé,  et,  sui- 
vant sa  sœur,  elle  monta,  en  courant,  l'escalier. 

Roland  était  encore  sur  la  porte. 

Il  vit  la  comtesse  jeta  un  cri  de  joie  et  courut  à  elle  et 
voulut  la  serrer  dans  ses  bras. 

—  Ahl  Louise!...  chère  Louise  !  murmura-t-il. 
Baccarat  le  repoussa,  indignée,  hors  d'elle-même. 

—  Vous  êtes  lâche  ou  vous  êtes  fou  !  lui  dit-elle.  Ja- 
mais vous  n'avez  eu  le  droit  de  m'appeler  Louise. 

—  Ma  chère  amie,  répondit  Roland  d'un  ton  affectueux 
et  dégagé,  je  ne  suis  ni  fou,  ni  lâche...  je  suis  maladroit, 
j'ai  cru  que  votre  sœur  savait  tout. 

—  Tout  î...  exclama  Baccarat...  mais  que  peut-elle 
savoir?...  que  voulez-vous  dire?...  A-t-il  jamais  rien 
existé  entre  nous  ? 

Roland  baissa  la  tête. 

—  A  monteur,  dit-il ,  je  pourrais  vous  demander  si 
vous  êtes  folle.. .  ou  bien  si  vous  voulez  jouer  la  scène 
bien  connue  de  Richelieu  avec  mademoiselle  de  Belle- 
Tsle,  dans  la  pièce  de  ce  nom... 

Baccarat  se  laissa  tomber  sur  un  siège. 
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—  Oh  !  cet  homme  est  infâme  !  murmm'a-t-elleen  ca- 
chant sa  tête  dans  ses  mains. 

—  Voyons,  chère  amie,  poursuivit  Roland  avec  l'ac- 
cent de  la  conviction,  car  la  visage  bouleversé  de  Bac- 
carat lui  enlevait  la  seule  différence  que  l'œil  le  plus 
clairvoyant  eût  pu  établir  entre  elle  et  la  fausse  comtesse 
Artolï',  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  jeunesse  ;  voyons, 
chère  amie,  songez  que  Richelieu  était  dans  Fobscurité, 
tandis  que...  moi...  à  Passy...  chez  vous...  chez  moi... 
Tenez,.,  reconnaissez-vous  ce  coussin?...  Avant-hier, 
quand  vous  êtes  venue,  je  me  suis  agenouillé  dessus  de- 
vant vous. 

A  ces  derniers  mots,  Baccarat  se  redressa  écumante, 
échevelée.  Fœil  en  feu.  Elle  leva  sa  main  gantée,  et  elle 
allait  frapper  Roland  au  visage,  lorsque  Cerise  arrêta  son 
bras. 

Un  éclair  venait  d'illuminer  la  pensée  de  Cerise. 

—  Ahl...  je  comprends  tout,  dit-elle,  je  comprends 
tout...  cette  femme...  qui  te  ressemble,.. 

A  son  tour,  Baccarat  jeta  un  cri. 

—  Oh  î  mon  Dieu  !  dit-elle,  si  c'était  vrai!...  si... 

Et  l'altière  comtesse,  qui  venait  de  lever  la  main  pour 
souffleter  l'homme  qui  l'insultait,  devint  tout  à  coup 
humble,  suppliante... 

Elle  prit  Roland  par  la  m.ain,  elle  l'entraîna  vers  la 
croisée,  exposa  son  visage  au  jour  et  lui  dit  :  —  Mais 
regardez-moi  bien,  monsieur,  regardez-moi  et  dites-moi 
qu'il  y  aune  femme  qui  me  ressemble...  une  femme  que 
vous  avez  prise  pour  moi...  m'a  volé  mon  nom...  qui  a 
imité  mon  écriture  ..  Regardez-moi...  je  vous  en  sup- 
plie, je  vous  le  demande  à  genoux  !... 

Ces  mots  avaient  une  telle  empreinte  de  vérité,  un 
tel  accent  de  conviction  qu'ils  émurent  Roland  et  le  fi- 
rent tressaillir. 

—  Oh  !  mais  non,  dit-il  enfin,  non.  c'est  impossible... 
c'est  vous...  c'est  bien  vous...  c'est  votre  voix...  votre 
visage...  vos  yeux.  ,  vos  cheveux...  Et  puis,  tenez,  vos 
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lettres. ^  celle?  que  la  femme  de  chambre  écrivait...  cel- 
le-là... celle  d'hier  matin... 

Et  il  tendit  à  la  comtesse  cette  lettre  écrite  par  Rebec- 
ca,  dictée  par  Rocambole,  et  dans  laquelle  elle  lui  ra- 
contait tout  ce  qui  s'était  passé  entre  elle  et  son  mari,  à 
«on  retour  du  cercle. 

Cette  lettre  acheva  de  faire  perdre  la  tête  à  Baccarat. 
Pour  la  seconde  fois,  elle  jeta  un  cri  de  suprême  an- 
goisse, et  tomba  évanouie  sur  le  parquet.  Roland  et  Ce- 
rise la  prirent  dans  leurs  bras,  la  jeune  femme  criant  et 
appelant  au  secours,  Roland  ému  et  vivement  ébranlé 
dans  sa  conviction. 

Au  bruit,  aux  cris,  les  domestiques  de  l'appartement 
voisin  accoururent  et  offrirent  leurs  soins. 

—  Dans  ma  voiture  I  s'écria  Cerise  ;  emportons-là  ! 
aidez-moi,  je  ne  veux  pas  la  laisser  ici  l 

Et  aidée  de  Roland,  aidée  de  ses  gens  qui  ne  savaient 
trop  quelle  était  la  cause  première  de  cette  étrange  scène. 
Cerise  fit  descendre  sa  sœur  dans  le  coupé  et  l'emporta 
évanouie,  criant  au  cocher  :  —  Chez  moi. 

Cerise  voulait  garder  sa  sœur.  Cerise  voulait  la  sous- 
raire  à  la  première  fureur  du  comte. 

Mais  avant  de  quitter  Roland,  elle  lui  avait  dit  :  — 
Monsieur,  vous  viendrez  chez  moi,  n'est-ce  pas?...  dans 
une  heure...  il  le  faut!...  je  vous  en  supplie...  11  y  a  là 
un  horrible  mystère  qu'il  faut  éclaircir  à  tout  prix. 

—  J'irai,  avait  répondu  Roland,  qui  commençait  à  se 
demander  si,  lui  aussi,  n'était  pas  fou... 

Or,  tandis  que  le  coupé  de  madame  Léon  Roland  quit- 
tait la  rue  de  Provence,  un  homme  sortit  d'un  fiacre 
qui  stationnait  depuis  quelque  temps  à  cinquante  pas  de 
distance,  paya  le  cocher  et  entra  dans  la  maison  d'où 
sortaient  Baccarat  et  Cerite... 

Cet  homme  n'était  autre  que  Rocambole. 

—  Hé  I  hé  1  se  dit-il  en  gravissant  l'escalier  de  Roland, 
l'entrevue  a  dû  être  drôle... 

Il  trouva  Roland  anéanti. 

II  5 
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—  Mon  cher  ami,  dit  le  marquis  de  Ghamery,  parais- 
sant attribuer  à  une  toute  autre  cause  l'espèce  de  pros- 
tration qui  s'était  emparée  de  Roland  depuis  que  le  doute 
avait  pénétré  dans  son  esprit,  mon  cher  ami,  je  sais  tout 
ce  qui  est  arrivé.  Le  comte  Artoff  sait  tout,  il  est  venu 
ici  et  il  vous  a  provoqué  ? 

—  Oui,  dit  Roland. 

—  Vous  vous  battez  demain? 

—  Oui. 

—  Vous  trouverez  donc  tout  naturel  que  je  vienne 
vous  voir.  Le  comte  Artoff  est  venu  voir  Fabien,  il  l'a 
contraint  à  lui  tout  avouer;  mais  c'est  votre  ami  Octave 
qui  a  fait  tout  le  mal... 

—  Mon  cher,  répondit  Roland,  sans  paraître  attacher 
aucune  importance  à  ce  que  lui  disait  Rocambole,  la  com- 
tesse Artoff  sort  d'ici.., 

—  jCiel!  s'écria  Rocambole,  elle  a  osé... 

—  Et  tenez,  j'ai  cru  que  j'allais  devenir  fou..'. 

Et  Roland  raconta  à  son  visiteur  tout  ce  qui  venait  de 
se  passer  et  termina  ainsi  :  —  C'est  à  n'y  pas  y  croiro... 
et  il  est  impossible  qu'une  ressemblance  pareille  puisse 
exister...  et  cependant,  la  comtesse  pleurait...  se  tordait 
les  mains...  elle  s'est  mise  à  mes  genoux...  Oh!  acheva 
Roland,  pris  d'un  mouvement  de  remords  et  se  repen- 
tant de  ses  indiscrétions  passées,  j'ai  été  bien  léger,  cou- 
pable même  ;  mais  si  j'avais  été  dupe  d'une  comédie,  si 
une  femme  ressemblant  aussi  parfaitement  à  la  comtesse... 
Tenez,  je  me  brûlerais  la  cervelle  de  désespoir, 
\  Rocambole  avait  écouté  froidement  et  jusqu'au  bout 
sans  interrompre  Roland. 

Quand  il  eut  fini,  il  le  regarda  en  souriant  et  lui  dit  : 
f     —  Quel  âge  avez-vous,  Roland? 

—  Vingt-quatre  ans.  Pourquoi? 

—  Vous  êtes  jeune,  mon  ami,  et  je  vois  que  vous  man- 
quez de  pénétration  et  d'expérience.  Vous  ne  connaissez 
pas  les  femmes. 

—  Mais,  balbutia  Roland,  que  voulez-vous  dire? 

—  Je  veux  dire  que  la  comtesse  et  sa  sœur  sont  des 
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femmes  très-fortes,  et  qu'elles  vous  ont  roulé, 

—  Boulé!  moi? 

—  Je  maintiens  le  mot.  Il  n'y  a  pas  de  fausse  comtesse 
ArtofT,  il  n'y  en  a  qu'une  vraie,  une  seule  qui  vous  a 
aimé  huit  jours,  et  que  vous  avez  eu  le  tort  de  compro- 
mettre, et  dont  vous  vous  êtes  fait  une  mortelle  enne- 
mie en  deux  heures. 

—  Oh!  s'écria  Roland,  ce  que  vous  dites  là... 

—  A  besoin  d'une  explication  un  peu  longue  et  je  vais 
vous  la  donner.  Ecoutez-moi  bien. 

—  Parlez,  dit  Roland. 

—  Le  comte  a  tout  appris.  Au  lieu  de  rentrer  chez  lui, 
il  a  écrit  à  sa  femme.  Alors  sa  femme  est  accourue  ici, 
accompagnée  de  sa  sœur,  et  elles  ont  médité  pendant  le 
trajet  la  scène  qu'elles  viennent  de  vous  jouer.  Vous 
voyez  qu'elles  ont  réussi,  puisque,  à  l'heure  qu'il  est, 
vous  êtes  persuadé  qu'il  y  a  une  femme  qui  ressemble 
traits  pour  traits  à  la  comtesse.  Or,  si  je  n'étais  venu 
voici  ce  qui  fût  arrivé  :  votre  conviction  s' enracinant  de 
plus  en  plus,  vous  seriez  arrivé  demain  sur  le  terrain  et 
vous  auriez  dit  au  comte  : 

({  —  Monsieur,  je  vous  fais  mes  excuses.  Je  n'ai  ja- 
mais connu  la  comtesse,  et  je  suis  dupe  comme  vous 
d'une  épouvantable  comédie.  Tuez-moi,  si  vous  voulez; 
mais  en  homme  d'honneur,  en  homme  qui  va  mourir, 
je  vous  jure  que  la  comtesse  est  innocente.  » 

Alors,  vous  comprenez,  le  comte  aurait  jeté  son  épée, 
le  duel  n'aurait  pas  eu  lieu,  et  vous  vous  seriez  mis  tous 
les  deux  à  la  recherche  de  ce  Sosie  imaginaire.  Trois  ou 
quatre  jours  se  seraient  écoulés  en  vaines  recherches, 
car  on  ne  trouve  pas  ce  qui  n'existe  pas... 

—  Et  la  maison  de  Passy  ? 

—  Bah!  la  connaissez-vous,  savez- vous  où  elle  est? 
On  vous  y  a  toujours  conduit  dan§  une  voiture  à  glaces 
dépolies.  Qui  vous  dit  que  cette  maison  est  à  Passy  plu- 
tôt qu'à  Auteuil. 

—  C'est  juste,  murmura  Roland. 

—  Or,  acheva  Rocambole,  pendant  ces  trois  ou  quatre 
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jours,  la  fureur  du  comte  se  serait  apaisée,  et  comme  un 
mari  a  toujours  intérêt  à  croire  sa  femme  innocente,  ces 
trois  jours  auraient  suffi  à  la  comtesse  pour  se  faire  blan- 
che comme  neige. 

—  Mais  enfin  on  n'aurait  pas  retrouvé  la  femme,  et 
alors... 

—  Alors,  mon  cher,  dit  Rocambole,  la  comtesse  aurait 
démontré  à  son  mari,  clair  comme  le  jour,  que  si  elle 
était  innocente,  vous  étiez  peut-être  le  seul  coupable,  et 
que  vous  aviez  intérêt  à  ne  point  retrouver  la  fausse 
comtesse  afin  de  laisser  planer  un  doute  éternel  sur  cette 
affaire  dans  l'esprit  de  beaucoup  de  gens  qui  demeure- 
raient persuadés  que  c'était  bien  réellement  elle  que  vous 
aviez  aimée  et  que  vous  aviez  ainsi  sauvée  par  un  pieux 
mensonge. 

—  Mais  c'est  infâme,  cela!  s'écria  Roland. 

—  Mais  non,  dit  Rocambole,  c'est  de  la  diplomatie  fé- 
minine. Une  fois  que  le  comte  aurait  été  bien  convaincu 
de  cette  idée,  il  vous  aurait  provoqué  de  nouveau  et  vous 
aurait  tué,  au  grand  contentement  de  la  comtesse,  qui 
ne  vous  pardonnera  jamais  vos  indiscrétions. 

—  Mais  c'est  vrai,  ce  que  vous  dites,  murmura  Ro- 
land, et  vous  aviez  raison,  j'ai  été  roulé. 

Aussi  la  comtesse  et  sa  sœur  peuvent  attendre,  je  les 
hais  et  les  méprise,  et  demain  je  me  battrai  avec  le 
comte. 

—  Et  défendez  bien  votre  peau,  dit  le  marquis. 

—  Soyez  tranquille. 

Lorsque  Rocambole  eut  quitté  Roland,  celui-ci  écri- 
vit à  Cerise  : 

a  Madame, 

a  Veuillez  m'excuser  si  je  ne  vais  pas  chez  vous,  Ce 
«  soir,  comme  c'était  convenu  ;  mais  je  viens  de  péné- 
c  trer  les  motifs  de  la  petite  comédie  que  cette  bonne  et 
«  spirituelle  Louise  avait  imaginée  et  jouée  tout  à 
«  l'heure. 
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a  Vous  comprenez  donc,  madame,    l'inutilité  d'une 
«  nouvelle  entrevue. 
«  Je  vous  baise  les  mains  et  je  l'aime  toujours. 

«  Roland.  » 

Roland  donna  la  lettre  à  porter,  s*habilla  et  sortit. 

—  Ma  foi!  se  dit  il,  après  tout,  je  pourrais  être  tué 
demain,  je  mourrais  désolé  de  n'avoir  pas  serré  une  der- 
nière fois  la  main  à  mes  amis. 

Et  Roland  prit  le  chemin  de  son  cercle. 


kir 
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En  quittant  M.  de  Clayet,  Rocambole  rentra  rue  de 
Verneil  et  monta  directement  chez  son  beau-frère. 

Il  trouva  Fabien  avec  le  comte  ArtofF.  Ce  dernier, 
après  avoir  été  chez  Roland,  puis  chez  le  duc  de  Ghâteau- 
Mailly,  avait  envoyé  la  lettre  que  nous  connaissons,  et 
qui  avait  foudroyé  Baccarat.  Puis  il  était  revenu  à  l'hôtel 
de  Chamery.  Il  s'était  installé  dans  le  fumoir  de  Fabien 
et  s'était  mis  à  écrire  plusieurs  lettres. 

M.  d'AsmoUes,  assis  à  quelques  pas,  le  regardait  avec 
tristesse  et  n'osait  lui  adresser  la  parole. 

Le  comte  était  fort  calme.  Il  écrivait  et  mettait  sesaf-i 
f aires  en  ordre. 

Au  bout  d'une  heure,  il  se  tourna  vers  Fabien  : 

—  Mon  cher  ami,  lui  dit-il,  auriez-vous  quelque  répu- 
gnance à  être  mon  exécuteur  testamentaire? 

Fabien  le  regarda  avec  étonnement. 

—  Mais  vous  êtes  fou,  lui  dit-il. 

—  Pourquoi  ? 

—  Parce  que  vous  n'en  avez  pas  besoin, 

—  Je  puis  être  tué... 

—  Allons  donc  !...  le  ciel  ne  permet  point  de  telles  in- 
justices, et  ce  n'est  pas  vous... 
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—  N'importe  I  dit  le  comte. 
Fabien  le  regarda  attentivement. 

—  Comte,  lui  dit-il,  vous  aimez  toujours  cette  femme. 

—  C'est  vrai. 

—  Ii]t...  si  vous  n'êtes...  tué... 

—  Je  me  tuerai. 

—  Folie  !... 

Le  comte  soupira,  mais  il  se  tut  :    * 
Puis,  après  un  moment  de  silence. 

—  Je  viens  de  faire  mon  testament,  contînua-t-il;  j'ai 
doux  fortunes  bien  distinctes  :  l'une  qui  se  trouve  en 
Russie,  une  fortune  considérable,  comme  vous  savez,  et 
dont  ma  famille  héritera  ;  l'autre  consiste  en  propriétés 
que  j'ai  achetées  en  France,  et  peut  s'élever  à  soixante 
mille  livres  de  rente  environ.  C'est  cette  dernière  que  je 
voudrais  vous  confier. 

—  Mais,  mon  cher... 

—  Ami,  interrompit  le  comte  vivement,  je  sais  tout  ce 
que  vous  allez  me  dire.  Mais,  outre  que  je  puis  fort  bien 
être  tué  demain,  car  je  sens  que  je  suis  né  sous  une  mau- 
vaise étoile,  j'ai  la  ferme  intention  de  ne  point  survi- 
vre à  mon  bonheur.  Or,  mon  bonheur  entier,  unique, 
toute  ma  vie,  c'était  cette  femme,  la  seule  que  j'aie  aimée, 
et  qui  avait  si  bien  absorbé,  empli  mon  cœur,  qu'il  ne 
s'y  trouvait  plus  de  place  pour  une  autre  affection. 

—  Mon  ami,  répondit  Fabien,  ce  n'est  point  à  cette  heure 
golennelle  que  j'essaierai  de  vous  rappeler  à  d'autres  sen- 
timents, autrement  peut-être  que  par  un  seul  mot  :  il  y 
a  du  courage  à  vivre... 

— Je  le  sais,  murmurale  comt(',  mais  je  n'ai  plusde  cou- 
rage. Il  s'est  brisé  quelque  chose  en  moi  ;  et  je  sens  bien 
que  lorsque  j'aurai  tué  l'homme  qui  m'a  tué  par  avance, 
je  m'affaisserai  sur  moi-même  et  n'aurai  plus  la  force  de 
me  relever  ;  je  n'aurai  pas  besoin  de  me  tuer,  je  suis  mort. 

Le  comte  prononça  ces  mots  d'une  voix  si  brisée,  que 
Fabien  tressaillit  et  comprit  qu'en  effet  toute  consolation 
était  inutile  et  qu'il  avait  devant  lui  un  homme  si  pro- 
fondément désespf'ré,  qti'il  se  réfugierait  lut  ou  lard  dans 
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la  11)01 1  pour  y  chercher  l'oabli  et  peut-être  le  néant. 

—  Soit,  lui  dit-il,  je  ferai  ce  que  vous  voudrez, 

—  Vous  serez  mon  exécuteur  testamentaire? 

—  Oui. 

—  Je  laisse  ici  ce  testament  et  ces  lettres.  Si  demain... 
Rocambole  entra  en  ce  moment,  et  Fabien  fit  signe  au 

comte  qu'il  avait  compris. 

La  présence  de  Rocambole  eut  pour  résultat  d'empê- 
cher une  scène  sentimentale  et  navrante  entre  le  comte 
et  Fabien.  Fabien  adorait  sa  jeune  femme,  et  plus  qu'un 
autre  il  devait  comprendre  les  tortures  et  le  désespoir  de 
son  hôte. 

Le  comte  Artoff,  qui,  depuis  le  matin,  avait  fait  des 
efforts  surhumains  pour  conserver  son  sang-froid  et  son 
énergie,  sentait  entin  son  calme  le  trahir  et  l'abandon- 
ner... Au  moment  où  Rocambole  avait  paru,  le  comte 
était  sur  le  point  de  laisser  échapper  des  larmes  de  rage. 

—  Monsieur  le  comte,  lui  dit  le  faux  marquis,  j'ai 
donné  des  ordres,  on  vous  a  préparé  un  appartement  à 
côté  de  ma  chambre  à  coucher. 

—  Merci  mille  fois,  monsieur,  répondit  le  comte,  qui 
parvint  à  se  raidir. 

—  Et  comme,  ajouta  Rocambole,  la  vicomtesse  ma 
sœur  ne  sait  absolument  rien  encore  de  votre  présence 
ici  et  qu'il  est  inutile  de  l'en  prévenir,  vous  allez  me  faire 
l'honneur,  monsieur,  d'accepter  l'hospitalité  chez  moi 
au  deuxième  étage  de  l'hôtel. 

— -  Soit,  monsieur,  répondit  le  comte,  remerciant  d'un 
sourire. 
Le  marquis  se  leva. 

—  Il  est  six  heures  trois  quarts,  dit-iL  Laissons  Fa- 
bien aller  rejoindre  sa  femme  et  se  mettre  à  table  avec 
elle. 

Rocambole  fit  sortir  le  comte  par  une  petite  porte  qui 
conduisait  à  un  escalier  de  service,  et  ce  fut  par  cet  esca- 
lier qu'ils  gagnèrent  le  deuxième  étage,  que  le  marquis 
s'était  réservé  tout  entier  depuis  le  mariage  de  sa  sœur. 

Le  comte  Artoff,  indifférent  à  toutes  ces  choses  désor- 
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mais,  se  laissa  conduire  dans  un  petit  salon,  où,  quelques 
minutes  après  leur  arrivée,  un  domestique  roula  une 
table  toute  servie. 

—  Monsieur,  dit  Rocambole,  voulez-vous  vous  mettre 
à  table  ? 

—  Oh  !  dit  le  comte  avec  un  sourire  triste,  vous  sentez 
bien  que  je  n'ai  ni  faim  ni  soif, 

—  Je  le  pense  bien,  dit  Rocambole,  mais  il  faut  songer 
que  vous  vous  battez  demain,  et  qu'on  se  bat  mal  l'esto- 
mac vide. 

—  C'est  vrai. 

Et  le  comte  se  mit  à  table. 

Rocambole  le  servit  comme  un  enfant. 

Le  Russe  but  et  mangea  ;  il  but  beaucoup  surtout,  cher- 
chant, lui,  le  délicat  et  le  raffmé,  un  peu  d'oubli  dans 
l'ivresse. 

A  la  fin  du  dîner,  le"  valet  qui  le  servait  à  table  ap- 
porta du  café  et  des  liqueurs. 

Le  comte  fit  un  geste  de  refus. 

—  Monsieur  le  comte,  dit  Rocambole,  voulez-vous  me 
permettre  un  conseil  ? 

—  Sans  doute. 

—  Ne  prenez  pas  de  café,  mais  buvez  un  verre  de  ce 
vieux  kirsch  de  la  Forêt-Noire. 

—  Pourquoi  ?  demanda  le  Russe  avec  la  naïveté  d'un 
enfant,  car  sa  pensée  était  ailleurs  depuis  longtemps. 

—  Parce  que  le  kirsch  fait  dormir. 

—  Dormir  ? 

—  Mais...  vous  en  avez  besoin. 

—  C'est  possible. 

Et  le  comte  prononça  ces  deux  mots  avec  une  indiffé- 
rence à  faire  croire  qu'il  avait  à  peine  entendu  et  n'avait 
pas  compris. 

Rocambole  ajouta  :  —  Quand  je  servais  la  Compagnie 
des  Indes,  je  me  suis  battu  plusieurs  fois,  et  j'avais  li 
détestable  habitude  de  passer  à  jouer  la  nuit  qui  prcc  .; 
dait  la  rencontre. 

—  Ah  I  ût  le  comte, 
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—  Aussi  j'arrivais  sur  le  terrain  à  demi  mort,  exténué 
de  fatigue,  et  j'ai  failli  deux  fois  me  faire  tuer. 

—  Quelle  imprudence  ! 

—  Certes,  poursuivit  Rocambole,  que  le  comte  écou- 
tait à  peine,  vous  ne  passerez  pas  la  nuit  à  jouer,  vous, 
mon  cher  comte,  mais  vous  ne  dormirez  certainement 
pas,  en  l'état  de  souffrance  et  d'abattement  où  vous  êtes, 
si  vous  ne  vous  procurez  pas  un  sommeil  factice.  Or, 
vous  ne  voulez  pas  que...  Roland  vous  tue... 

Ce  nom  fit  étinceler  un  regard  de  fiu-eur  sauvage  dans 
les  yeux  du  comte. 

—  Vous  avez  raison,  dit-il. 

Et  il  prit  son  verre  et  le  tendit  : 

—  Donnez-moi  ce  que  vous  voudrez.' 

>—  Tenez,  ajouta  Rocambole,  qui  prit  un  flacon  ren- 
fermant une  liqueur  aussi  blanche  et  aussi  limpide  que 
l'eau  de  roche,  voulez- vous  que  je  vous  fasse  un  narco- 
tique de  mon  invention  ? 

—  Ah  !  vous  avez  inventé  ? 

—  Oui;  un  mélange  de  kirsch  et  de  vieux  curaçao  de 
Hollande. 

Le  marquis,  en  parlant  ainsi,  versa  du  kirsch  dans  le 
verre  à  liqueur,  puis  il  acheva  de  remplir  le  verre  avec 
le  contenu  d'un  autre  flacon.  Le  mélange  des  deux  li- 
queurs offrit  alors  une  couleur  jaunâtre. 

—  Et  cela  fait  dormir? 

—  Parfaitement. 

Rocambole  regarda  la  pendule  de  la  cheminée  et  se  dit 
tout  bas  : 

—  Vingt-quatre  heures,  c'est  bien  cela...  il  est  sept 
heures  du  soir.  C'est  à  sept  heures  du  matin  que  le 
comte  se  bat  avec  Roland. 

Le  comte  vida  le  verre  d'un  trait. 

—  Pouah  !  dit-il,  c'est  bien  amer... 

—  Bah  !  vous  trouvez  ? 

—  Goûtez  vous-même. . . 

—  Oh  !  moi,  dit  Rocambole  en  riant,  je  ne  veux  pas 
dormir  ;  j'ai  besoin  de  ma  soirée. 
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Et  il  se  versa  un  verre  de  rhum  et  offrit  un  cigare  au 
comte. 

A  huit  heures,  le  comte  ArtofF  quitta  la  table  en  tré- 
buchant. 

—  C'est  singulier,  dit-il,  votre  mélange  de  curaçao  et 
de  kirsch  me  porte  à  la  tête  déjà. 

Rocambole  sonna,  un  valet  parut. 

—  Conduisez  M.  le  comte  dans  sa  chambre,  ordonna-t-il. 
Le  comte  passait  la  main  sur  son  front  : 

—  J'ai  la  tête  lourde,  dit-il  par  deux  fois.  Adieu,  mar- 
quis, bonsoir. 

—  Bonsoir,  comte. 

Rocambole  reconduisit  le  jeune  Russe  jusqu'à  la  porte 
de  l'appartement  qu'il  lui  avait  fait  préparer. 
Puis  il  monta  chez  sir  Williams. 

—  Mon  cher  oncle,  lui  dit-il  en  s'asseyaut  familière- 
ment auprès  de  l'aveugle,  j'ai  beaucoup  de  choses,  dont 
tu  te  doutes,  du  reste,  à  te  raconter. 

Le  visage  de  sir  Williams  s'éclaira  et  prit  une  expres- 
sion curieuse  et  attentive. 

—  Baccarat  est  à  demi-folle.  .^. 

Une  sorte  de  sourire  muet  crispa  lec  lèvres  de  sir  Wil- 
liams. 

—  Elle  a  vu  Roland... 

Sir  Williams  fronça  le  sourcil. 

—  Sans  moi,  cet  imbécile  allait  reconnaître  qu'elle  n'*'- 
tait  pas  celle  qui  l'aimait.  Heureusement  je  suis  arriv( 
moi... 

Et  Rocambole,  après  avoir  raconté  à  sir  Williams  L  . 
événements  de  la  s^oirée,  car  depuis  midi  l'aveugle  n'é- 
tait plus  au  courant  de  la  situation,  Rocambole  ajouta: 

—  Es-tu  bien  sûr  qu'il  faille  vingt-quatre  heures? 

—  Oui,  fit  l'aveugle  d'un  signe  de  tète. 

—  Rien  que  vingt-quatre  heures? 

—  Oui...  oui... 

—  Et  si  l'événement  arrivait  avant? 

—  Eh  bien  1  écrivit  sir  Williams  sur  son  ardoise,  le  ré- 
sultat serait  obtenu. 
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—  Bon;  mais  si  c'est  après... 

—  Ah!  dame!  continua  à  écrire  l'aveugle,  tant  pis 
pour  M.  Roland. 

—  II  est  bien  certain  que  le  comte  le  tuera. 
,^_ —  C'est  mon  avis. 

I^B—  Après  tout,  dit  froidement  Rocambole,  un  fat  de 
^Pus  ou  de  moins,  qu'est-ce  que  cela  fait? 

—  Rien,  répliqua  sir  Williams  avec  un  mouvement 
d'épaules. 

Et  il  ajouta,  le  crayon  à  la  main  :  —  Mais,  sois  tran- 
quille, la  chose  arrivera  comme  je  te  l'ai  prédit. 

Tandis  que  le  comte  Artoff,  succombant  malgré  son 
désespoir  à  une  subite  ivresse,  allait  se  coucher  dans 
l'hôtel  de  Chamery,  tandis  que  Rocambole  et  sir  Williams 
s'entretenaient  familièrement  jusqu'à  dix  heures  du  soir 
et  devisaient  de  leurs  petites  affaires,  —  la  pauvre  Cerise 
avait  ramené  chez  elle,  boulevard  Beaumarchais,  Bacca- 
rat mourante  et  folle  de  douleur. 

L'honnête  Léon  Rolland,  notre  ancienne  connaissance, 
n'était  point  rentré  encore. 

Par  une  funeste  coïncidence,  précisément  ce  jour-là 
où  sa  présence  et  ses  conseils  eussent  pu  être  si  utiles  à 
sa  femme,  qui  perdait  la  tête,  Léon  dînait  en  ville,  à  l'au- 
tre extrémité  de  Paris,  chez  un  négociant  en  bois  de  char- 
pente qui  demeurait  au  Gros-Caillou.  Quand  il  arriva, 
•  vers  dix  heures,  il  trouva  Baccarat  couchée  dans  le  lit 
de  sa  femme  en  proie  à  une  fièvre  ardente  et  ayant  le 
délire. 

Elle  ne  le  reconnut  pas. 

Cerise  fondait  en  larmes. 

Un  médecin  avait  é!;é  appelé.  Ce  dernier,  à  qui  on  n'a- 
vait pu  dire  le  vrai  motif  de  ce  désespoir,  de  ce  délire  et 
de  cette  fièvre,  s'était  borné  à  prescrire  ime  potion  cal- 
mante et  il  s'était  retiré.  Ce  fut  la  voix  entrecoupée  de 
sanglots  que  Cerise  raconta  à  sou  mari  ce  qui  venait  d'a- 
voir lieu. 

—  Mais  le  comte,  où  est-il?  demanda  Rolland. 
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Cerise  lui  montra  la  lettre  du  comte  Artoff  à  sa  femme. 

—  Oh!  je  le  retrouverai  bien,  moi,  dit  l'honnête  ou- 
vrier, et  je  lui  ferai  entendre  raison.  Et  quand  je  lui  ju- 
rerai que  Louise... 

—  Ah!  c'est  cette  femme  qui  lui  ressemble  qu'il  fau-" 
drait  trouver.  Et  ce  M.  Roland,  qui  m'a  promis  de  venir 
et  qui  ne  vient  pas  ! 

—  Qu'est-ce  que  ce  Roland? 

—  C'est  lui^  celui  qui  dit,  ou  qui  croit... 

Cerise  allait  sans  doute  s'expliquer  plus  clairement  sur 
Roland  de  Clayet,  lorsque  la  lettre  que  celui-ci  avait 
écrite  après  le  départ  de  Rocambole  lui  arriva. 

Le  valet  de  chambre,  qui,  sans  doute,  avait  des  ordres 
secrets,  bien  que  son  maître  lui  eût  donné  cette  lettre  à 
porter  vers  six  heures,  ne  s'était  acquitté  de  la  commis- 
sion que  quatre  heures  après.  Cette  lettre  arracha  un  cri 
de  douleur  à  Cerise. 

—  0  l'infâme!  murmura- t-elle. 

Elle  avait  attendu  Roland  ;  elle  avait  espéré  que  cette 
conviction  qu'il  avait  et  que  déjà  elle  avait  ébranlée,  à 
savoir  que  Baccarat  avait  un  Sosie,  ne  résisterait  point  à 
une  seconde  entrevue  entre  elle  et  le  jeune  homme. 

—  Tout  est  perdu  1  murmura-t-elle  quand  elle  eut  relu 
la  lettre  de  Roland.  Le  comte  se  battra!... 

—  Oh!  non,  certes!  s'écria  Léon,  et  je  vais  aller  chez 
ce  M.  Roland  de  Clayet,  et  je  vais  le  mener  d'importance. 

Léon  reprit  son  chapeau,  monta  en  voiture  et  se  lit 
conduire  rue  de  Provence. 

—  M.  de  Clayet? 

—  Au  troisième,  sous  la  voûte  à  gauche,  dit  le  con- 
cierge. 

—  M.  de  Clayet  est  sorti,  dit  le  valet  en  venant  ou- 
vrir. 

—  Où  est-il  allé? 

—  Je  Tignore. 

—  Rentrera-t-il? 

—  Monsieur  rentre  tous  les  soirâ. 

—  Alors  je  vais  attendre. 
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Le  ton  résolu  de  Rolland  en  imposa  quelque  peu  au 
valet  de  chambre.  Ce  dernier  l'introduisit  au  salon,  al- 
luma les  flambeaux  de  la  cheminée  et  se  retira. 

Et  Léon  attendit.  Il  attendit  jusqu'à  minuit  d'abord, 
jusqu'à  deux  heures  du  matin  ensuite.  Roland  ne  parut 
pas. 

—  Il  finira  bien  par  rentrer,  murmura  Léon,  et  s'il  se 
bat  avec  le  comte,  c'est  qu'il  m'aura  tué  auparavant. 

Le  valet  de  chambre  était  tout  aussi  étonné  de  ne  pas 
voir  revenir  son  maître. 
Roland  lui  avait  dit  en  sortant  : 

—  Je  rentrerai  vers  onze  heures. 

La  nuit  s'écoula,  puis  les  premiers  rayons  du  jour  ar- 
rivèrent. Roland  n'avait  pas  reparu  chez  lui. 

Alors  le  mari  de  Cerise  eut  la  pensée  que  si  Roland 
ne  rentrait  pas,  c'est  que  le  duel  n'aurait  pas  lieu,  et  il 
courut  à  l'hôtel  d'Artoff.  Il  espérait  y  trouver  le  comte. 
Mais  le  comte  n'avait  point  reparu?  Que  s'était-il  donc 
passé? 


Lxn 


\oici  ce  qui  s'était  passé  :  Roland  était  sorti  de  chez 
ni  un  peu  après  le  départ  de  Rocambole. 

Naturellement,  après  avoir  dîné  sur  le  boulevard,  il 
était  allé  à  son  club,  espérant  y  avoir  été  précédé  par  le 
jeune  M.  Octave  et  le  bruit  que  celui-ci  n'aurait  pas 
manqué  de  faire  de  sa  prochaine  rencontre.  Mais  Ro- 
land se  trompait.  Sous  l'impression  de  son  entrevue  du 
r^atin  avec  le  comte  Artoff,  le  jeune  M.  Octave  avait 
obéi  à  la  défense  formelle  qui  lui  avait  été  faite  de  sor- 
,  tir  de  chez  lui.  Le  jeune  homme  qui  l'accompagnait,  le 
'  matin,  n'était  pas  venu  non  plus  et  personne  au  club  ne 
savait  un  mot  de  ce  qui  s'était  passé.  Roland,  qui  s'at* 
tendait  à  produire  de  la  sensation,  fit  donc  ce  que,  en 
argot  de  théâtre,  on  appelle  un  four  complet. 
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Cependant,  comme  il  visait  avant  tout  à  l'effet,  et  per- 
suadé que  M.  Octave  allait  bientôt  venir,  il  serra  fort 
tranquillement  la  main  à  ses  amis  et  se  plaça  dans  un 
coin,  où  il  demeura  trois  heures  à  fumer  des  cigares  et 
à  lire  des  journaux. 

M.  Octave  ne  vint  pas. 

—  Parbleu  !  pensa  Roland,  ceci  est  assez  curieux,  en 
vérité!  et  je  trouve  cet  Octave  superbe!...  je  me  bats 
demain,  et  personne  n'en  sait  rien.  Je  ne  puis  pourtant 
pas  le  crier  moi-même...  ce  serait  manquer  de  tact  et  de 
bon  goût. 

Furieux  de  ce  que  M.  Octave  ne  se  présentait  pas  au 
club,  Roland  résolut  d'aller  le  chercher.  Il  sortit,  prit 
une  voiture  sur  le  boulevard  et  se  lit  conduire  rue  de  la 
Ville-l'Evêque,  où  l'héritier  s'était  provisoirement  ins- 
tallé. 

M.  Octave  était  chez  lui.  Roland  le  trouva  triste  comme 
un  jour  de  pluie,  et  grave  comme  un  roman  réaliste. 
M.  Octave  était  allongé  sur  un  divan,  chaussé  de  ses 
pantoufles,  vêtu  d*une  veste  de  chambre  et  coiffé  d'un 
bonnet  grec. 

—  Ah  çà  !  s'écria  Roland  en  se  croisant  les  bras  sur  le 
seuil,  es-tu  fou? 

—  Mais  non...  pourquoi? 

—  Tu  n'as  donc  pas  reçu  ma  lettre  ? 

—  Au  contraire. 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien  !  j'ai  écrit  à  B... 

—  Et  il  n'est  pas  venu? 

—  Mais  si.  Il  doit  me  prendre  ici  à  cinq  heures  et  de- 
mie demain  matin. 

—  Ma  parole  d'honneur,  je  te  trouve  d'un  calme  ma- 
gnifique. 

—  Bahl  fit  M.  Octave,  toujours  froid  et  taciturne,  eu 
quoi  ? 

—  En  ce  que  tu  restes  chez  toi  quand  je  me  bats... 

—  Ah  !  ceci,  répondit  le  bambin,  m'alïlige  quelque 
peu.  Mais  ce  n'est  pas  ma  faute  si  je  suis  aux  arrêts. 


LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE  63 

—  Aux  arrêts  ! 

—  Mon  Dieu  oui. 
Roland  se  mit  à  rire 

—  Est-ce  que  le  colonel  de  monsieur  est  blonde  ou 
biiine? 

—  Tu  te  trompes... 

—  Gomment!  ce  n'est  pas  une  femme  qui  te  iorce 
à  rester  chez  toi? 

—  Nullement. 

—  Qui  donc,  alors  ? 

—  Un  homme  qui  te  tuera  demain. 

Et  le  jeune  M.  Octave,  qui  avait  prononcé  ces  derniers 
mots  avec  un  accent  de  conviction  qui  fit  tressaillir  Ro- 
land, lui  raconta  ce  que  ce  dernier  ignorait,  c'est-à-dire 
son  entrevue  inopinée  du  matin  avec  le  comte  Artoff, 
ne  lui  dissimulant  point  l'impression  de  terreur  que  le 
Russe  avait  produite  sur  lui. 

Roland  l'écouta  en  haussant  les  épaules. 

—  Et  c'est  pour  cela  que  tu  n'es  point  sorti? 

—  Dame  !... 

—  Mais  je  suis  un  homme  déshonoré... 

—  En  quoi? 

—  En  ce  que  je  vais  me  battre  à  huis  clos,  comme  un 
bourgeois  du  Marais,  avec  un  vieux  grognard  devenu 
concierge. 

—  Oh!...  sois  tranquille,  répondit  M.  Octave,  ce  qui 
est  différé  n'est  pas  perdu.  Si  demain  tu  es  tué,  ce  qui 
est  probable... 

—  Merci. 

—  Nous  ferons  de  ton  afîaîre  un  tapage  qui  te  consti- 
tuera une  assez  belle  oraison  funèbre. 

—  Ainsi  tu  crois  que  je  serai  tué? 

—  J'en  ai  peur... 

—  Gomment!  là...  sérieusement? 

—  Très-sérieusement.  Le  comte  m*a  fait  Teffet  d'un 
chat-tigre. 

Roland  haussa  de  nouveau  les  épaules. 

—  î\^ais...  elU? 
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—  Qui,  elle  ? 

—  La  comtesse  ? 

—  Parbleu!  c'est  là  qu'est  le  joli  de  mon  histoire.  C'e;5t 
une  aventure  adorable. 

—  En -vérité! 

—  Tu  vas  voir. .'. 

Et  Roland,  à  son  tour,  raconta  ce  qui  s'était  passé 
cliez  lui  dans  la  soirée.  s 

—  Mon  cher  ami,  dit  le  jeune  M,  Octave,  veux-tu  que 
je  te  donne  un  conseil? 

—  Voyons. 

—  La  comtesse  est  bien  capable  de  retourner  chez  toi, 
soit  ce  soir,  soit  demain  matin,  ne  fût-ce  que  pour  em- 
pêcher la  rencontre. 

—  Tu  crois  ? 

—  C'est  probable. 

—  Eh  bien  !  que  dois-je  faire? 

—  Rester  ici. 

—  Mais...  que  dira  mon  valet  de  chambre,  qui  m'at- 
tend?... 

—  Bon!  fit  M.  Octave  en  riant,  est-ce  qu'un  valet  n'est 
pas  fait  pour  attendre  ? 

—  C'est  juste. 

—  Ainsi,  tu  vas  coucher  ici.  C'est  peut-être  la  der- 
nière nuit,  et... 

—  Ah!  pardon,  interrompit  Roland,  je  trouve  la  plai- 
santerie ravissante  ;  mais  elle  commence  à  être  un  peu 
longue. 

—  Soit  ;  n'en  parlons  plus. 

M.  Octave  sonna,  fit  préparer  un  lit  à  Roland,  ordonna 
qu'on  l'éveillât  à  cinq  heures  le  lendemain,  et  alla  se 
coucher. 

Roland  dormit  assez  mal  ;  mais  enfin  il  dormit  pour 
obéir  à  l'usage,  et,  à  cinq  heures  précises,  il  fut  éveillé 
et  se  leva. 

Le  marquis  de  B...,  un  antre  bambin,  qui  grignottait 
un  bel  héritage,  arriva  à  l'heure  dite,  porteur  d'une 
paire  d'épées  de  combat  et  d'une  boîte  de  pistolets. 
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M.  Octave  fit  atteler  une  voiture  couverte,  attendu 
qu'il  tombait  une  légère  brume,  et  à  six  heures  et  demie 
précises,  les  trois  jeunes  gens  arrivaient  à  la  barrière  du 
Trône,  lieu  du  rendez-vous. 

Roland  était  grave  et  sérieux,  en  dépit  de  ses  efforts 
pour  jouer  l'insouciance. 

Les  prédictions  du  jeune  M.  Octave  n'avaient  pas  peu 
contribué  à  le  faire  réfléchir  sur  la  possibilité  où  >1  était 
d'être  tué,  et  même  le  témoin  avait  couronné  son  œuvre 
de  prophète  néfaste  en  lui  disant  : 

—  Tu  vas  te  faire  tuer  par  un  bien  vilain  temps. 
Quelle  sotte  chose  que  la  pluie!..; 

Ces  derniers  mots  donnèrent  un  imperceptible  batte- 
ment de  cœur  à  Roland.  Cependant  il  était  brave  et  va- 
niteux, et  quels  que  fussent  ses  pressentiments,  il  de- 
meura impassible. 

Une  voiture  à  deux  chevaux  stationnait  aux  abords  de 
la  maison  d'octroi,  lorsqu'ils  arrivèrent,  et  M.  Octave 
reconnut  les  chevaux,  la  livrée  du  matin  de  M.  de  Châ- 
teau-Mailly. 

Une  heure  auparavant,  M.  le  marquis  de  Chamery 
était  entré  dans  la  chambre  du  comte  Artoff.  Le  comte 
dormait  d'un  sommeil  profond,  et  Rocambole  eut  quel- 
que peine  à  l'éveiller. 

—  C'est  singulier,  dit-il  en  portant  la  main  à  son  front, 
tandis  qu'il  s'habillait,  j'ai  la  tête  lourde. 

—  Cela  va  se  dissiper  au  grand  air,  répondit  le  mar- 
quis. 

—  Peut-être...  dit  le  comte,  qui  put  assez  bien  ressai- 
sir ses  souvenirs  de  la  veille,  bien  que  son  regard  fut 
atone  et  que  ses  lèvres  eussent  déjà  une  expression  d'hé- 
bétement. 

Le  comte  fut  habillé  en  moins  d'un  quart  d'heure. 

—  Vous  comprenez  bien,  lui  dit  Rocambole,  que  si  je 
ne  puis  pas  vous  servir  de  témoin,  je  puis  toujours  vous 
faire  conduire  chez  M.  de  Ghâteau-Mailly.  J'ai  fait  atte- 
ler et  mes  gens  spnt  à  vos  ordres. 

c. 
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~  Ail  !  dit  le  comte,  merci. 

Et  il  serra  la  main  du  marquis  et  monta  en  voiture. 

A  peine  le  coupé  eut-il  tourné  l'angle  de  la  rue  de 
Verneuil,  que  Rocambole  monta  à  cheval  et  s'élança  de 
toute  la  vitesse  de  sou  cheval  jusqu'à  la  rue  de  Suresnes, 
entra  dans  la  cour  de  la  maison,  y  attacha  son  cheval, 
monta  dans  son  entresol  et  en  redescendit  quelques  mi- 
nutes après  transformé  en  l'homme  à  la  polonaise.  Seu- 
lement le  vêtement  à  brandebourgs  avait  été  remplacé 
par  une  livrée  de  cocher  aux  armes  et  aux  couleurs  du 
duc  de  Ghâteau-Mailly. 

—  11  y  a  cinq  ans,  murmura  Rocambole,  qui  prit  en 
courant  le  chemin  de  la  place  Beauvau,  située,  comme 
on  sait,  à  quelques  pas  de  la  rue  de  Suresnes,  il  y  a  cinq 
ans,  lors  de  mon  duel  avec  sir  Williams,  cette  bonne 
Baccarat  se  déguisa  en  groom  pour  tout  voir.  Le  moyen 
était  joli,  je  vais  m'en  servir. 

Pendant  ce  temps,  le  comte  Artoff  arrivait  chez  M.  de 
Château-Mailly. 

Le  duc  et  un  officier  de  la  garde,  qui  était  de  ses  amis 
et  qu'il  avait  fait  prévenir,  se  trouvaient  prêts.  Le  duc 
fut  frappé  de  l'état  d'hébétement  et  du  regard  atone  et 
vitreux  du  comte. 

—  C'est  singulier,  lui  dit  celui-ci,  il  m'arrive  depuis 
mon  réveil,  car  j'ai  dormi  lourdement,  des  distractions 
étranges. 

Le  duc  le  regarda, 

—  Figurez- vous,  mon  ami,  —  poursuivit  le  comte, 
que  tout  à  l'heure,  en  entrant  dans  la  cour,  j'ai  eu  un 
moment  d'absence.  Je  ne  me  rappelais  plus  pourquoi  je 
venais  chez  vous  si  matin. 

Le  jeune  duc  et  l'officier  se  regardèrent  tristement 
d'un  air  qui  voulait  dire  :  —  Pauvre  homme  1  la  douleur 
lui  fait  perdre  la  tête. 

—  Mais  je  me  souveins,  dit  le  comte  en  riant,  partons. 
J'ai  hâte  de  tuer  M.  de  Glayct. 

—  Monsieur  le  duc,  vint  dire  Zampa,  le  valet  de  cham. 
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bre,  le  cocher  de  M.  le  duc  s'est  trouvé  gravement  ma- 
lade cette  nuit,  et  il  a  envoyé  à  sa  place  ui;  cocher  an- 
glais'quisort  de  chez  lord  G... 

—  C'est  bien,  dit  le  duc.  Peu  importe. 
Et  il  tira  sa  montre. 

—  C'est  l'heure,  dit-il,  partons,  messieurs. 

—  Mais  il  est  superbe  d'attitude  et  de  genre,  ce  co- 
cher, dit  le  comte  ArtotT,  qui  fut  pris  d'une  sorte  de  gaieté 
subite  et  lorgna,  sur  le  siège  du  carrosse,  Rocambole, 
dont  la  perruque  blonde  et  le  visage  rouge  faisaient  mer- 
veille.Château-Mailly,  vous  me  le  donnerez,  n'est-ce  pas? 

—  Vous  savez  bien  qu'il  n'est  pas  à  moi. .. 

—  Ah  !  c'est  juste,  dit  le  comte,  je  l'avais  déjà  oublié. 
Ma  parole  d'honneur  !  je  perds  la  mémoire. 

Le  comte  et  ses  témoins  montèrent  en  voiture,  et  Ro- 
cambole lança  ses  chevaux  avec  la  hardiesse  et  la  sûreté 
de  main  d'un  cocher  consommé.  Mais  comme  les  glaces 
de  devant  du  carrosse  était  baissées,  il  ne  perdit  pas  du- 
rant le  trajet  un  mot  de  conversation.  Or,  le  comte  Ar- 
totf,  qui  aurait  dû  être  grave,  triste,  solennel,  le  comte 
riait. 

—  Mon  cher  duc,  disait-il,  convenez  que  vous  n'avez 
pas  de  chance.  Il  pleut,  et  c'est  un  vilain  temps  pour  se 
battre . 

—  C'est  vrai,  dit  le  duc. 

—  On  se  croirait  à  Odessa,  où  il  pleut  trois  mois  de 
suite.  Je  parie  que  notre  adversaire  va  venir  à  cheval. 

Et  le  comte  fit  trois  ou  quatre  plaisanteries  pereilles, 
et  l'on  arriva  à  la  barrière  du  Trône. 

—  Pauvre  comte!  murmura  le  duc  à  l'officier,  je  crains 
qu'il  ne  devienne  fou...  La  voiture  du  duc  arriva  donc 
la  première  au  rendez-vous  et  s'arrêta.  Mais  déjà  le 
comte  Artotï  ne  riait  plus,  et  il  était  tombé  en  une  sorte 
de  rêverie,  ce  qui  fit  qu'il  ne  remarqua  point  qu'on  s'ar- 
rêtait pour  attendre  Roland  et  ses  témoins. 

Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  arriver. 
Le  duc  et  ^L  Octave,  qui  mireat  simultanément  la 
tête  à  la  portière,  se  saluèrent. 
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Puis  le  duc  dit  au  cocher,  c'est-à-dire  à  Rocamhole  : 

—  Marchez  dans  ce  bois,  à  la  première  clairière  vous 
arrêterez. 

Rocamhole,  qui  savait  sur  le  bout  du  doigt  son  bois 
de  Vincennes  et  l'avait  pratiqué  dès  longtemps,  conduisit, 
après  avoir  passé  devant  le  fort,  le  duc  et  ses  deux  com- 
pagnons, à  l'extrémité  d'une  avenue,  où  un  joli  espace 
sablé  et  entouré  d'arbres  semblait  attendre  les  gens  qui 
désiraient  vider  leur  querelle  l'épée  à  la  main  ou  le  pis- 
tolet au  poing. 

La  voiture  de  Roland  et  de  ses  témoins  suivait  à  peu 
de  distance. 

Depuis  la  barrière  du  Trône,  le  comte  Artoff  était 
tombé  dans  une  morne  stupeur.  Mais  quand  la  voiture 
s'arrêta  de  nouveau  et  qu'il  vit  le  duc  en  descendre  le 
premier,  la  vie,  le  mouvement,  semblèrent  lui  revenir, 
et  il  mit  pied  à  terre  et  marcha  avec  ses  témoins  à  la 
rencontre  de  Roland. 

—  Ah  diable  !  pensa  Rocambole,  est-ce  que  le  doc- 
teur Samuel  Albot  et  mon  oncle  sir  Williams  se  seraient 
moqués  de  moi  ? 

Le  comte,  en  effet,  marchait  d'un  pas  ferme,  la  tête 
haute,  le  regard  assuré. 

Il  alla  droit  à  Roland,  placé  entre  ses  deux  témoins, 
et  le  mesura  d'un  coup-d'œil. 

—  Roland  est  un  homme  mort  !  pensèrent  à  la  fois  le 
jeune  M.  Octave  et  Rocambole,  qui,  du  haut  de  son 
siège,  ne  perdait  ni  un  mot,  ni  le  plus  mince  détail  de 
cette  scène. 

—  Monsieur,  dit  le  comte  à  Roland,  nous  allons  met- 
tre l'épée  à  la  main  tout  à  l'heure,  et  le  lieu  où  nous 
sommes  semble  peu  fait  pour  des  excuses... 

—  En  effet,  monsieur,  répondit  Roland  d'un  ton  plein 
de  hauteur. 

—  Que  diriez-vous,  cependant,  poursuivit  le  comte 
avec  calme,  d'un  jeune  fou  qui,  épris  d'une  jeune  femme 
qui  ne  l'aimait  pas... 

—  Oh!  monsieur,  dit  Roland,  ne  revenons  point  sur 
ces  choses-ia. 
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—  Pardon,  laissez-moi  finir. 

—  Soit,  dit  le  jeune  homme  en  haussant  impercepti- 
blement les  épaules. 

—  Qui  ne  Faimait  pas,.,  poursuivit  le  comte,  aurait 
résolu  de  la  perdre... 

—  Monsieur!... 

i— De  la  calomnier!.?.' 

—  Mais,  monsieur... 

—  Enfin,  de  persuader  à  tout  Paris  qu'il  était  aimé 
d'elle? 

—  Ah  !  pardon,  interrompit  Roland,  vous  allez  trop 
loin,  monsieur. 

—  Nullement.  Je  vous  en  prie,  monsieur,  laissez-moi 
achever. 

Et  la  voix  du  comte  devint  polie,  presque  suppliante. 

Roland,  étonné,  le  regarda.  Quant  aux  témoins,  sur- 
pris de  voir  le  comte  manquer  à  tous  les  usages  reçus, 
en  adressant,  sur  le  terrain,  la  parole  à  son  adversaire, 
ils  s'étaient  curieusement  rapprochés  de  lui. 

Le  comte  poursuivit  :  —  Mais  heureusement,  mon- 
sieur, si  perverse  que  soit  la  nature  humaine,  elle  a  des 
retours  vers  la  vertu,  des  éclairs  de  repentir,  des  heures 
de  remords. 

—  Mais,  monsieur..',  dit  pour  la  seconde  fois  Roland 
impatienté. 

—  Oh  I  vous  m'écouterez  jusqu'au  bout,  poursuivit  le 
Russe  en  s' animant,  il  le  faut,  l'honneur  de  w^re  femme 
en  dépend. 

—  Ma  femme!  exclama  Roland  stupéfait* 
^-  Sa  femme!  dirent  les  témoins. 

Le  comte  poursuivit  avec  des  larmes  dans  la  voix  :  — 
Monsieur  le  comte  Artolf,  j'ai  calomnié  indignement  la 
comtesse  votre  femme,  pardonnez-le-moi. 

Ces  derniers  mots  furent  comme  un  coup  de  tonnerre 
et  arrachèrent  un  cri  de  stupéfaction  à  Roland,  à  ses. té- 
moins et  à  ceux  du  comte.  '' 

Mais  ce  dernier  continua  :  —  Monsieur  le  comte,  je 
me  nomme  Roland  de  Glayet  comme  vous  vous  nommez 
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le  comte  Artofi  ;  nous  sommes  gentilshommes  tous  deux, 
et... 

—  Moi,  le  comte  Artoff?  vous,  Roland  de  Glayet?  s'é- 
cria Roland,  mais  vous  êtes  fou,  monsieur. 

—  Je  Fai  été,  monsieur,  en  osant,  lever  les  yeux  svu- 
cette  belle  et  noble  Baccarat;  mais  vous  me  pardonnerez, 
n'est-ce  pas?  Vous  allez  me  tendre  la  main,  accepter  mes 
excuses. 

Et  le  comte  mit  un  genou  devant  Roland,  et  les  té- 
moins de  cette  scène  étrange  s'écrièrent  spontanément  : 

—  Il  est  fou!... 

—  Palsambleu!...  murmura  Rocambole,  ceci  tient  du 
prodige.  Il  est  sept  heures  cinq  minutes,  et  sir  Williams 
et  le  docteur  ont  été  prophètes...  le  comte  est  fou  à 
lier... 

—  Monsieur,  dit  le  duc  de  Château-Mailly  en  se  pen- 
chant à  Toreille  de  Roland,  acceptez  toutes  les  excuses 
qu'il  plaira  à  cet  infortuné  de  vous  faire...  vous  n'avez 
plus  devant  vous  le  comte  Artoff,  dont  vous  avez  foulé 
l'honneur  aux  pieds,  vous  voyez  un  aliéné,  un  malheu- 
reux dont  l'amour  qu'il  avait  pour  sa  femme  a  brisé  la 
raison. 

—  Mon  oncle,  disait,  quelques  heures  après  cette 
scène  aussi  étrange  qu'inattendue,  Rocambole  à  l'aveu- 
gle sir  Williams,  je  t'assure  que  le  retour  de  Vincennes 
a  été  drôle. 

—  Ah  !  fit  sir  Williams  d'un  mouvement  de  ses  lèvres 
minces  et  en  tournant  à  demi  la  tête. 

—  Le  comte  a  voulu  monter  dans  la  voiture  à  côté  de 
Roland,  qu'il  persistait  à  qualifier  de  comte  Artoif,  tan- 
dis que  lui-même  croyait  être  Roland  de  Glayet. 

Pendant  le  trajet,  il  lui  a  plusieurs  fois  renouvelé  ses 
excuses,  et  il  a  voulu  absolument  que  Roland  le  condui- 
sit rue  de  la  Pépinière,  à  l'hôtel  Artoff.  Il  voulait,  di- 
sait-il, se  jeter  aux  genoux  de  la  comtesse.  Mais  Bacca- 
rat n'y  était  pas  ;  elle  était  mourante  elle-même,  et  à 
demi-folle,  chez  sa  sœur  Cerise. 
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—  Après?  ût  sir  Williams  d'un  signe* 

—  Il  a  fallu  enfermer  le  pauvre  fou  dans  son  hôtel 
pour  qu'il  y  restât.  On  lui  a  dit  que  la  comtesse  était  sor- 
tie, qu'elle  ne  tarderait  pas  à  rentrer,  et  il  l'attend  pour 
se  mettre  à  ses  genoux. 

—  Bien  1  bien  l  fit  sir  Williams  d'un  signe  de  tête  ap- 
probateur. 

—  Maintenant,  mon  oncle,  acheva  Rocambole,  j'aifait 
ce  que  tu  as  voulu.  M'expliqueras-tu  quel  avantage  nous 
avons  à  la  folie  du  comte  Artoff  ? 

Sir  Williams  écrivit  sur  son  ardoise  :  —  Les  médecins 
ordonneront  un  voyage  au  comte.  Baccarat  quittera  Pa- 
ris avec  lui  et  ne  nous  gênera  plus. 

—  Tiens  !  c'est  une  idée.  Et...  après? 

—  Après,  répondit  l'ardoise  de  sir  Williams,  le  duc 
de  Château-Mailly  se  trouvera  réduit  ainsi  à  ses  propres 
forces,  et  nous  pourrons  nous  occuper  exclusivement  de 
lui. 

—  Hé  I  hé  I  le  projet  me  va.  As-tu  un  plan,  mon  on- 
cle? 

Sir  Williams  agita  la  tête  du  haut  en  bas,  ce  qui  vou- 
lait dire  oui. 

—  Peut- on  le  savoir  ? 

—  Non,  fit  la  tête  de  l'aveugle. 

Et  il  ajouta,  le  crayon  à  la  main  :  —  Contente-toi 
d'exécuter  mes  ordres  et  ne  les  discute  pas,  la  discussion 
amène  tôt  ou  tard  l'impuissance.  D'ailleurs,  tu  peux  t'en 
jfier  à  moi  :  ce  n'est  pas  le  duc  de  Château-Mailly  qui 
t'empêchera  d'épouser  Conception, 


LXIII 


Trois  jours  après  la  rencontre  sur  le  terrain  du  comte 
Artoft  et  de  Roland  de  Glayet,  M.  le  duc  de  Château- 
Mailly  reçut  la  lettre  suivante  de  Baccarat. 
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ce  Mon  cher  duc, 

a  C'est  une  pauvre  femme  déshonorée,  montrée  au 
doigt,  frappée  par  la  fatalité  la  plus  inexorable,  qui  vous 
écrit  pour  vous  dire  adieu,  —  peut-être  un  adieu  éter- 
nel. 

«  Je  ne  sais  si  vous  êtes  au  nombre  de  ceux  qui  me 
croient  coupable,  mais  vous  avez  un  bon,  loyal  et  noble 
cœur,  et  si,  comme  les  autres,  vous  croyez  à  une  faute 
imaginaire,  au  moins  me  conserverez- vous  quelque  sym- 
pathie, en  songeant  que  ma  derrière  pensée,  en  quittant 
Paris,  est  pour  vous. 

(c  Moi  qui  n'ai  plus  de  bonheur  sur  la  terre,  moi  dont 
la  vie  est  condamnée  désormais  à  l'obscurité,  au  silence, 
à  l'opprobre,  moi  dont  on  dit,  dont  on  dira:  «C'était 
une  fille  perdue  qui  n'a  pas  su  se  réhabiliter,  et  qui  de- 
vait tôt  ou  tard  retourner  à  la  fange  d'où  l'amour  d'un 
grand  cœur  l'avait  retirée  !  »  je  veux  songer  à  vous,  je 
veux  que  vous  soyez  heureux,  ie  veux  que  vous  épou- 
siez Conception. 

«  Nous  partons  demain.' 

«  Le  docteur  Z...  le  grand  médecin,  prétend  que  la 
folie  de  mon  malheureux  Stanislas  n'est  pas  incurable, 
que  le  climat  de  la  Suisse,  l'air  vif  des  montagnes  et  le 
mouvement  continuel  du  voyage  pourraient  améliorer 
son  état,  calmer  sa  démence  et  lui  rendre  la  raison.  Oh  ! 
si  le  docteur  disait  vrai  ! 

«  Je  sais  bien  que  mon  Stanislas  bien-aimé  est  à  ja- 
mais perdu  pour  moi,  que. s'il  revient  à  la  raison,  ce  sera 
pour  me  chasser  et  me  maudire,  — mais  que  m'importe? 
Il  est  jeune,  l'avenir  lui  reste,  et  peut-être  sa  plaie  se  ci- 
catrisera-t-elle  un  jour  î... 

«  En  attendant,  mon  ami,  —  oh  !  laissez-moi  croire  et 
espérer  que  vous  me  permettez  encore  ce  nom,  —  en 
attendant,  je  ne  veux  point  quitter  Paris  sans  m'occuper 
de  vous. 

«  Je  veux  vous  dire  ce  que  je  viens  de  faire,  et  mes 
espérances, 
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V  J'ai  d'abord  reçu  ce  matin  quelques  lignes  de  votre 
parent,  le  vieux  colonel  de  hulans.  Je  vous  les  transcris  : 

«  Ma  chère  comtesse, 

«  Votre  message  m'arrive  avec  votre  lettre,  celle  de 
a  mon  parent  le  jeune  duc.  J'envoie  à  Odessa  un  cour- 
«  rier  portant  ma  réponse,  avec  ordre  de  la  jeter  à  la 
c<  poste.  La  poste,  grâce  aux  chemins  de  fer  allemands, 
((  va  plus  vite  que  les  courriers,  mais  elle  est  moins 
«  sûre.  Une  lettre  s'égare,  on  n'égare  point  une  estafette. 

«  Je  vous  annonce  donc  l'arrivée  de  votre  courrier. 
a  II  est  exténué  et  a  besoin  de  trois  ou  quatre  jours  de 
«  repos.  Je  le  mettrai  à  cheval  à  la  fin  de  la  semaine,  et 
«  vous  le  renverrai  porteur  d'une  lettre  et  des  papiers 
«  auxquels  vous  attachez  une  si  grande  importance. 

a  Je  fais  mes  amitiés  au  comte  et  demeure  à  vos  pieds. 
«  Chevalier  de  Chateau-Mailly.  » 

«  Voilà,  mon  cher  duc,  continuait  Baccarat,  la  bonne 
nouvelle  que  je  veux  vous  donner.  Dans  quatre  ou  cinq 
jours,  le  courrier  arrivera  chez  vous,  et  vous  aurez  ces 
'deux  pièces  qui  doivent  vous  faire  l'époux  de  Concep- 
tion. De  mon  côté,  j'écris  au  duc  de  Sallandrera,  et  je 
lui  raconte  cette  histoire,  en  lui  renouvelant  pour  vous 
ma  demande. 

«  Le  duc  est  en  Espagne  ;  le  bruit  de  mon  malheur  n'a 
,pu  encore  arriver  jusqu'à  lui,  et  j'ai  le  courage  d'anti- 
dater ma  lettre.  J'écris  comme  une  femme  heureuse. 

«  Bien  certainement,  ma  lettre  va  faire  accourir  le 
.duc  à  Paris,  et,  à  partir  de  ce  moment,  tout  dépend  de 
vous. 

((  Adieu,  mon  ami,  plaignez-moi,  et  ne  repoussez 
point  les  vœux  que  j'ose  faire  pour  vous. 

«  Comtesse  Artoff.  » 

—  Pauvre  femme  î  murmura  le  duc  en  terminant  la 
lecture  de  cette  lettre,  je  ne  sais,  mais  quelque  chose  me 
dit  qu'elle  n'est  point  coupable,  et  je  ne  la  laisserai  jamais 
outrager  devant  moi . . . 
,11 
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Le  duc  reçut  cette  lettre  le  soir  au  moment  où  il  sor- 
tait, et  il  la  plaça  sur  la  cheminée  de  son  cabinet  de  toi- 
lette, derrière  la  pendule. 

Zampa,  qui  brossait  alors  le  pardessus  de  son  maître, 
n'eut  garde  de  la  perdre  de  vue.  La  lettre  avait  été  ap- 
portée par  un  domestique  à  la  livrée  du  comte  ArtofT. 

i  o  en  était  assez  pour  que  Zampa  daignât  lui  accorder 
quelque  attention. 

?  M.  de  Château- Mailly  parti,  Zampa  s'assit  sans  façon 
dans  son  fauteuil,  posa  ses  pieds  sur  les  chenets,  puisa 
dans  la  boite  à  cigares  de  son  maître,  et  ayant  allumé  un 
trabucos,  il  prit  connaissance  de  la  lettre. 

—  Voyons,  se  dit- il  après  l'avoir  lue,  il  serait  peut-être 
convenable  de  réfléchir  un  peu.  Depuis  que  je  suis  au 
service  de  M.  de  Château-Mailly,  j'aipu  apprécier  le  ca- 
ractère et  la  libéralité  de  mon  nouveau  maître.  Le  duc 
est  très-riche,  très-grand  seigneur,  et  s'il  savait  ce  que 
je  vaux,  ce  que  valent  mes  secrets,  peut-être  paierait-il 
beaucoup  mieux  que  cet  inconnu  que  je  sers.  11  est  vrai 
que  celui-ci  a  ma  vie  dans  ses  mains,  ce  qui  est  une  as- 
sez jolie  considération.  Mais  il  est  vrai  aussi  que  M.  le 
duc  est  assez  bien  situé  pour  obtenir  la  grâce  d'un  pau- 
vre diable  tel  que  moi.  Autre  considération. 

Et  Zampa  continua  à  réfléchir  et  ajouta  ensuite  à  mi- 
voix  : 

—  Résumons  la  question.  Il  y  a  un  homme  fort  riche, 
sans  doute,  parfaitement  cawazï/e  si  on  analyse  ses  procé- 
dés, qui  veut  épouser  mademoiselle  de  Sallandrera.  Cet 
homme  tient  ma  vie  dans  ses  mains  ;  il  sait  mon  passé 
et  peut  m'envoyer  à  l'échafaud,  alors  que  moi,  Zampa, 
je  ne  sais  pas  même  son  nom  et  n'ai  jamais  vu  que  son 
intermédiaire.  Or,  cet  homme,  que  je  sers  aveuglément, 
m'a  promis  l'intendance  des  biens  de  la  noble  famille  de 
Sallandrera.  Les  honoraires  sont,  ma  foi,  très-convena- 
bles. Cependant,  si,  lorsque  M.  le  duc  rentrera,  je  lui 
posais  ainsi  la  question  :■  «  Donneriez-vous  bien  un  mil- 
lion pour  épouser  mademoiselle  de  Sallandrera?  »  qui 
sait  s'il  ne  me  prendrait  pas  au  mot? 
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Et  Zampa,  à  ce  mot  de  million  qu'il  avait  prononcé 
lui-même,  devint  tout  rêveur. 

—  Mais,  poursuivit-il,  si  M.  de  Château-Mailly  payait 
mes  révélations  à  ce  prix  fabuleux,  à  quoi  cela  lui  servi- 
rait-il? Je  ne  connais  pas  celui  que  je  sers,  et  ne  suis 
qu'un  instrument  dans  ses  mains.  Il  pourrait  bien  arri- 
ver alors  que  l'instrument  fût  remplacé,  que  le  bras  mys- 
térieux qui  a  frappé  don  José  frappât  M.  de  Château-^ 
Mailly  et  que  je  fusse,  moi,  assassiné  au  coin  d'une  rue. 
Zampa,  mon  ami,  acheva  le  valet,  vous  êtes  un  sot  d'a-i 
voir  songé  un  seul  instant  à  faire  le  contraire  de  ce  quei 
vous  faites. 

Le  Portugais  prit  une  copie  de  la  lettre  et  la  mit  dans 
sa  poche. 

Une  heure  après,  cette  copie  se  trouvait  dans  les  mains 
de  Rocambole,  qui,  en  ce  moment,  relisait  une  lettre  de 
mademoiselle  Conception. 

Cette  lettre  était  ainsi  conçue. 

a  Mon  ami, 

c(  Je  suis  ce  billet  à  trois  jours  de  distance. 

«  Dans  trois  jours,  mon  père,  ma  mère  et  moi  nous 
aurons  quitté  Sallandrera  pour  revenir  à  Paris. 

«  Mon  père  le  veut  !  C'est-à-dire  que  cet  homme  un 
moment  foudroyé,  anéanti  parla  mort  de  don  José,  vient 
de  se  redresser,  de  retrouver  son  énergie  et  de  refouler 
sa  morne  douleur  au  plus  profond  de  son  cœur. 

a  Pourquoi  ?  le  récit  de  notre  conversation  d'hier  soir 
va  vous  l'apprendre, 

a  Nous  venions  de  quitter  cette  austère  salle  à  man-  ' 
ger  qui  ressemble  à  un  lieu  funèbre,  pour  aller  nous  as- 
seoir dans  la  salle  d'armes,  c'est-à-dire  le  salon.  Durant 
le  souper  mon  père  avait  été  silencieux  comme  d'ordi- 
naire. Mais,  tout  à  coup,  il  releva  la  tête  : 

«  —  Conception,  me  dit-il,  vous  avez  vingt  ans.  Vous 
êtes  libre  maintenant  de  votre  personne  et  de  votre  main. 

ce  Je  ne  pus  m'empêcher  de  tressaillir,  et  je  regardai' 
mon  père  avec  inquiétude. 
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((  — Conception,  poursuivit-il,  don  José  est  mort,  don 
Pedro  est  mort.  Il  n'y  a  donc  plus,  en  Ct>  monde,  une 
nécessité  qui  domine  votre  volonté.  Vous  pourrez  vous 
choisir  un  époux.  Vous  êtes  une  Sallandrera  et  j'ai  foi 
en  vous  ;  je  demeure  convaincu  que  cet  époux  sera  digne 
de  vous  et  de  la  fortune  que  vous  lui  apporterez... 

J'étais  si  émue,  si  tremblante,  que  je  n'ai  osé  répon- 
dre un  mot. 

«  Mon  père  a  ajouté  avec  un  soupir  : 

«  —  Ah  !  c'est  un  grand  malheur  que  nous  ayons  re- 
fusé le  duc  de  Château-Mailly.  C'est  un  beau  nom,  une 
grande  fortune,  une  noble  alliance. 

«  Ce  nom  m'a  fait  pâlir.  Mon  père  a  remarqué  mon 
trouble  et  il  l'a  attribué  à  une  tout  autre  cause. 

«  —  Pauvre  enfant  l  a-t-il  dit  tout  bas  à  ma  mère,  elle 
aimait  don  José... 

«  —  Non,  lui  a  répondu  ma  mère,  c'est  don  Pedro 
qu'elle  aimait... 

«  Ah  I  mon  ami,  je  ne  sais  si  ma  mère  disait  vrai, 
mais  ce  que  je  sais  bien,  c'est  que  depuis  un  mois  tout 
à  l'heure  mes  yeux  se  tournent  sans  cesse  vers  cet  ho- 
rizon du  Nord  qui  me  cache  Paris...  0  Paris  1  la  terre  où 
mon  cœur  a  battu,  frissonné,  tremblé,  espéré...  Paris  ! 
Oh  !  qu'ils  vont  être  longs  ces  quatre  grands  jours  de 
voyage  qui  me  séparent  de  lui!...  Paris!  n'est-ce  pas  vous. 

«  Ainsi  nous  partons.  —  Ainsi  l'heure  est  proche  où  je 
vous  reverrai  !... 

«  Tenez,  mon  ami,  pour  la  première  fois  peut-être, 
depuis  hier,  j'ai  sérieusement  espéré.  Non,  il  est  impos- 
sible que  le  ciel  ou  le  destin,  ou  la  fatalité,  donnez  le 
nom  que  vous  voudrez  à  cette  puissance  occulte  et  re- 
doutable, soit  venu  d'abord  à  notre  aide  pour  nous  aban- 
donner ensuite.  Depuis  hier,  il  me  passe  en  l'esprit  de 
bizarres  pressentiments,  des  pressentiments  heureux... 

«  lime  semble  que  trois  ou  quatre  mois  se  sont  écoulés, 
que  j*ai  perdu  mon  nom  de  Sallandrera  pour  en  prendre 
un  autre...  Je  suis  toujours  fille  de  duc,  mais  je  suis  de- 
venue marquise. 
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«  Lfi  Tinît  dernière  j'ai  fait  un  beau  rêve  :  j'étais  en 
cliaiso  de  poste,  sur  une  grande  route.  Vous  étiez  près  de 
"moi,  ma  main  dans  votre  main.  —  Où  allons-nous  ?de- 
mnr.dais-je. 

«  Et  vous  me  répondiez  :  —  ^Ious  allons  vivre  un  an 
en  Italie,  la  terre  des  lunes  de  miel. 

«  Ah  î  mon  ami,  mon  ami,  si  vous  saviez  quelles  espé- 
x'ances folles,  quelles  étranges  idées  me  viennent,  depuis 
que  mon  père  m'a  dit,  hier,  que  j'étais  libre  de  ma 
main  !..• 

«  C'est  aujourd'hui  le  onze  du  mois.  C'est  le  quatorze 
au  matin  que  nous  nous  mettons  en  route.  Le  dix- huit 
nous  serons  à  Paris. 

«  Je  vous  écris  ces  quelques  lignes  à  deux  heures  du 
matin.  Tout  dort  à  Sallandrera.  Monnègre  va  sortir  sans 
bruit  du  château,  monter  à  cheval  et  courir  à  Corta. 
Corta  est  une  misérable  bourgade  où  se  trouve  le  bu- 
reau de  poste .  Ce  bureau  est  tenu  par  un  pauvre  diable 
de  soldat  amputé  qui  sait  à  peine  lire,  et  ne  fera  pas  la 
moindre  attention  à  la  suscription  de  ma  lettre.  Il  ne 
lira  que  les  mots  France  et  Paris, 

«  Adieu,  mon  ami,  à  bientôt.  Ayez  foi  en  moi,  comme 
j'ai  foi  en  vous. 

«  Votre  Conception.  » 

t  P.  S.  Le  dix-huit  au  soir,  onze  heures,  boulevard 
des  Invalides...  Vous  savez  ?» 

î         •-        -i  •■>-      p;        ,':g      ^       c»      m      =~^      "•• 

C'était  cette  lettre  que  le  faux  marquis  de  Ghamery, 
affublé  de  sa  perruque  blonde  et  de  sa  polonaise,  lisait 
lorsque  maître  Zampa  arriva  avec  la  copie  de  celle  que 
Baccarat  avait  écrite  à  M.  de  Château- Mailly. 

Rocambole  eut  un  éblouissement  en  prenant  connais- 
sance de  la  copie  que  lui  remettait  Zampa. 

—  Ah  1  diable  !  pensa-t-il,  sir  Williams  est  un  niais.  IL 
a  cru  écraser  Baccarat  et  la  mettre  hors  d'état  de  nous 
nuire,  et  voici  que  cette  pauvre  comtesse  Artof^ n'a  point 
voulu  quitter  Paris  sans  fake  quelque  chose  pour  ^oii 

7. 
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cher  protégé,  le  jeune  duc.  Or,  ce  quelque  chose,  c'etsj 
tout  simplement  une  lettre  adressée  à  M.  de  Sallandrera,j 
une  lettre  qui  lui  apprend  que  M.  de  Ghâteau-Mailly 
est  de  sa  race,  qu'il  attend  des  papiers,  etc.  C'est-à-dire 
que  si  le  duc  reçoit  cettre  lettre  je  suis  un  homme  coulé. 

—  Tiens,  tiens,  dit  Zampa,  à  qui  le  trouble  et  l'agita- 
tion de  l'homme  à  la  polonaise  n'avaient  pu  échapper,  il 
me  semble  que  cette  lettre... 

—  Cette  lettre,  reprit  brusquement  Rocambole,  va 
nous  donner  quelque  souci  ;  mais,  du  reste,  oe  ne  sont 
point  tes  affaires,  mon  maitre,  et  tu  peux  retourner  chez 
le  duc. 

—  Dois-je  revenir  ? 

—  Ce  soir,  à  huit  heures,  répondit  Rocambole,  dont 
une  inspiration  traversa  le  cerveau. 

Zampa  s'en  alla. 

Demeuré  seul,  le  faux  marquis  changea  rapidement 
de  costume,  et  se  disposa  à  aller  consulter  son  oracle  or- 
dinaire, c'est-à-dire  sir  Williams.  Dans  la  journée,  Ro- 
cambole prenait  mille  précautions  quand  il  attendait 
Zampa.  La  maison  de  la  rue  de  Suresnes  avait  deux  por- 
tes, deux  escaliers  :  un  escalier  de  maître,  unescalierde 
service.  Le  faux  marquis  laissait  sa  voiture,  coupé  ou 
phaéton,  à  l'entrée  de  la  rue,  au  coin  de  celle  de  la  Ma- 
deleine^  et  il  venait  à  pied  jusqu'à  la  porte  opposée  à 
celle  que  connaissait  Zampa.  Tandis  que  celui-ci,  pour 
entrer  ou  sortir,  montait  l'escalier  de  maître,  Rocambole 
prenait  toujours  l'escalier  de  service,  qu'on  atteignait  on 
traversant  la  cour,  et  il  pénétrait  dans  le  petit  entresol 
par  l'escalier  de  service. 

Or,  ce  jour-là,  comme  à  l'ordinaire,  il  s*en  alla  à  pied 
jusqu'à  la  rue  de  la  Madeleine,  où  l'attendait  son  coupé* 
Une  petite  pluie  fine,  pénétrante,  avait  rendu  le  pavé  gras 
et  glissant.  \ 

Comme  le  coupé  atteignait  le  faubourg  Saint-llonnr  ' 
un  hop  !  très-accentué  de  son  cocher  arracha  Rocambo! 
à  un  commencement  de  rêverie  et  lui  fit  jeter  les  yeux 
dans  lu  rue. 
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Un  gros  homme  qui  avait  voulu  traverser  avait  été 
frôlé  par  le  coupé  et  se  rangeait  au  pins  vite  en  inju- 
tiant  le  cocher.  Le  regard  de  Rocambole  tomba  sur  lui, 
'et  soudain  le  faux  marquis  tressaillit.  Ce  gros  homme, 
!dont  les  cheveux  grisonnaient,  dont  le  vieil  habit  mon- 
trait la  corde,  s'abritait  de  son  mieux  sous  un  méchant 
parapluie  de  cotonnade . 

Rocambole  le  reconnut  sur-le-champ.  C'était  Venture  1 
Venture,  l'ancien  intendant  de  madame  Malassis,  l'ancien 
faux  nègre  élevé  aux  fonctions  de  valet  de  chambre  de 
M.  le  marquis  doninigo  Los  Montes,  Venture  enfin  à  qui 
les  largesses  du  comte  Artoff  et  le  prix  de  sa  trahison 
n'avaient  probablement  pas  réussi,  car  il  paraissait  être 
assez  dénué  en  ce  moment. 

—  Quelle  dèche  !  murmura  le  faux  marquis  en  s'aper- 
cevant  que  son  ancien  complice  n'avait  même  plus  sa 
fameuse  chaîne  d*or  qui  s'étalait  jadis  avec  orgueil  sur 
le  thorax  et  le  volumineux  abdomen  du  digne  intendant. 

Il  s'était  rejeté  à  temps  au  fond  du  coupé,  et  Venture, 
tout  occupé  d'injurier  le  cocher,  ne  l'avait  point  aperçu. 

—  Oh  !  oh  !  pensa  Rocambole,  je  crois  qu'il  sera  bon  de 
renouveler  un  peu  connaissance  avec  notre  ancien  ami. 

La  voiture  se  dirigea  vers  la  rue  Royale;  mais  au  mo- 
ment où  il  en  tournait  l'angle  pour  gagner  la  place  de 
la  Concorde,  Rocambole  fit  arrêter  net,  sauta  lestement 
sur  le  trottoir,  ouvrit  un  parapluie  qui  n'abandonnait 
jamais  les  coussins  de  sa  voiture  et  dit  au  cocher  : 

—  Touche  à  l'hôtel  ! 

Le  coupé  vide  continua  sa  route. 
Alors  Rocambole,  qui  avait  remarqué  que  maître  Ven- 
'  ture  avait  pris  le  trottoir  du  faubourg  Saint-Honoré,  se 
-dirigeant,  comme  lui,  vers  la  rue  Royale,  Rocambole, 
idisons-ncus,  rebroussa  vivement  chemin  et  vint  se  pla- 
cer à  l'angle  de  la  rue  sur  le  chemin  du  gros  homme. 

Ce  dernier  fumait  un  de  ces  cigares  malhonnêtes  con- 
nus sous  le  nom  de  petits  bordeaux  et  que  les  gens  éco- 
nomes préconisent,  tout  en  se  procurant  d'affreuses  nau- 
sées. 
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—  Parbleu  !  pensa  l'audacieux,  si  Venture  me  recon-, 
naît,  il  a  trop  de  peccadilles  sur  la  conscience  pour  faire 
du  bruit,  et  je  vais,  une  fois  de  plus,  voir  si  je  suis  réel- 
lement changé. 

Et  comme  Venture  arrivait  sur  lui,  il  le  salua  et  lui 
demanda  du  feu.  Venture  tendit  son  cigare  charbonné, 
regarda  le  marquis  avec  beaucoup  d'indilYérence,  et, 
rentré  en  possession  du  petit  bordeaux,  il  passa  son 
chemin. 

—  Un  de  plus,  pensa  Rocambole,  qui  n'ira  jamais 
chercher  le  fils  adoptif  de  la  veuve  Fipart  dans  la  peau 
du  marquis  de  Ghamery. 

Rocambole  se  mit  à  suivre  de  loin  maître  Venture.  Ce 
dernier  s'en  alla  par  les  boulevards  jusqu'au  faubourg 
Montmartre,  prit  cette  dernière  rue  et  la  suivit  jusqu'à 
la  rue  Cadet.  Là  il  prit  à  droite,  se  dirigea  vers  la  rue 
Rochechouart,  la  remonta  et  traversa  la  barrière. 

Rocambole,  cheminant  à  distance,  ne  le  perdait  pas  de 
vue. 

L*ex-intendant  s'arrêta  place  Belhomme,  et  disparut 
dans  l'allée  noire,  humide  et  malpropre  d'une  maison  à 
deux  étages,  aux  volets  de  laquelle  on  lisait,  sur  des  écri- 
teaux  jaunes,  ces  mots  : 

Cabinets  et  chambres  garnis  au  mois  et  à  la  nuit. 

Au  moment  où  Venture  entrait,  Rocambole  était  pres- 
que derrière  lui  et  il  entendit  une  voix  de  vieille  femme 
qui  disait  à  l'intendant  : 

—  Voilà  votre  clef,  monsieur  Jonathas,  mais  mon 
mari  a  dit  qu'on  vous  la  refuserait  demain,  si,  dans  tous 
les  cas,  vous  ne  vous  mettiez  pas  au  courant  de  la  hui- 
taine; vous  êtes  en  retard  de  trois  jours. 

'  Rocambole  entendit  un  gros  juron  qui  s'échappa  de 
la  gorge  de  basse-taille  de  maître  Venture,  et  il  tourna 
les  talons. 

Il  savait  tout  ce  qu'il  avait  voulu  savoir,  c'est-à-dire 
que  Venture  demeurait  dans  cette  maison,  et  qu'il  s'ap- 
pelait Jonathas. 
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A  la  barrière,  Rocambole  prit  une  de  ces  voitures  sans 
stations  ni  remises,  et  qu'on  appelle  des  maraudeuses, 
et  il  rentra  en  hâte  rue  de  Verneuil. 

—  Allons  consulter  sir  Williams,  se  dit-il; 
Kaveugle  écouta  la  lecture  des  deux  lettres,  celle  de 

Baccarat  à  M.  de  Ghâteau-Mailly,  celle  de  Conception  à 
Rocambole. 

Ce  dernier  lui  raconta  ensuite  la  rencontre  qu'il  avait 
faite  de  Venture  et  l'état  de  détresse  où  il  paraissait  se 
trouver. 

Alors  Taveugle,  dont  les  sourcils  s'étaient  froncés,  se 
dérida  tout  à  coup.  Puis  il  écrivit  sur  son  ardoise  :  —  Il 
faut  que  nous  ayons  Venture. 

—  Pourquoi  ?  demanda  Rocambole. 

—  Pour  lui  donner  une  mission  de  haute  confiance  et 
l'envoyer  à  l'étranger. 

—  Oh  1  oh  !..  Et  pourrait-on  savoir  où? 

—  En  Espagne, 

—  Parbleu...  exclama  Rocambole,  il  n'y  a  que  toi, 
mon  oncle,  pour  avoir  de  ces  idées-là  1  et  que  fera-t-il 
là-bas  ! 

—  Il  ira  y  chercher  la  lettre  de  Baccarat  à  M.  de  Sal- 
landrera... 

—  Belle  affaire  I  si  le  duc  Ta  reçue... 

—  Non,  répondit  l'aveugle,  le  duc  ne  l'a  pas  reçue. 
Elle  est  partie  hier,  et,  d'après  la  lettre  de  Conception, 
le  duc  a  dû  quitter  Sallandrera  ce  matin,  18  courant,  ce 
qui  fait  que  la  lettre  et  le  duc  se  croiseront  en  route. 

—  Je  comprends,  murmura  Rocambole. 


LXIV 


Ce  même  jour,  vers  onze  heures  du  soir,  maître  Ven- 
ture, qui  avait  achevé  sa  journée  dans  l'établissement 
d'un  marchand  de  vins,  à  la  barrière  Rochechouart,  et 
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gagné  an  billard  une  poule  de  sept  francs  cinquante, 
rentra  dans  la  maison  garnie  de  la  place  Belhomme  et 
demanda  d'un  ton  hautain  la  clef  de  son  cabinet  garni* 
L'intendant  était  entre  deux  vins  et  il  avait  sept  francs 
cinquante  dans  sa  poche.  Gomme  il  était  peu  habitué  de- 
puis longtemps,  sans  doute,  à  cette  opulence,  il  avait  la 
démarche  hautaine  et  le  verbe  fanfaron.  Il  frappa  au 
carreau  graisseux  d'une  sorte  de  bouge  qui  portait  le 
nom  pompeux  de  bureau. 

—  Hél  la  mère,  dit-il,  ma  clef? 

—  Votre  clef,  répondit  une  vieille  femme,  mon  époux 
a  dit  qu'on  vous  la  donnerait  quand  vous  auriez  payé  les 
trois  livres  dix  sous  de  votre  huitaine. 

—  Hein!  qu'ya-t-il,  accentua  majestueusement  maître 
Venture;  les  voilà,  vos  trois  livres  dix  sous. 

Il  fouilla  dans  la  poche  de  son  gilet  d'un  noir  blan- 
châtre et  je  ta  une  pièce  de  cent  sous  sur  la  table  boiteuse 
de  l'échoppe. 

La  vieille  femme  salua. 

—  Ma  monnaie,  s'il  vous  plaît?  demanda  maître  Ven- 
ture d'un  ton  arrogant. 

La  vieille  ouvrit  un  tiroir  et  rendit  trente  sous,  sa- 
luant toujours  avec  aménité  ce  débiteur  qui  se  mettait 
en  règle.  Puis,  tandis  que  l'intendant  remettait  sa  mon- 
naie dans  sa  poche,  elle  décrocha  une  clef  d'un  tableau  à 
numéros  et  la  tendit  en  même  temps  qu'une  lettre. 

—  On  a  apporté  cela  pour  vous,  dit-elle. 

Venture  était  si  peu  habitué  à  recevoir  des  lettres 
qu'il  prit  celle-là  avec  une  sorte  d'hésitation. 

—  C'est  bien  pour  vous,  répéta  la  vieille. 

Venture  entra  dans  la  loge  et  s'approcha  de  la  chan- 
delle, que  la  maîtresse  du  garni  s'empressa  de  moucher. 
Puis  il  examina  la  suscription.  La  lettre  portait  bien  : 
A  monsieur  Jonnthas,  place  Belliomme, 

L'enveloppe  était  satinée  ;  il  s'en  exhalait  un  discret 
pnvfum...  l'écriture  était  fine,  parfaitement  orthogra- 
pliiée,  et  le  cachet  de  cire  bleue  portait  une  couronne  de 
marquis. 
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Ce  fut  avec  un  léger  frémissement  que  l'ex-intendant 
■1'^  madame  Malassis  rompit  le  cachet  et  déplia  la  lettre. 

—  Est-ce  qu'une  âme  noble  et  généreuse,  se  dit-il, 
m'enverrait  une  traite  sur  un  banquier  quelconque? 

La  lettre  ne  renfermait  aucune  espèce  de  papier  de  ce 
génie,  mais  les  deux  premiers  mots  éblouirent  M.  Jo- 
>  nathas  : 

a  Cher  Venture  !  » 

—  Qui  diable  sait  mon  vrai  nom?  pensa  Venture  ;  il  y 
a  cinq  ans  que  je  ne  l'ai  porté,  et  dans  tout  Montmartre 
on  ne  connaît  que  Jonathas. 

Maisl'étonnementetrinquiétude^de  maître  Venture  se 
changèrent  bientôt  en  une  sorte  de  terreur  lorsque,  cou- 
rant à  la  signature,  il  eut  vu  flamboyer  ce  nom  terrible  : 

«   Sir  WlLLL\MSl   » 

Sir  Williams,  l'homme  trahi  par  lui,  l'homme  qu'il 
avait  vendu  pieds  et  poings  liés  à  Baccarat,  cà  qui,  grâce 
à  hii,  on  avait  coupé  la  langue  et  qu*on  avait  horrible- 
ment mutilé. 

Venture  avait  vécu  cinq  années  dans  une  douce  con- 
fiance, persuadé  que  sir  Williams  s'était  évanoui  sous 
la  dent  des  cannibales  après  avoir  été  préalablement 
rôti. 

La  lettre  était  courte,  mais  énergique  :    < 

a  Cher  Venture, 

a  C'est-à-dire  vieux  brigand,  etc.,  je  reviens  d'un  as- 
sez long  voyage  autour  du  monde.  Grâce  aux  bons  amis 
qui  m'ont  tendu  la  main,  je  me  trouve  dans  une  belle 
position.  Il  est  vrai  que  je  n'ai  plus  qu'un  œil,  mais  il  est 
bon,  et  si  mon  chiffon  rouge  (ma  langue)  est  tombé  sous 
les  ciseaux  de  Baccarat,  du  moins  je  puis  écrire  et  trans- 
mettre ainsi  mes  ordres. 

«  Depuis  deux  mois  ma  bande  s'est  activement  occupée 
de  toi,  elle  a  fouillé  Londres  et  Paris  pour  te  trouver  ; 
mais  enfin  nous  avons  mis  la  main  sur  toi,  et  tu  pourrais 
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mourir  au  premier  jour  empalé  on  cuit  dans  un  chaii 
dron  d'huile,  ou  même  déchiqueté  et  tatoué  comme  un 
Caraïbe  fait  prisonniar.  Qu'en  penses-tu,  mon  bon  Ven- 
ture?... 

«  Gomme  je  sais  ce  qu'on  souffre  à  ne  pouvoir  parler, 
j'ai  même  songé  un  moment  à  te  faire  couper  la  langue. 
C'eût  été  la  peine  du  talion. 

«  Mais  bahl  je  suis  bon  prince,  et  je  sais  pardonner, 
même  quand  ils  me  trahissent,  à  des  hommes  dont  on 
peut  tirer  quelque  parti.  Veux-tu  choisir:  redevenir  mon 
esclave  ou  être  empalé? 

«  Si  tu  acceptes,  va  te  promener  vers  minuit  derrière 
les  huttes. 

«  Si  tu  préfères  ne  plus  te  mêler  de  mes  affaires,  at- 
tends-toi à  avoir  de  mes  nouvelles. 

«  Sir  Williams.  » 

Cette  lettre  dégrisa  complètement  Venture. 

—  Mon  Dieu  !  monsieur  Jonathas,  exclama  la  vieille 
femme,  comme  cette  lettre  vous  a  fait  de  l'efTetî...  vous 
êtes  pâle. 

—  Ce...  n'est  rien. . .  murmura  Venture. 

<—  Est-ce  qu'on  vous  donne  de  mauvaises  nouvelles? 
demanda  la  vieille. 

—  Non...  pas  précisément...  c'est  de  ma  fille,  répon- 
dit Venture,  qui  passa  la  main  sur  son  front. 

—  Ah!  oui,  dit  la  vieille  à  mi-voix,  je  devine  peut- 
être,  vous  avez  une  fille  qui  a  mal  tourné  et  qui  purlo 
des  plumes  à  son  chapau. 

—  C'est  cela... 

Et  Venture  replaça  les  clefs  au  tableau. 

—  Vous  ne  montez  pas? 

—  Non. 

—  Vous  ne  rentrerez  pas  ? 

—  Je  n'en  sais  rien. 

Et  Venture  sortit.  Il  avait  besoin  d'air,  il  ('toufTait.  Il 
s'assit  un  moment  sur  une  borne  de  la  place  BellioniuK^ 
et  essava  de  réfiéchir. 
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—  Il  est  évident,  se  dit-il  enfin,  que  sir  Williams  re« 
vonu,  sir  Williams  ayant  une  bande,  je  suis  un  homme 
à  peu  près  mort,  Je  ne  puis  pas,  moi  qui  ai  des  antécé- 
dent  s  f  me  mettre  sous  la  protection  du  commissaire;  je 
ne  puis  pas  non  plus  lutter  avec  sir  Williams;  le  plus 
simple  est  de  faire  ma  soumission. 

Venture  prit  cette  résolution  en  un  clin-d'œil.  Cepen- 
dant une  pensée  pleine  de  défiance  lui  vint  ;  —  C'est  peut- 
être  un  piège,  se  dit-il. 

Mais  il  eut  bientôt  abandonné  cette  supposition,  en 
songeant  que  sir  Williams  ne  se  serait  point  donné  la 
peine  de  le  prévenir  s'il  eût  voulu  se  venger  de  lui. 

Et  sous  l'impression  de  la  menace  terrible  que  ren- 
fermait la  lettre  de  sir  Williams,  Venture  prit  le  chemin 
des  buttes. 

Il  pleuvait  toujours  et  la  nuit  était  noire.  Bien  qu'il 
fût  dégrisé,  Venture  continua  à  trébucher  et  à  chanceler 
en  marchant,  tant  les  rues  était  boueuses. 

Bientôt. il  eut  atteint  les  dernières  maisons  de  Mont- 
martre, au  pied  des  buttes,  ces  maisons  hideuses  igno- 
bles, faites  de  boue  et  de  crachats,  où  vivent  pêle-mêle 
des  chiffonniers,  des  logeurs  à  la  nuit  et  des  saltimban- 
ques. Là  les  réverbères  disparaissaient. 

Venture  qui,  plus  d'une  fois,  avait  exploré  ce  quartier 
désert  en  plein  jour,  et  avait  même  couché,  faute  d'ar- 
gent, dans  les  carrières,  parvint  à  s'orienter,  et  atteignit 
un  petit  sentier  qui  grimpait  vers  l'église  qui  couronne 
les  buttes.  Il  était  aux  trois  quarts  du  chemin,  lorsque 
des  pas  se  firent  entendre  derrière  lui. 

Un  homme  en  blouse,  coitfé  d'une  casquette,  suivait  la 
même  route  que  lui,  allait  d'un  pas  plus  rapide,  et  le 
heurta  en  passant. 

Venture,  qui  le  prit  pour  un  ouvrier  regagnant  le  vil- 
lage de  Clignancourt,  se  retourna  à  demi  : 

—  Prenez  donc  garde,  butor!  dit-il. 

L'ouvrier  s'arrêta  net,  se  pencha  àl'oreille  de  Venture. 
—  Sir  Williams!  dit-il  tout  bas. 

Ce  nom  fit  tressaillir  Venture.  L'ex-intendant  s'arrêta 
II.  8 
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à  son  tour  ef  demeura  immobile,  bouche  b(^ante,  cher- 
chant à  démêler  dans  Tobscurité  les  traits  de  auii  inter- 
locuteur. 

Mais  ce  dernier  ajouta  :  —  Asseyons-nous  donc  là, 
maître  Venture,  nous  avons  à  causer. 

—  Oh!  cotte  voix...  cette  voix...  murmura  Venture. 

—  Parbleu!  dit  Rocombole,  qui  avait  repris  t^a  voix 
d'autrefois,  la  dépouillant  de  sa  légère  accentuation  an- 
glaise, tu  ne  me  reconnais  pas  ? 

—  Il  faudrait  vous  voir  pour  cela,  balbutia  Venture, 
cherchant  à  rassembler  ses  souvenirs. 

—  Oh  l  pour  cela,  non,  mon  bel  ami,  la  nuit  est  noire, 
et  je  ne  fusse  point  venu  si  elle  eût  été  claire.  J'ai  en 
plein  jour  un  visage  qui  n'est  plus  le  mien,  et  je  ne  veux 
pas  que  tu  me  reconnaisses  dans  la  rue. 

—  Rocambole  !  dit  Venture,  qui  se  souvenait  enfin. 

—  Lui-même,  mon  vieux. 

. —  L'homme  de  sir  Williams... 

—  Chargé  par  lui  de  régler  nos  comptes!... 

Et  Kocambole  appuya  lestement  le  canon  d'un  pistolet 
sur  la  poitrine  de  Venture,  qui  recula  d'un  pas. 

—  Il  n'est  pas  probable,  mon  vieux,  ajouta-t-il,  que  tu 
sois  armé  comme  moi,  et,  d'ailleurs,  situ  faisais  un  geste 
imprudent,  je  t'éviterais  le  pal  tout  de  suite. 

—  Je  ne  bougerai  pas,  répondit  Venture  avec  soumis- 
sion. Mais  ne  me  tuez  pas... 

—  Tu  ne  l'as  pourtant  pas  volé... 

—  Non...  certes. 

—  Et...  un  peu  de  pal... 

—  Je  puis  vous  être  utile. 

—  C'est  ce  que  j'ai  pensé. 

Et  Rocambale  força  Venlure  à  s'asseoir  sur  la  terre 
détrempée,  et  s'assit  auprès  de  lui. 

—  Maintenant,  dit-il,  causons... 

—  Je  vous  écoute.  Parlez. 

—  Tu  es  dans  la  dèche? 

—  Une  dèche  affreuse,  une  misère  culottée...  et  pas 
d'ouvrage!  répondit  hurablementVeuture.  La  roawe  a 
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fait  des  progrès  depuis  quelque  temps,  il  y  a  desroussins 
partout.  On  ne  peut  plus  travailler  à  couvert. 

—  Traduction,  dit  Rocambole  en  riant  :  La  police  i 
redoublé  de  vigilance,  ses  agents  sont  sur  pied,  et  il  n  y 
a  plus  moyen  de  voler. 

—  C/est  cela,  soupira  Ventura. 

•^  Q  le  ferais-tu  pour  uu  billet  de  mille  francs? 

—  Tout  ce  qu'on  voudrait. 

-—  Risquerais- tu  le  pré  (les  galères)  ? 

—  Paibleu! 

—  Et  pour  deux  ? 

—  J'alf routerais  la  veuve  (la  guillotine). 

—  Très-bien,  dit  Rocambole,  pour  mille  francs,  tu 
irais  au  bagne;  pour  deux  mille,  tu  assassinerais... 

—  Il  faut  bien  gagner  sa  vie,  murmura  Venture  d'un 
ton  plein  d'humilité. 

■ —  Eh  bien  !  on  sera  plus  généreux. 

—  Que  me  donnera-t-on? 

—  Ah!...  pardon,  mon  bonhomme,  avant  de  savoir  ce 
qu'on  te  donnerait,  il  faut  savoir  ce  que  tu  as  à  faire. 

—  G  est  juste. 

—  Posons  une  question  d'abord. 

—  Posons...  dit  Venture. 

—  Je  suis,  comme  toujours,  le  lieutenant  de  sir  Wil- 
liams. 

—  Mais...  où  est-il? 

—  Qui? 

—  Sir  Wiliams. 

—  Sir  Williams  est  à  Paris;  seulement,  il  a  changé  de 
nom,  de  peau  et  de.visage,  et  tu  ne  le  reconnaîtras  pas... 
Et  Rocambole  ajouta  en  riant  :    Pas  plus  que    moi... 

—  Ohl  fit  Venture  d'un  ton  d'incrédulité,  s'il  ne  fai- 
sait pas  si  noir. 

—  Tu  te  trompes.  Au  premier  jour,  en  plein  soleil, 
nous  nous  rencontrerons  nez  à  nez,  sur  le  boulevard^  et 
tu  ne  me  reconnaîtras  pas. 

—  En  vérité  î 

—  Je  te  l'atfirme. 
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—  Et,  demanda  Venture,  sir  Wiliams  est  à  son  affaire? 

—  Il  remue  des  millions. 

—  Et  toi? 

—  Moi,  j'en  croque  quelques  bribes. 

—  Tu  n'es  plus  vicomte  ? 

—  Hélas!...  non  ;ni  vicomte,  ni  marquis.  Seulemc; 
nous  avons  une  belle  affaire. 

—  Àhl  vraiment. 

—  Et  nous  voulons  fen  mettre.  Mais  revenons  à  1; 
question  que  je  veux  te  poser  bien  nettement. 

—  Voyons  ?  dit  Venture. 

—  Tu  n'es  pas  riche,  et  pour  mille  francs  tu  te  char- 
gerais de  la  première  besogne  venue. 

—  C'est  incontestable. 

—  Mais  tu  nous  as  trahi  autrefois,  nous  sommes  par- 
venus à  te  découvrir,  et,  si  je  voulais,  en  ce  moment-ci, 
je  t'enverrais  te  chauffer  chez  le  boulanger  (le  diable). 

—  Mais...  vous  avez  besoin  de  moi... 

—  C'est-à-dire  .que,  comme  nous  avons  des  comptes  à 
régler  ensemble,  si  nous  le  voulions,  nous  te  ferions  tra- 
vailler pour  rien.  Donc,  si  on  te  paie,  c'est  par  pure  gé- 
nérosité. 

—  Soit.  Que  faut-il  faire?  rép'ta  Venture. 

—  D'abord,  il  est  bon  de  te  dire  que  toutes  nos  petites 
précautions  sont  prises.  Tu  pourrais  nous  vendre  encore. 

—  Oh!  quelle  idée... 

—  Et  la  besogne  que  tu  vas  faire  ne  te  dira  pas  le  plus 
petit  mot  de  nos  projets. 

—  Je  serai  donc  un  instrument? 

—  Oui,  dit  sèchement  Rocambole. 

—  Voyons  ? 

—  Il  s'agit  de  s'emparer  d'une  lettre. 

—  Où  est-elle? 

—  Dans  un  bureau  de  poste,  en  Espagne. 

—  Tiens  !  ça  me  va  de  voyager. 

—  Cette  lettre,  tu  la  rapporteras  à  Paris  et  tu  la  mr* 
tras,  sous  enveloppe,  à  l'adresse  de  M.  Albert,  poste  ri 
tante.  Si  le  cachet  est  intact,  si  les  bords  de  la  première 
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enveloppe  n'ont  point  été  décollés,  —  car  tu  comprends 
que  je  m'y  connais,  —  tu  recevras  le  lendemain  de  ton 
arrivée  cinq  billets  de  mille  francs. 

—  Et  si  je  déchirais  l'enveloppe...  si  je  prenais  con- 
naissance de  ce  qu'elle  renferme? 

—  D'abord,  la  lettre  ne  contient  aucune  valeur  négo- 
ciable. 

—  Ah!  vrai? 

—  Ensuite,  celui  à  qui  elle  est  adressée  ne  comprendrait 
pas  pourquoi  on  a  voulu  l'intercepter. 

—  Tu  crois? 

—  Et  il  ne  se  douterait  nullement  du  nom  que  portent 
dans  le  monde  ceux  qui  ont  intérêt  à  la  faire  disparaître. 

—  Ceci  est  une  bonne  raison. 

—  Enfin,  acheva  Rocambole .  si  tu  commettais  cette 
bévue  de  vouloir  nous  trahir  encore,  tu  pourrais  être 
bien  sûr  d'avoir  une  broche  de  cuisine  pour  fauteuil  au 
premierjour. 

—  C'est  bon.  Comptez  sur  moi.  Voyons  les  renseigne- 
ments. 

—  Viens,  dit  Rocambole. 

Il  prit  Veaturepar  le  bras,  tenant  toujours  son  pistolet 
à  la  main,  car  il  était  un  homme  prudent,  et  il  le  con- 
duisit au  sommet  des  buttes. 

—  Où  diable  allons-nous  donc?  demanda  Venture. 

—  Viens  toujours. 

Rocambole  le  fit  passer  derrière  l'église  et  s'arrêta  sur 
une  petite  esplanade  du  haut  de  laquelle  on  devait,  en 
plein  jour,  découvrir  une  partie  de  la  plaine  Saint-Denis. 
A  travers  les  ténèbres  de  cette  nuit  noire,  on  voyait 
blanchir  un  sentier  descendant  vers  Clignancourt,  puis 
au-delà,  dans  le  lointain,  deux  points  lumineux  ressem- 
blant aux  lanternes  d'une  voiture. 

Alors  Rocambole  lui  dit  :  —  La  lettre  en  question  est 
partie  hier.  Elle  a  près  de  trente-six  heures  d'avance  sur 
toi. 

—  Faut-il  la  rattraper? 

—  Non,  c'est  impossible  ;  mais  il  faut  tâcher  de  gagner 
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douze  heures  sur  la  poste  et  arriver  à  vingt-quatre  heures 
de  distance. 

—  Et  elle  se  trouvera  dans  le  bureau  en  question? 

—  C'est-à-dire  qu'elle  y  sera  revenue,  le  destinataire 
étant  retourné  à  Paris.  Au  reste,  ajouta  Rocambole,  tu 
trouveras  sur  le  coussin  de  la  chaise  de  poste  dont  tu  vois 
là-bas  les  lanternes... 

—  Ah  !  c'est  mon  véhicule? 

—  Oui.  Tu  trouveras  sur  le  coussin  un  portefeuille... 

—  Que  renferme-t-il? 

—  Tes  instructions  et  deux  mille  francs  pour  ta  route. 
Tu  paieras  bien  les  guides.  Si  on  est  content  de  toi,  les 
deux  mille  francs  te  seront  remboursés. 

—  Alors  cela  me  fera  sept  mille  1 

—  Tout  juste. 

—  Est-ce  tout? 

—  Tu  vas  suivre  ce  sentier  qui  mène  à  la  grande  route 
de  Saint-Denis  à  Paris,  et  te  conduira  droit  sur  les  lan- 
ternes delà  chaise  de  poste.  Tu  n'auras  qu'à  dire  au  pos- 
tillon :  «Je  suis  M.  Jonathas.  — Montez, «te  répondra-t-il. 

—  Très-bien. 

—  La  chaise  traversera  Paris,  sortira  par  la  barrière 
d'Enfer,  et  les  mêmes  chevaux  te  conduiront  jusqu'à 
Villejuif,  où  tu  en  trouveras  d'autres.  A  Orléans,  tu  ou- 
vriras la  valise  que  j'ai  fait  placer  derrière  la  voiture  et 
tu  y  trouveras  des  habits  convenables.  Un  homme  qui 
voyage  en  chaise  de  poste  doit  èivevétu.  Bonsoir... 

—  Un  mot  encore?  dit  Venture. 

—  Parle... 

—  Faudra-t-il  tuer? 

— , Peut-être...  cependant,  tâche  de  faire  autrement,  si 
c'est  possible. 

—  Oh  !  dit  le  bandit  en  riant,  c'est  l'histoire  de  me 
refaire  la  main. 

Et  il  s'engagea  dans' le  sentier,  tandis  que  Rocambole 
rebroussait  chemin. 

Un  quart  d'heure  après,  maître  Venture  arrivait  à  \j 
chaise  de  poste,  se  nommait  et  partait. 
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îe  de  Bordeaux  1  criait-il. 
Et  la  chaise  de  poste  partait  au  grand  trot. 

Une  heure  après,  Rocamhole  et  sir  Williams  étaient 
ensemble  et  causaient,  c'est-à-dire  que  l'aveugle  répon- 
dait avec  son  ardoise  aux  questions  de  Rocambole. 

—  Mon  oncle,  disait  ce  dernier,  voudrais-tu  me  Per- 
mettre une  question? 

—  Oui,  ût  sir  Williams  d'un  signe  de  tête. 

—  Tu  crois  que  nous  aurons  la  lettre  de  Baccarat? 

—  Oui. 

—  A  quoi  cela  nous  avancera-t-il  ? 

—  A  forcer  le  duc  de  Château-Mailly  d'avouer  lui- 
même  son  histoire  au  duc  de  Sallandrera,  qui  l'écoutera 
fort  étonné  de  n'en  pas  savoir  le  premier  mot  et  de  n'a- 
voir point  reçu  la  lettre  de  Baccarat,  écrivit  l'aveugle. 

—  Mais  le  duc  sera  cm... 

—  Peut-être...  Seulement,  on  attendra  les  pièces  justi- 
ficatives. 

—  Et  si...  elles  viennent? 

—  Ah  !  dame  I  ceci  est  ton  afTaire  à  toi,  comme  celle 
de  Venture,  d'intercepter  les  lettres  de  Baccarat. 

—  On  fera  ce  qu'on  pourra,  murmura  modestement 
Rocambole, 


LXV 

Au  fond  d'une  vallée  sauvage  du  versant  méridional 
des  Pyrém'es,  une  misérable  bourgade  composée  d'une 
trentaine  de  maisons  et  d'une  pomda,  ce  qui,  en  espa- 
gnol, veut  dire  cabaret,  s'étale  au  deux  côtés  de  la 
grande  route  qui  mène  de  Bayonne  à  Pampelune.  C'est 
Gorta,  le  village  dont  parlait  mademoiselle  Conception 
dans  sa  dernière  lettre  au  prétendu  marquis  de  Cha- 
mery. 

La  population  de  Corta  se  compose  en  grande  partie 
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de  muletiers,  les  uns  vivant  en  paix  avec  la  double 
douane  des  frontières,  les  autres  vivant  du  périlleux  mé-^ 
tier  de  contrebandier.  Le  jour,  au  seuil  des  portes,  on 
voit  les  hommes  roulés,  hiver  ou  été,  dans  leur  manteau,' 
fumant  leur  cigarette  et,  couchés  sur  le  dos,  contemplant 
le  ciel  bleu.  Les  enfants  au  brun  visage,  aux  cheveux 
en  broussaille,  demi-nus,  se  roulent  sur  la  poussière  de 
la  route.  Les  femmes  travaillent,  assises  sous  un  chêne 
vert  ou  un  mûrier,  qui  étale  son  ombre  maigre  et  brû- 
lante devant  chaque  maison.  Une  chaise  de  poste,  ou  la 
malle  qui  porteles  dépêches,  ou  un  convoi  de  muletiers, 
viennent-ils  à  passer,  les  hommes  lèvent  nonchalamment 
la  tête;  les  femmes,  silencieuses  jusque-là,  échangent 
quelques  mots  ;  les  enfants  courent  après  la  voiture,  puis 
tout  rentre  dans  le  calme  et  dans  le  silence.  On  dirait 
une  population  de  lazzaroni,  de  poètes  et  d'amoureux. 

Mais  la  nuit  vient.  Alors  la  scène  change.  Les  hommes 
se  lèvent  et  s'agitent,  le  grelot  des  mules  se  fait  entendre. 
Des  ombres  muettes  quittent  le  village ,  les  en'ants  s'en- 
dorment et  les  femmes  des  contrebandiers,  éteignant  feux 
et  lumières,  font  des  vœux  pour  leurs  époux  qui  vont 
avoir  bientôt  maille  à  partir  avec  les  douaniers. 

Or,  à  Fépoque  où  remonte  notre  histoire,  on  voyait  au 
nord  de  Corta,  sur  la  gauche  delà  grande  route  et  à  deux 
cents  mètres  environ  de  toute  autre  habitation,  une  pe- 
tite maison  blanche  couverte  en  tuiles,  entourée  d'un 
j  ardin,  dont  la  porte,  ombragée  par  un  figuier,  portait  en 
langue  espagnole  l'inscription  de  :  Poste  aux  lettres. 

Cette  maison,  complètement  isolée,  avait  pour  uniques 
habitantsdeux  hommes,  un  jeune  et  un  vieux.  Le  vieux 
se  nommait  Murillola/<rw6e  r/e/;o/.s;  il  avait  servi  l'em- 
pire français  au  temps  de  Napoléon,  —  l'empereur  l'a- 
vait décoré,  —  la  reine  d'Espagne  lui  avait  donné,  dix 
ans  auparavant,  le  modeste  emploi  de  distributeur  C\ 
postes. 

Le  jeune  était  un  garçon  de  quinze  ou  seize  ans,  du 
nom  de  Pedro. 

Un  soir,  neuf  ans  auparavant,  tandis  que  Murillo  ; 
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Jambe-de  bois  allait  se  coucher,  on  heurta  à  sa  porte,  en 
appelant  au  secours.  Le  vieux  soldat  alla  ouvrir,  et  vit 
entrer  chez  lui  un  inconnu  qui  tenait  un  enfant  de  six 
ans  par  la  main.  L'inconnu  était  couvert  de  sang  et  se 
soutenait  à  peine.  C'était  un  contrebandier  qu'une  balle 
les  gabelous  avait  frappé.  Il  s'appuya  au  mur  de  la  mai- 
jon,  balbutia  quelques  mots,  jeta  une  bourse  pleine  d'or 
mr  la  table,  montra  l'enfant,  dont  il  munmra  le  nom 
)t  tomba  mort.  La  Jambe-de-bois  adopta  Pedro,  et  quand 
:elui-ci  eut  quinze  ans,  il  lui  fit  obtenir  l'emploi  de  fac- 
teur rural. 

La  malle-poste  passait  à  deux  heures  du  matin  venant 
de  France  et  allant  à  Pampelune.  La  Jambe  de-Bois  se 
levait,,  faisait  ses  deux  paquets  et  se  recouchait  à  trois 
heures.  Pedro  prenait  alors  son  sac  de  cuir  et  son  esco- 
pette,  et  commençait  sa  tournée  de  facieur  avant  le  jour, 
se  rendant  d'abord  au  château  de  Sallandrera,  puis  dans 
les  fermes  et  les  hameaux  environnants. 

Ordinairement  il  était  de  retour  vers  deux  heures  de 
Taprès-midi,  l'heure  où  la  malle  de  Pampelune  à  Rayonne 
passait  à  Cor  ta.  Quelquefois  il  était  en  retard,  si  les  che- 
mins étaient  boueux,  s'il  avait  eu  des  lettres  pour  quel- 
que cabane  c'ioignée  de  charbonnier.  Alors  les  lettres 
dont  il  était  porteur  et  qui  étaient  en  destination  de 
France  ou  des  frontières,  séjournaient  vingt-quatre  heures 
dans  le  bureau  de  Corta. 

Or,  un  matin,  vers  deux  heures  et  demie,  tandis  que 
Pedro  s'habillait  et  mettait  dans  son  bissac  un  morceau 
de  fromage  de  chèvre  et  un  pain,  pour  son  repas  en  plein 
air,  la  Jambe-de-Bois,  qui  était  assis  devant  une  table 
lervant  de  bureau  et  y  faisait  un  triage  de  ses  lettres,  se 
:ourna  vers  le  jeune  homme. 

—  Est-ce  que  tu  ne  m'as  pas  dit  que  Son  Excellence 
e  duc  de  Sallandrera  était  narti? 

—  Oui,  dit  Pedro. 

—  En  es- tu  sûr  ? 

—  Dame,  répondit  le  jeune  facteur,  il  doit  l'être,  cai 
l'intendant  de  Sallandrera  m'avait  annoncé  son  départ 
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pour  le  dix-huit  au  matin.  Mais  voici  trois  jours  que  je 
n'ai  rien  eu  pour  le  chàteauetje  n'y  suis  pas  allé.  Son  Ex- 
cellence ne  passe  jamais  par  Gorta,  et  il  va  rejoindre  la 
xoute  à  une  lieue  d'ici. 

—  C'est  vrai,  dit  Murillo. 

—  Pourquoi  cette  question,  père? 

—  Parce  que  voilà  une  lettre  pour  lui.  Si  j'f^tais  certain 
de  son  départ,  je  la  renverrais  en  France  par  le  courrier 
d'aujourd'hui  .. 

—  Eh  bien!  dit  Pedro,  je  vais  toujours  la  présenter  au 
château;  si  le  duc  est  parti,  je  tâcherai  de  revenir  pour 
l'heure  du  courrier  de  France. 

Et  Pedro  mit  la  lettre  dans  son  sac. 

Mais  il  comptait  sans  une  chaleur  caniculaire  qui  le 
força  plusieurs  fois  à  se  reposer  à  l'ombre  d'un  arbre,  et 
sans  la  cordialité  ordinaire  de  l'intendant  de  Sallandrera, 
un  vieil  Espagnol  qui  avait  navigué  dans  sa  jeunesse  et 
avait  conservé  le  goût  des  libations.  L'intendant  lui  fit 
boire  plusieurs  bouteilles  de  limonade,  mélangées  d'un 
verre  de  vieille  eau-de-vie,  et  Pedro  arriva  à  Gorta  une 
heure  après  le  départ  de  la  malle-poste  allant  de  Pam- 
pelune.à  Bayonne.  La  lettre  adressée  au  duc  de  Sallan- 
drera,  qui,  en  effet,  était  parti  la  veille  au  matin,  revint 
donc  au  bureau  de  poste  de  Gorta  et  y  fut  jetée  dans  le 
sac  de  dépêches  qui  ne  repartait  que  le  lendemain. 

—  Après  tout,  se  dit  la  Jambe-de-Bois  qui  examina 
l'enveloppe  mignonne,  son  peu  de  volume,  la  fine  écri- 
ture de  l'adresse,  ce  n'est  peut-être  qu'une  lettre  insi- 
gnifiante et  qui  ne  renferme  aucune  valeur.  Le  duc  la 
recevra  un  jour  plus  tard. 

La  nuit  suivante,  un  peu  avant  deux  heures,  un  bruit 
de  grelots,  de  claquements  de  fouet,  éveilla  la  Jambe-de- 
Bois  en  sursaut. 

—  Tiens  I  pensa  Murillo,  la  malle -poste  est  en  avance 
aujourd'hui.  Et  il  sauta  hors  du  lit,  rajusta  son  manche 
à  balai  et  s'habilla  à  la  hâte.  Puis  il  ouvrit  la  porte  et 
se  plaça  sur  le  seuil,  prêt  à  recevoir  le  sac  de  cuir  que 
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lv3  cnnriinr  lui  jetait  chaque  nuit  du  haut  du  cabriolet. 

Mais  Murillû  s'était  trompé.  Ce  n'était  pas  la  malle, 
c'était  une  chaise  de  poste  attelée  de  cinq  mules,  et  con- 
duite par  trois  postillons  qui  couraient  comme  des  bat- 
teurs d'estrade,  selon  l'usage  espagnol,  à  côté  de  l'atte- 
lage. 

O'pf^ndant  la  chaise  s*arr(^ta  devant  le  bureau  de  poste: 
Un  homme  mit  la  tête  à  la  portière  et  dit  en  français  ; 

—  Où  sommes-nous? 

—  A  Gorta,  répondit  la  Jambe-de-Bois,  qui,  ayant  servi 
dans  les  armées  de  Napoléon,  comprenait  et  parlait  assez 
bien  la  langue  française. 

—  Corta?  dit  le  voyageur  en  mettant  pied  à  terre,  n'est- 
ce  pas  le  village  le  plus  voisin  du  château  de  Sallan- 
drera?  Et  Murillo  vit,  à  la  lueur  des  fanaux  de  la  chaise 
de  poste,  se  développer  un  gros  homme  tout  vêtu  de  noir, 
roulé  dans  un  bon  mant'^au  de  voyage,  et  marchant  avec 
l'aplomb  un  peu  lourd  d'un  opulent  parvenu. 

Cet  homme,  on  le  devine,  était  maître  Ven tu re  en  per- 
sonne, Venture  salua  l'invalide  d'un  air  protecteur. 

—  C'est  bien  le  bourg  voisin  de  Sallandrera  ?  répéta- 
t-il. 

—  Oui,  monsieur. 

—  A  quelle  distance  est  le  château? 

—  A  deux  lieues. 
Venture  se  frotta  les  mains. 

—  Le  chemin,  dit-il,  est-il  passable  et  peut-on  s'y  ris* 
quer  en  voiture? 

—  Non,  monsieur.  Pour  aller  en  voiture  à  Sallandrera, 
il  faut  rebrousser  chemin  jusqu'à  une  lieue  d'ici  et  pren- 
dre à  gauche  une  route  assez  bonne  que  Son  Excellence 
a  coutume  de  suivre. 

—  Ah  !  dit  Venture.  Mon  Dieu,  ajouta-t-il.  je  ne  sais 
pas  un  mot  d'espagnol,  mes  postillons  un  mot*  de  fran- 
çais, et  ils  ne  m'ont  pas  compris.  J'ai  pourtant  bien  ac- 
centué et  à  plusieurs  reprises  le  nom  de  Sallandrera. 

—  Est-ce  que  Votre  Seigneurie,  demanda  Murillo,  est 
des  amis  de  Son  Excellence? 
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—  Je  suis  le  marquis  de  Coq-Héron,  répondit  orgueil- 
leusement Ventare,  et  le  duc  est  mon  ami  intime.  Je  me 
rends  à  Madrid,  et  je  me  suis  bien  promis  de  lui  faire 
une  visite  en  passant. 

Murillo  sourit  : 

— -  Votre  Seigneurie  se  trompe. 

—  Hein?  fit  Venture. 

—  Le  duc  n'est  pas  à  Sallandrera. 

—  Comment  I  on  m'a  affirmé  à  Bayonne;.'.' 

—  n  est  parti  depuis  deux  jouis 

—  En  êtes-vous  sûr? 

—  Très-sûr,  Votre  Seigneurie.  Et  la  preuve  en  est  que 
j'ai  là  une  lettre  venue  de  Paris  pour  lui,  et  que  je  vais 
lui  renvoyer. 

—  Ah  !  quel  contre-temps  fâcheux  î  murmura  Venture, 
qui  salua  Murillo,  parut  examiner  d'un  air  disti*ait,  et 
grâce  au  clair  de  lune,  sa  maison  et  le  jardin  qui  l'en- 
tourait, puis  remonta  en  voiture,  ajoutant  : 

—  Le  relais  de  poste  est-il  loin? 

—  A  une"  lieue  d'ici. 

—  Bonsoir,  monsieur;  au  plaisir  de  vous  revoir. 

—  Bonsoir,  Excellence,  répondit  le  vieux  soldat,  qui 
prit  au  sérieux  le  marquisat  emprunté  aune  rue  de  Paris 
par  maître  Venture. 

Et  la  chaise  de  poste  repartit,  traversa  la  bourgade  de 
Corta  et  arriva  à  l'entrée  d'un  petit  bois  de  chênes  dont 
l'ombrage  masquait  complètement  le  clair  de  lune. 

En  cet  endroit  la  route  montait  et  les  mules  durent 
prendre  le  pas!  Les  trois  postillons,  selon  l'usage,  et  sûrs 
que  les  mules  ne  quitteraient  point  le  milieu  de  la  voie^' 
prirent  un  raccourci  qui  conduisait  au  sommet  de  la  côte,' 
en  droite  ligne,  tandis  que  la  route  tournait  en  longue^ 
rampes  pour  arriver  au  même  endroit. 

Venture  profita  de  cette  circonstance.  A  peine  les  trois 
postillons  eurent-ils  disparu  sous  les  chênes  qui  bor- 
daient la  petite  sente,  que  le  messager  de  Rocambole 
sauta  lestement  à  terre  et  referma  la  portière  après  avoir 
soigneusement  relevé  les  glaces  et  tiré  les  rideaux  de  cuir. 
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—  Mes  braves  conducteurs,  se  dit-il,  seront  persuadés 
que  je  dors  et  ils  vont  arriver  au  relais  sans  s'être  aper- 
çus que  la  -chaise  est  vide. 

Et  tandis  que  la  berline  de  voyage  continuait  sa  route, 
Venture  rebroussa  fort  tranquillement  chemin  et  revint 
sur  ses  pas.  Mais  au  lieu  de  passer  dans  Gorta,  il  se  jeta 
sur  la  gauche  à  travers  champs  et  gagna  ainsi  les  murs 
du  petit  jardin  qui  entourait  la  maison  de  Murillo,  au 
pied  desquels  il  se  coucha  à  plat  ventre,  derrière  un  mon- 
ceau de  bois  à  brûler,  à  cinquante  mètres  environ  de  la 
route. 

En  ce  moment  la  malle-poste  était  arrêtée  devant  la 
maison  et  réchange  des  paquets  avait  lieu. 

Maître  Venture  avait  dit  ne  pas  savoir  l'espagnol,  mais 
la  vérité  était  qu'il  savait  fort  bien  cette  langue,  car  de- 
puis Bayonne  il  avait  assez  causé  avec  ses  conducteurs 
pour  savoir  d'eux  que  le  dUtributexir  de  Corta  se  nom- 
mait Murillo  dit  la  Jambe-de-Bois,  qu'il  vivait  avec  l'u- 
nique facteur  attaché  à  son  bureau  de  distribution,  et 
qu'enfin  ce  dernier  partait  vers  trois  heures  du  matin. 
Venture,  couché  à  plat  ventre,  attendit  que  la  malle- 
poste  eût  continué  sa  route,  et  que,  une  demi-heure 
après,  Pedro,  le  jeune  compagnon  de  la  Jambe-de~Bois, 
fût  parti.  Ce  dernier  passa  tout  près  de  lui,  sifflant  un 
refrain  de  muletier,  et  Venture  Immobile  le  vit  se  diriger 
vers  le  sentier  qui  conduisait  en  droite  ligne  dans  la  val- 
lée que  dominait  le  vieux  castel  de  Sallandrera. 

—  Bon!  se  dit-il,  le  vieux  est  seul  :  à  moi  la  lettre. 
Et  Venture  tourna  comme  un  loup  rôdeur  autour  de 

la  maison,  et  comme  les  murs  en  assez  mauvais  état  pos- 
sédaient une  brèche  assez  large  pour  donner  passage  à 
sa  corpulence,  il  y  pénétra. 

Gorta  était  un  pays  de  contrebandiers,  mais  non  de  vo- 
1  leurs.  On  y  dormait  les  fenêtres  ouvertes,  les  clefs  sur 
'  les  portes,  et  quand  Venture  se  fut  introduit  dans  le  jar- 
din, il  put  constater  que  les  volets  des  deux  fenêtres  du 
rez-de-chaussée  étaient  entre-baillés  pour  laisser  péné- 
trer à  l'intérieur  l'air  frais  de  la  nuit. 

II.  Q 
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Le  vieux  soldat  s'était  recouché  et,  suivant  son  habi- 
tude, il  n'avait  pas  tardé  à  se  rendormir. 

Malgré  son  embonpoint,  Venture  escalada  assez  leste- 
ment l'entablement  de  la  croisée  ;  puis  il  se  laissa  couler 
dans  celle  des  deux  pièces  que  Murillo  avait  convertie 
en  bureau,  dans  laquelle  on  voyait  sur  une  table  un  gros 
sac  de  cuir  fermé  par  un  cadenas. 

Un  rayon  de  lune  y  pénétrait  et  éclairait  assez  distinc- 
tement les  objets  environnants.  Venture  demeura  un  in- 
stant immobile  au  milieu  de  la  pièce. 

—  Rocambole,  pensa- t-il,  m'a  dit  que  s'il  n'était  pas 
nécessaire  de  tuer,  je  ne  tuerais  pas...  et,  au  fait,  cet 
homme  à  la  jambe  de  bois  me  plaît  assez.  S'il  ne  vient 
pas  me  troubler  dans  ma  besogne,  je  le  laisserai  dormir. 
Alors,  Venture  tira  de  sa  poche  une  paire  de  pistolets 
qu'il  mit  sur  la  table,  à  côté  du  sac  de  cuir,  puis  un  poi- 
gnard qu'il  plaça  entre  ses  dents,  et  il  poussa  sans  bruit 
les  jalousies,  de  façon  à  replonger  la  chambre  dans  l'ob- 
scurité. 

La  porte  qui  mettait  cette  pièce  en  communication  avec 
celle  où  Murillo  laissait  entendre  un  ronflement  sonore 
était  entre-baillée.  Venture  la  ferma. 

Alors  il  tira  de  sa  poche  un  briquet  phosphorique  et 
une  de  ces  minces  bougies  tordues  qu'on  nomme  des  rats 
de  cave,  et  il  l'alluma.  Après  quoi  il  la  plaça  sur  la  table 
et  s'approcha  du  sac  de  cuir. 
Murillo  ronflait  comme  un  orgue  de  cathédrale. 
Le  sac  était  en  bon  cuir  bien  solide,  assez  lourd,  et 
fermé  par  un  gros  cadenas. 

—  Diable  1  murmura  Venture,  la  lettre  est  évidemment 
dans  le  sac,  mais  ce  sac  est  fermé,  et  il  va  falloir  l'éventrer. 
Et  Venture  hésita. 

Contre  son  habitude,  le  bandit  n'avait  pas  le  plus  petit 
trousseau  de  fausses  clefs;  sans  cela,  il  eût  délicatement 
crocheté  le  cadenas,  ouvert  le  sac,  cherché  la  lettre  dont 
la  suscription  portait  le  nom  du  duc  de  Sallandrera,  et 
refermé  le  tout  assez  adroitement  pour  que  le  vieux  soldat 
ne  s'aperçut  de  rien. 
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—  Voyons,  se  dit-il,  j'ai  trois  partis  à  prendre  :  Le  pre- 
mier, le  plus  simple  en  apparence,  consisterait  à  empor- 
ter le  sac,  quitte  à  en  vérifier  le  contenu  quand  j'aurai' 
repassé  la  frontière.  Mais  le  vol  d'un  sac  de  dépêches, 
outre  que  celui-ci  est  assez  lourd,  pourrait  avoir  l'incon- 
vénient de  mettre  la  gendarmerie  française  et  les  alguazils 
espagnols  à  mes  trousses. 

Le  second,  qui  vaudrait  mieux,  à  tout  prendre,  serait 
d*éventrer  le  sac  avec  mon  poignard.  Mais  Murillo  s'en 
apercevrait  sûrement,  et  les  alguazils  marcheraient  éga- 
lement. 

Reste  le  troisième  parti,  et  j'ai  bien  peur  qu'il  ne 
rende  inutile  la  recommandation  de  M.  Rocambole,  c'est- 
à-dire  chercher  la  clef  du  cadenas. 

Dans  ce  cas-là,  si  je  ne  la  trouve  pas,  il  faudra  éveiller 
le  bonhomme  et  la  lui  demander,  et  il  est  probable  qu'il 
ne  me  îa  donnera  pas  de  bon  gré. 

Venture  prit  son  rat  de  cave  d'une  main,  un  pistolet  de 
l'autre,  poussa  la  porte  et  entra  résolument  dans  la 
chambre  où  le  vieux. soldat  continuait  à  ronfler.  Il  avait 
en  outre  son  poignard  aux  dents. 

La  chambre  où  Murillo  dormait  était  la  principale  pièce 
de  la  maison.  Elle  servait  à  la  fois  de  dortoir,  de  cuisine 
et  de  salle  de  réception.  Son  immense  alcôve  fermée  par 
des  rideaux  de  cuir  abritait  deux  lits,  celui  de  la  Jambe- 
de-Bois,  celui  du  jeune  Pedro. 

Murillo  dormait  tout  habillé.  Seulement,  il  s'était  dé- 
barrassé de  sa  jambe  de  bois.  Venture  s'approcha,  son  rat 
de  cave  à  la  main. 

—  Ce  serait  simple  comme  bonjour,  se  dit-il,  de  lui 
enfoncer  deux  pouces  de  mon  poignard  dans  la  gorge,  de 
nVcmparer  ensuite  de  la  lettre,  et  de  filer  à  la  frontière, 
qui  n'est  pas  loin,  et  où  j'arriverais  avant  six  heures  du 
matin,  mais... 

Ici  Venture  se  gratta  le  front. 

—  Mais  comme  personne  ne  m'a  vu  entrer,  comme  il 
est  impossible  qu'on  s'aperçoive  du  rapt  de  la  lettre  si  je 
la  prends  sans  effraction,  autant  vaut  chercher  la  clef  du 
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cadenas  et  de  ne  pas  risquer  la  garrotte,  nn  assez  vilain 
collier  de  perles  qu'on  ne  met  qu'une  seule  fois  de  sa  vie. 
Cet  homme  dort  comme  un  loir,  li  est  bien  capable  de  ne 
point  s'éveiller. 

Tandis  qu'il  s'adressait  ce  monologue  plein  d'humanité, 
Venture  aperçut  au  cou  du  vieux  soldat  un  petit  cordon 
de  cuir. 

o^  Parbleu  !  pensa-t-il,  le  cordon  doit  être  suivi  d'une 
cle^;  si  cette  clef  n'est  pas  celle  du  cadenas  elle  est  évi- 
demment celle  du  tiroir  de  la  table.  Essayons. 

Ei  Venture  posa  sa  bougie  sur  le  rebord  du  lit,  prit  son 
poignard  d'une  main  et  approcha  l'autre  du  cordon. 

—  Mon  bonhomme,  murmura- t-il,  je  te  conseille  de  ne 
pas  t'éveiller...  Ce  serait  malsain  pour  toi  en  ce  mo- 
ment. 

Murillo  ronflait  de  plus  belle. 

—  Tiens  !  il  est  gentil,  contmua  Venture,  qui,  avec  son 
poignard,  coupa  le  cordon  et  le  tira  ensuite  doucement  à 
lui. 

Le  dormeur  fit  un  mouvement,  Venture  fronça  le  sour- 
cil et  leva  son  poignard.  Mais  Murillo  n'ouvrit  point  les 
yeux,  se  retourna  sur  le  côté,  et  la  main  de  Venture  tira 
doucement  le  cordon  au  bout  duquel,  en  effet,  était  une 
clef. 

Ainsi  que  l'avait  pensé  le  bandit,  cette  clef  qu'il  em- 
porta, marchant  toujours  sur  la  pointe  du  pied  et  sans 
que  Murillo  s'éveillât,  ouvrait  le  tiroir  de  la  table  qui  ser- 
vait de  bureau  et  de  caisse  au  pauvre  distributeur.  Dans 
ce  tiroir,  Venture  aperçut  deux  ou  trois  pièces  d'oretimo 
poignée  de  monnaie  blanche. 

—  Bah!...  se  dit-il,  j'aurais  bien  assassiné  un  liomm 
pour  moins  que  cela,  il  y  a  huit  jours  ;  mais,  aujourd'hui . 
ce  n'est  pas  la  peine. 

Et  il  prit  un  trousseau  de  petites  clefs  d;ms  le  tiroir  et 
ne  toucha  point  à  l'argent.  Jj'unc  de  ces  clefs,  comme  il 
l'avait  fort  bien  supposé,  était  celle  du  cadenas  du  sac  do 
cuir.  Venture  l'ouvrit  et  y  plongea  la  main.  Mais  soudain 
il  tressaillit  au  contact  d'un  corps  dur  et  métallique,  et  il 
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en  retira  une  petite  sacoche  en  grosse  toile  parfaitement 
ficelée,  cachetée  et  portant  une  étiquette  et  un  chilîre. 

«  Envoi  de  vingt  mille  francs  en  or  et  billets,  disait  l'é- 
(I  tiquette  en  espagnol,  par  le  seiior  Esteban,  à  mes- 
«  sieurs  Brun  et  G%  négociants  à  Bayonne.  » 

—  Ma  parole  d'honneur!  murmura  Venture,  voilà  un 
homme  à  qui  je  voulais  faire  grâce,  et  que  la  fatalité  con- 
damne. 


LXYL 


Venture  tint,  pendant  un  moment  la  sacoche  dans  ses 
mains,  la  tournant  et  la  retournant  en  tous  sens.  Il  y 
avait  si  longtemps  qu'il  n'avait  eu  tant  d'or  à  sa  dispo- 
sition qu'un  battement  de  cœur  le  prit,  et  qu'il  se  laissa 
tomber  sur  une  chaise,  dominé  par  une  fiévreuse  émo- 
tion. Mais  Venture  n'était  pas  homme  à  hésiter  longtemps 
et  à  perdre  la  tête.  Il  eut  bientôt  reconquis  son  sang- 
froid,  et  il  se  dit  :  — Evidemment,  je  pounais  filer  tout 
de  suite,  après  avoir  cherché  la  lettre  ;  mais  si  en  s'éveil- 
lant  mon  homme  ne  s'aperçoit  pas  que  le  sac  a  été  ou- 
vert, et  en  admettant  que  je  puisse  lui  remettre  au  cou 
le  cordon  et  la  clef  du  tiroir,  bien  certainement  demain, 
il  vérifiera  avec  le  conducteur  de  la  malle-poste  un  pa- 
quet qui  renferme  de  telles  valeurs,  et  il  pourra  bien  se 
souvenir  de  moi  et  donner  mon  signalement.  D'un  autre 
côté,  il  est  très-possible  que  son  facteur  ignore  l'exis- 
tence de  ces  vingt  mille  francs.  Si  le  bonhomme  mourait, 
qu'on  trouvât  le  sac  intact  et  l'argent  dans  la  caisse,  on 
croh-ait  à  une  vengeance  et  non  à  un  vol.  Tout  cela  de- 
mande réflexion. 

Et  pour  se  donner  le  temps  de  réfléchir.  Venture  mit 
la  sacoche  dans  sa  poche,  plongea  de  nouveau  la  maiii 
dans  le  sac,  et  en  retira  les  lettres  qu'il  contenait.  Il  se 
mit  à  les  trier,  et  eut  bientôt  trouvé  celle  qui  portait  sur 
sa  suscription  le  nom  du  duc  de  Sallandrera.  La  lettre  de 

D. 
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Baccarat,  car  c'était  bien  celle  qae  la  comtesse  Artoff  avait 
écrite,  rejoignit,  dans  la  poche  de  Venture,  les  vingt 
mille  francs  en  or  et  en  billets. 

Puis,  le  bandit  remit  tout  en  ordre,  les  lettres,  le  sac, 
les  clefs  dans  le  tiroir  et  rajusta  le  cordon  qu'il  avait 
coupé.  Alors  il  se  reprit  à  songer. 

—  Puisqu'il  ne  s'est  pas  éveillé  quand  je  lui  ai  ôté  son 
cordon  du  cou,  se  dit-il,  il  pourra  bien  ne  pas  s'éveiller 
davantage  quand  je  l'aurai  replacé,  mais... 

Venture  s'arrêta.  Ce  mais  était  gros  de  réflexions. 

—  Mais,  se  dit-il,  il  s'apercevra  toujours  du  vol,  de 
même  qu'on  se  sera  aperçu  au  relais  prochain  que  ma 
chaise  de  poste  était  vide.  L'extradition  existe  entre  la 
France  et  l'Espagne.  Tout  cela  pourrait  bien  me  faire  un 
plus  vilain  parti  que  la  mort  du  bonhomme,  surtout... 

Ici  une  idée  lumineuse  traversa  le  cerveau  de  Ven- 
ture. 

—  Surtout,  ajouta-t-il,  s'il  mourait  par  accident,  ou  s'il 
s'était  suicidé. 

Et  Venture,  qui  avait  hésité  longtemps,  n'hésita  plus  ; 
il  rouvrit  la  porte  qui  donnait  dans  la  chambre  du  dor- 
meur et  s'approcha  de  nouveau  du  lit.  Mais  cette  fois,  il 
dédaigna  de  marcher  sur  la  pointe  du  pied  et  il  éveilla 
sans  façon  Murillo  en  le  touchant  du  doigt.  Murillo  fit  un 
soubresaut,  ouvrit  les  yeux  et  jeta  un  cri  à  la  vue  de 
Venture.  Celui-ci  avait  sa  bougie  d'une  main,  son  poi- 
gnard de  l'autre. 

—  Chut!  dit-il,  ne  criez  pas,  cher  ami,  et  causons  un 
peu. 

—  Le  marquis!  balbutia  la  Jambe-de-Bois,  qui  recon- 
nut parfaitement  l'homme  à  la  chaise  de  poste. 

—  Chut!  répéta  Venture. 

Murillo  ne  se  demanda  point  d'abord  comment  Ven- 
ture était  chez  lui,  et  en  homme  bien  éveillé,  il  crut  con- 
tinuer un  rêve.  D'autant  plus  que  Venture,  fort  galam- 
ment vêtu,  n'avait  nullement  l'air  d'un  voleur.  Mais  Ven- 
ture lui  dit  en  fort  bon  espagnol  :  — Cher  monsieur  Mu- 
rillo, si  vous  veniez  à  crier,  outre  qu'il  est  peu  probable 
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que  vous  seriez  entendu,  vous  me  placeriez  diins  la  pé- 
nible nécessité  de  vous  brûler  la  cervelle. 

L'invalide  se  dressa  brusquement  sur  son  séant,  et 
l'énergie  de  son  regard  prouva  à  Venture  qu'il  n'aurait 
pas  bon  marché  de  lui. 

—  Qui  êtes- vous?  que  me  voulez- vous?  demanda-t-il. 
Venture  s'assit,  éleva  son  pistolet  à  la  hauteur  du  fronl 

de  l'invalide,  et  répondit  .  —  Mon  nom  importe  peu  à 
l'affaire.  Cependant  je  puis  vous  répéter  que  je  m'appelle 
le  marquis  de  Coq-Héron  depuis  que  j'ai  habité  une 
mansarde  dans  cette  rue  de  Paris. 

—  Que  me  voulez-vous? 

—  Causer  un  peu. 

—  De  quoi  ? 

—  De  mon  ami  le  duc  de  Sallandrera.i 
Ce  nom  sembla  rassurer  l'invalide. 

—  Il  est  parti,  je  vous  l'ai  dit. 

—  Ainsi  que  la  lettre  qui  lui  était  adressée  de  Paris  ? 
ricana  Venture. 

L'invalide  fit  un  mouvement  de  surprise. 

—  C'est  à  ce  propos,  poursuivit  Venture,  que  j'ai  voulu 
causer  un  peu  avec  vous. 

—  Ah  !  dit  l'invalide  toujours  étonné. 

—  J'avais  besoin  de  cette  lettre. 

—  Vous? 

—  Et  je  suis  venu  la  chercher. 

La  voilà  !  ajouta  Venture ,  qui  prit  la  lettre  dans  sa 
poche  et  la  montra. 

—  Un  vol  !  s'écria  Murillo,  le  vol  d'une  lettre  !... 

—  Oh!.,.,  tenez,  dit  Venture  avec  bonhomie,  ne  m'en 
parlez  pas.  Cette  lettre  vous  fait  un  grand  tort... 

—  A  moi  ? 

—  Parbleu!...  tenez  ,  je  suis  entré  chez  vous  tout  à 
l'heure,  j'ai  allumé  ma  bougie  ,  je  suis  venu  ici  ;  vous 
ne  vous  êtes  pas  éveillé... 

—  Après  ?  fit  Murillo  avec  anxiété. 

—  Je  vous  ai  pris  au  cou  ce  cordon  et  puis  cette  clef 

—  La  clef  da  mon  tiroir  !  vous  m'avez  volé  I... 
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—  Fi  donc  !  vous  n'avez  pas  cent  francs  dans  ce  tiroir. 
Ty  ai  pris  la  clef  du  cadenas  qui  ferme  le  sac  de  cuir, 
dans  lequel  je  présumais  bien  que  se  trouvait  cette 
lettre. 

Murillo  sentit  une  sueur  froide  perler  à  ses  tempes. 
Il  se  souvenait  que  le  sac  de  cuir  renfermait  vingt  mille 
francs . 

—  Or ,  continua  Venture  d'un  ton  piteux ,  vous  allez 
voir  à  quoi  tient  la  chance.  En  ouvrant  le  sac,  j'avais 
l'intention  de  le  refermer  après  avoir  pris  la  lettre  ,  de 
vous  remettre  au  cou  le  cordon  de  cuir  et  la  clef,  en  pre- 
nant bien  soin  de  ne  point  vous  éveiller,  et  de  m'en  aller 
ensuite  par  où  j'étais  venu.  Bien  certainement  vous  ne 
vous  fussiez  point  aperçu  de  la  soustraction.  Mais... 

Ici  un  sourire  triste  ,  le  sourire  d'un  homme  plein  de 
compassion,  élargit  les  lèvres  épaisses  de  Venture. 

—  Mais,  reprit-il ,  vous  allez  voir  comme  le  guignon 
s'en  mêle  :  dans  le  sac  il  y  en  avait  un  autre. 

Et  Venture  montra  la  sacoche  qui  renfermait  les  vingt 
mille  francs  en  or  et  en  billets. 

—  Vous  comprenez,  mon  pauvre  diable,  que  ces  vingt 
mille  francs-là  me  seront  agréables  ,  et  que  pour  qu  on 
ne  me  les  réclame  pas,  je  vais  être  obHgé  .. 

L'invalide  comprit  sur-le-champ  la  pensée  que  Ven- 
ture avait  quelque  peine  à  formuler;  il  fit  un  bond  et 
voulut  s'élancer  hors  de  son  lit.  Mais  la  main  de  fer  de 
Venture  le  saisit  à  la  gorge  et  l'étreignit  fortement. 

—  Si  tu  bouges,  je  t'étoutîe  !  lui  dit-il. 

Murillo  essaya  de  se  débattre  ,  mais  Venture  était  ro- 
buste et  il  le  tint  immobile  sur  le  lit. 

—  Ecoute ,  mon  vieux  ,  lui  dit-il ,  sois  sage  et  pas  de 
bêtise  1...  si  tu  me  forces  à  t'assassiner,  et  que  la  justice 
s'en  mêle,  tu  feras  le  malheur  de  ton  protégé  Pedro.  On 
le  mettra  en  prison,  on  l'accusera,  on  l'enverra  à  la  gar- 
rotte. 

L'invalide  frissonnait  et  se  débattait  toujours  soas  le 
poignet  de  fer  de  Venture. 

—  Tandis  que,  reprit  celui-ci,  si  lu  me  laisses  le  pas- 
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ser  au  cou  cette  petite  corde  que  je  vois  accrochée  à  ce 
mur... 

Venture  montrait  du  doigt  et  du  regard  une  corde  do 
l'épaisseur  de  l'index  à  laquelle  pendait  une  gourde. 

—  Et  que,  acheva-t-il,  tu  te  laisses  pendre  gentiment 
à  ce  crochet  qui  supporte  ton  escopette  ,  on  croira  que 
tu  t'es  suicidé  ,  et  ton  enfant  d'adoption  héritera  proba- 
blement de  ta  maison  et  de  ta  place  de  distributeur. 

Et,  parlant  ainsi,  Venture  s'empara  de  la  corde,  la 
passa  lestement  au  cou  de  Murillo  ,  qui  continuait  à  se 
débattre  et  à  pousser  des  cris  étouffés ,  et  d'un  vigou- 
reux tour  de  main  il  l'étrangla  net. 

Murillo  s'agita  convulsivement  pendant  quelques  mi- 
nutes, puis  demeura  immobile.  Il  était  mort. 

Alors  Venture  répara  les  désordres  occasionnés  sur 
le  lit  par  la  lutte,  fit  un  nœud  coulant  à  la  corde,  sou- 
leva le  malheureux  invalide  et  le  pendit  fort  proprement 
au  crochet  de  fer  qui  supportait ,  deux  heures  aupara- 
vant, l'escopette  de  Pedro.  Ensuite  il  renversa  une  chaise 
tout  auprès ,  dans  le  but  de  laisser  croire  que  le  pendu, 
après  être  monté  dessus,  l'avait  repoussée  du  pied. 

Gela  fait ,  maître  Venture  remit  ses  pistolets  et  son 
poignard  dans  sa  poche,  rajusta  son  manteau  et  sortit 
de  la  maison  par  la  fenêtre  et  la  brèche  du  jardin  ,  em- 
portant la  lettre  et  les  vingt  mille  francs. 

Il  était  alors  près  de  quatre  heures  du  matin.  A  six 
heures ,  Venture  avait  atteint  la  frontière  et  lu  franchis- 
sait en  se  disant  : 

—  Je  suis  persuadé  que  Rocambole  ,  malgré  ses  idées 
d'humanité,  aurait  agi  tout  comme  moi.  Il  était  bon- 
homme, cet  invalide ,  et  cela  m'a  fait  de  la  peine  ,  mais 
il  n'avait  qu'une  jambe,  et  si  jamais  je  passe  en  cour 
d'assises  pour  cette  misère ,  on  m'appliquera  les  circons- 
tances atténuantes ,  à  cause  de  cette  jambe  de  bois.  C'est 
une  considération. 

Trois  jours  après ,  Venture  était  à  Paris. 

l».o.  ..  ...  ....  ...,•, 

Or,  par  une  coïncidence  bizarre  et  peut-être  inouïe 
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dans  les  annales  du  crime,  la  même  nuit  et  presque  à  la 
même  heure,  bien  qu'à  deux  cents  lieues  de  distance,  un 
autre  drame  s'accomplissait  et  devait  avoir  par  ses  con- 
séquences une  grave  influence  sur  les  événements  que 
nous  racontons. 

Depuis  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Lyon,  la  grande  route  qui  conduit  à  Melun  est  à  peu  près 
abandonnée.  Boueuse  ,  mal  entretenue,  déserte,[elle  est 
d'nn  aspect  sinistre,  lorsqu'on  a  dépassé  Lieusaint  et 
qu'on  se  dirige  vers  Paris  à  travers  la  forêt  de  Sénart, 
de  redoutable  mémoire. 

Or,  un  soir ,  vers  dix  heures ,  une  petite  tapissière , 
attelée  d'un  gros  cheval  normand,  bon  et  vite  trotteur, 
conduite  par  un  homme  en  blouse  ,  et  paraissant  venir 
de  Melun ,  après  avoir  suivi  la  longue  et  unique  rue  de 
Lieusaint,  vint  s'arrêter  au  seuil  d'une  auberge,  sur  la 
porte  de  laquelle  on  lisait  : 

Au  relai  de  la  poste ,  César-Hippolyte^  loge  à  pied,  à 
cheval ,  fournit  des  renforts  et  des  bidets ,  sert  à  boire  et 
à  manger. 

Au  bruit,  la  porte  de  l'auberge  s'ouvrit  et  le  conduc- 
teur, après  avoir  fait  claquer  son  fouet  avec  vigueur,  se- 
lon l'usage  des  rouliers,  —  cria  d'une  voix  enrouée  : 
Est-ce  qu'on  loge  ici? 

—  Oui ,  mon  bourgeois ,  répondit  une  grosse  mère 
avenante  qui  se  montra  sur  le  seuil  une  lanterne  à  la 
main. 

—  Avez-vous  une  remise  et  une  écurie  ? 

—  Oui,  le  bourgeois. 

—  Et  de  l'avoine  ? 

—  Plein  le  coffre.  Toinette,  cria  la  grosse  femme,  va- 
t'en  ouvrir  la  porte  de  la  remise. 

—  Peut-on  fricoter  un  morceau  de  veau  et  lamper  une 
bouteille  de  picton?  continua  d'an  ton  aviné  l'homme  à 
la  tapissière. 

—  Pourquoi  pas,  le  bourgeois?  justement  nous  avons 
5u  une  noce  hier,  et  il  y  a  des  restes. 

—  Fameux  î  murmura  le  roulicr,  qui,  la  porte  de  la 
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remise  s'étant  ouverte,  entra  avec  sa  tapissière  et  sauta 
lestement  à  terre. 

—  Bouchonne-moi  mon  cheval  un  peu  proprement, 
la  filliote,  continua-t-il  en  prenant  le  menton  d'une  jolie 
fille  de  cuisine,  qui  s'empressa  de  détacher  les  rênes  du 
cheval  et  de  dételer. 

—  Soyez  tranquille,  le  bourgeois.  Les  chevaux,  ça  me 
connaît.  Nous  en  avons  trois  à  soigner  tous  les  jours. 

—  Vous  avez  donc  toujours  la  poste? 

—  Toujours,  —  répondit  une  voix  d'homme,  celle  du 
maître  de  l'auberge  qui  accourut  à  son  tour.  —  Mais  le 
métier  ne  va  guère  pour  le  moment. 

L'aubergiste  était  un  homme  d'environ  soixante  ans, 
à  la  bonne  et  joviale  figure,  au  regard  honnête  et  franc. 
L'homme  à  la  tapissière  était  jeune ,  portait  une  grosse 
barbe  rouge  ,  des  favoris  de  même  couleur,  et  la  moitié 
de  son  visage  était  dissimulée  par  la  visière  d'une  cas- 
quette en  peau  de  loutre. 

Tandis  qu'on  achevait  de  dételer  son  cheval  et  de  le 
conduire  à  l'écurie  ,  celui-ci  suivit  l'aubergiste  à  Tinté- 
rieur  de  la  maison ,  et  s'assit  lourdement  au  coin  de  la 
cheminée. 

—  Est-ce  que  vous  venez  de  loin? 

—  De  Melim. 

—  Où  allez-vous  ? 

—  A  Paris. 

—  Vous  couchez  ici ,  n'est-ce  pas  ? 

—  Hum!...  dit  l'homme  à  la  tapissière ,  peut-être  oui, 
peut-être  non...  j'ai  un  bon  cheval,  je  vais  voir  com- 
ment j'irai  moi-même  après  souper.  Les  nuits  sont 
bonnes ,  et  il  fait  beau. 

—  La  lune  est  nouvelle  ,  dit  l'aubergiste.  H  fera  noir 
dans  la  forêt  de  Sénart. 

—  Ah  1  reprit  le  voyageur  d'un  ton  de  parfaite  indif- 
férence ,  vous  avez  la  poste  chez  vous  ? 

—  De  père  en  fils  depuis  cent  ans. 

—  Et  le  métier  ne  va  plus  ? 
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—  Oh  !  pins  da  tout,  depuis  ces  gueux  de  chemins  de 
fer.  Il  ne  passe  pas  une  chaise  de  poste  par  an. 

—  Et  des  courriers  ?... 

—  De  loin  en  loin.  Il  en  est  passé  un  voilà  quinze 
jours,  qui  m'a  dit  qivil  allait  en  Allemagne,  et  qu'il  re- 
viendrait avant  la  fin  du  mois.  Je  lui  ai  donné  mon  meil- 
leur cheval  jusqu'à  Melun. 

—  Combien  avez-vouo  de  chevaux? 

—  Trois. 

—  Sont-ils  bons? 

—  Pas  ce  soir,  dans  tous  les  cas.  Deux  sont  allés  à 
Melun  et  revenus  à  la  brune.  Le  troisième  sort  de  la 
charrue.  Si  le  courrier  que  nous  attendons  ce  soir  ve- 
nait à  passer,  il  pourrait  bien  continuer  sa  route  à  pied. 

—  Hé!...  le  bourgeois,  dit  en  ce  moment  l'avenante 
et  grosse  hôtesse,  ça  vous  est -il  égal  de  souper  avec 
nous? 

—  Je  veux  bien,  la  mère. 

—  Alors,  mettez  "VOUS  à  table. 

L'homme  à  la  tapissière  ne  se  fit  pas  répéter  Tinvita- 
tion.  Il  s'assit  entre  l'hôte  et  l'hôtesse ,  mangea  de  bon 
appétit;  but  gaillardement  sa  bouteille  ,  prit  sa  tasse  de 
café  et  retourna  au  coin  de  la  cheminée ,  où  il  alluma 
sa  pipe. 

—  Je  vas  coucher  ici  tout  de  même,  dit-il  ;  vous  m'é- 
veillerez au  point  du  jour. 

Comme  il  parlait  ainsi  on  entendit  dans  la  rue  le  galop 
d'un  cheval. 

—  Tonnerre  !  murmura  l'aubergiste,  il  ne  manquerait 
plus  que  ce  lût  le  courrier. 

—  Ohé  1  la  poste  !  cria-t-on  du  dehors. 
La  servante  d'auberge  alla  ouvrir. 

—  C'est  lui!  dit  l'hôte  consterné. 

—  Vite!  sellez-moi  un  cheval,  disait  le  courrier. 

—  De  cheval,  je  n'en  ai  pas,  mon  bourgeois. 

—  Comment  !  vous  n'avez  pas  de  cheval  ? 

—  Non.  J'en  ai  bien,  mais  ils  sont  las. 

—  Il  faut  pourtant  que  j'arrive  à  Paris  cette  nuit. 
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—  Bah!...  couchez  ici,  vous  partirez  demain  matia 
au  jour,  ça  reviendra  bien  au  même. 

—  Non,  non,  il  faut  que  j'arrive. 

—  Tiens  !...  dit  l'homme  à  la  tapissière  qui  laissa  son 
coin  de  cheminée  pour  s'avancer  sur  le  pas  de  la  porte, 
si  vous  ne  regardez  pas  à  deux  pièces  de  cent  sous,  mon 
bourgeois,  je  vas  vous  y  mener  à  Paris,  moi. 

—  Vous  avez  un  cheval  ? 

—  Et  un  fameux  ,  allez  !...  avec  une  tapissière  aussi 
roulante   qu'un  louis  d'or. 

—  Ca  va,  dit  le  courrier.  Irons-nous  vite  ? 

—  Nous  serons  à  la  barrière  avant  deux  heures  du 
matin.  Ohé!...  la  fiUotte,  ajouta  le  roulier  de  sa  voix 
enrouée  ,  donne  donc  six  litres  d'avoine  en  deux  fois  à 
mon  cheval  et  garnis-le. 


LXVII 


Le  courrier  était  un  homme  d'environ  quarante-cinq 
ans,  grand,  robuste,  au  teint  coloré.  Il  entra  dans  l'au- 
berge ,  marchant  d'un  pas  alourdi ,  comnie  un  homme 
qui  a  fait  une  longue  trotte  à  cheval  et  perdu  l'usage  de 
la  marche.  Il  se  laissa  tomber  plutôt  qu'il  ne  s'assit  sur 
une  chaise,  devant  la  cheminée,  en  face  de  l'homme  à  la 
tapissière,  qui  était  revenu  prendre  sa  place.  Il  ôta  son 
chapeau  ciré,  croisa  ses  grandes  bottes  et  se  plaça  à  Vofli- 
cière  sur  sa  chaise .  Puis  il  regarda  l'homjne  à  la  barbe 
rouge,  qui  lui  avait  offert  de  le  conduire  à  Paris  : 

—  Ainsi,  vous  avez  un  cheval  ? 

—  Un  normand  de  cinq  Heues  à  l'heure,  répondit  son 
interlocuteur. 

—  Et  une  voiture  ? 

—  Un  amour  de  tapissière  qu'un  enfant  traînerait. 

—  Ça  me  va,  répéta  le  courrier, il  y  a  si  longtemps 

H.  iù 
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que  j'ai  un  cheval  dans  les  jaml>es  que  je  commence  à 
en  avoir  assez. 

—  Vous  venez  donc  de  bien  loin  ? 

—  De  Russie. 

A  ce  mot ,  on  se  regarda  avec  étonnement  dans  Tau- 
berge  : 

—  Farceur  !  dit  l'homme  à  la  tapissière. 

—  Parole  d'honneur  !  répondit  le  courrier. 

Et  montrant  un  sac  en  cuir  noir  qu'il  portait  en  ban- 
doulière :  —  On  ne  croirait  jamais,  dit-il,  que  c'est  pour 
deux  méchants  papiers  que  j'ai  là  que  je  viens  de  faire 
une  pareille  trotte. 

—  C'est  donc  des  billets  de  banque  ? 

Et  l'homme  à  la  tapissière  prit  un  air  naïf. 
Le  courrier  haussa  les  épaules. 

—  Oh!  non ,  dit-il,  c'est  moins  et  plus  que  ça.  Ces 
deux  chiffons  sont  deux  lettres  qui  ne  peuvent  profiter 
à  personne,  mais  que  celui  qui  me  les  envoie  chercher 
estime  cher,  il  paraît. 

—  Faut  que  ça  soit,  dit  la  barbe  rouge,  pour  que  vous 
soyez  allé  si  loin.  Et  se  tournant  vers  l'aubergiste  : 
—  Donnez  donc  un  pot  devin,  dit-il,  j'ai  soupe  à  Melun, 
mais  j'ai  soif. 

On  servit  à  boire  au  courrier  ,  qui  olTrit  un  verre  de 
vin  à  son  futur  conducteur. 

—  Bourgeois,  vint  dire  la  servante  qui  remplissait  les 
fonctions  de  valet  d'écurie,  votre  cheval  a  mangé  l'avoine. 

—  Est-il  garni  ? 

—  Oui. 

—  Eh  bien!  attelle-le,  la  fillette. 

Et  il  jeta  cent  sous  sur  la  table  pour  payer  sa  dépense, 
ajoutant  : —  Vous  prendrez  bien  une  tournée,  courrier. 

—  Je  veux  bien. 

Tandis  qu'on  mettait  le  cheval  à  la  tapissière,  le  cour- 
rier et  la  barbe  rouge  avalèrent,  après  avoir  trinqué,  uu 
grand  verre  d'eau-de-vie. 

—  Allons,  venez ,  dit  la  barbe  rouge ,  dont  la  voix  en- 
rouée sembla  s'éclaircir  au  contact  de  cette  abominable 
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iiqueur  que  l'ouvrier  de  Paris  appelle  chien  tout  pur^  et 
si  je  vous  mène  à  Paris  en  une  heure  et  demie,  je  pense 
que  vous  serez  généreux. 

—  Oh!  dit  le  courrier,  c'est  pas 'moi  qui  paie  et  je  n'y 
regarde  pas  de  si  près.  Si  nous  allons  bon  train ,  les 
deux  roues  de  derrière  feront  des  petits.  Il  y  en  aura 
quatre  au  lieu  de  deux. 

—  Fameux!  s'écria  la  barbe  rouge;  nous  allons  filer 
comme  un  chemin  de  fer. 

—  Taisez-vous  donc,  le  bourgeois!  exclama  l'auber- 
giste d'an  ton  convaincu,  ça  va  vous  porter  malheur  de 
parler  de  chemin  de  fer  chez  un  maître  de  poste.  Vous 
pourriez  verser  en  route . 

—  Bah!  allons-y  gaiement,  dit  le  courrier. 

Et  ils  passe i eut  de  la  cuisine  de  l'auberge  dans  la 
cour,  où  la  tapissière  était  attelée,  son  fanal  allumé  et 
placé  au  garde-crotte. 

L'aubergiste  apporta  la  monnaie  à  l'homme  à  la  barbe 
rouge,  le  courrier  monta  dans  la  tapissière,  et  un  vigou- 
reux claquement  de  fouet  se  fit  entendre.  Le'  trotteur 
normand  s'élança  sur  la  route  de  Paris,  rapide  comme 
un  cheval  de  sang. 

La  foret  de  Sénart  recommence  à  un  quart  de  lieue  de 
Lieusaint, c'est-à-dire  que  la  route  se  trouve  presqu'aus- 
sitùt  engagée  sous  les  grandes  futaies  et  s'allonge  en 
droite  ligne  vers  une  sorte  d'obélisque  placé  à  mi-che- 
min de  Montgeron.  En  cet  endroit,  la  grande  route  est 
rejointe  par  un  chemin  de  traverse  qui  serpente  dans  la 
foret  et  se  dirige  vers  Brunoy. 

—  Vous  avez  l'air  rudement  fatigué?  dit  la  barbe 
rouge,  au  moment  où  ils  sortaient  de  Lieusaint. 

—  Le  fait  est,  répondit  le  courrier,  que  je  taperai  ru- 
dement de  Vceil  dans  deux  heures. 

—  Allongez-vous  donc  au  fond  de  ma  tapissière,  vous 
pourrez  dormir... 

—  Non  pas!  dit  le  courrier.  La  forêt  n'est  pas  sûre. 

—  Bah!  dit  la  barbe  rouge ,  voilà  dix  ans  que  je  vais 
de  Melun  à  Paris  et  de  Paris  à  Mclun,  toujours  de  nuit, 
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et  jamais  il  ne  m'est  rien  arrivé.  Je  n'ai  même  pas  un 
couteau  sur  moi. 

—  Moi,  dit  le  courrier  qui  ouvrit  son  manteau,  je  suis 
plus  méfiant.  J'ai  passé  à  ma  ceinture  les  pistolets  de 
mes  fontes. 

—  C'est  un  hou  porte-respect ^mvLYirmTdL  la  barbe  rouge 
en  riant. 

—  Et  qui  ne  protège  plus  grand'chose.  Mon  argent 
s'est  accroché  un  peu  partout  en  route.  Je  n'ai  plus  que 
12  fr.  sur  moi. 

—  Oh!  dit  la  barbe  ronge,  si  on  voulait  vous  assassi- 
ner, ça  ne  ferait  rien.  L'année  dernière ,  à  Paris  ,  on  a 
étranglé  un  homme  pour  trente  sous. 

—  Ça  n'est  pas  cher... 

Et  le  courrier  se  mit  à  rire. 

—  Regardez-moi,  ajouta-t-il,  quoique  las,  je  suis  en- 
core homme  à  bien  vendre  ma  peau  et  mes  12  francs. 

•— •  Dame  î  fit  la  barbe  rouge,  si  je  n'étais  pas  Thomas 
Fichn,  de  Melun,  un  brave  homme  de  fruitier  qui  n'a  ja- 
mais touché  au  beurre  d'autrui  et  que  je  fusse,  au  con- 
traire ,  un  sacripant,  j'y  regarderais  encore  à  deux  fois 
avant  de  vous  entreprendre,  quand  bien  même  vous 
n'auriez  pas  ces  deux  jolis  flageolets-là. 

Ces  mots  furent  prononcés  avec  un  tel  accent  de  fran- 
chise et  de  naïve  admiration  pour  sa  belle  stature  ,  que 
Tamour-propre  du  courrier  en  fut  flatté. 

—  Pour  ce  qui  est  de  ça,  dit-il,  je  suis  un  homme  so- 
lide, et  bien  certainement ,  mon  petit ,  ce  n'est  pas  vous 
qui  me  pèseriez  lourd  dans  la  main. 

—  Gà  c'est  vrai,  murmura  le  fruitier  avec  humiUté. 

Et  il  allongea  un  coup  de  fouet  à  son  cheval ,  qui  ce- 
pendant marchait  un  train  d'enfer,  à  ce  point  que  cette 
voiture,  courant,  par  une  nuit  obscure,  à  travers  la  forrt, 
avec  son  fanal  qui  projetait  en  passant  une  lueur  roiî- 
^eâtre  siu'  les  arbres  des  deux  côtés  de  la  route,  avait  un 
aspect  réellement  fantastique. 

—  Que  diable  peut-on  vouloir  faire  de  ces  deux  chif- 
fons de  papier  dont  vous  parliez  à  l'auberge,  reprit  la 
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rrbe  ronge,  qu'on  vous  ait  envoyé  les  chercher  si  loin? 
—  C'est  rapport  à  un  mariage. 
—  Un  contrat  de  mariage? 

—  Non  ;  mais  il  parait  que  ces  deux  lettres ,  car  ce 
sont  d€;s  lettres,  et  qui  ne  sont  pas  d'hier,  je  vous  assure, 
à  ce  que  m'a  assuré  le  valet  de  chambre... 

—  Quel  valet  de  chambre? 

—  GeUii  du  seigneur  russe  qui  les  avait  en  sa  posses- 
sion ,  et  qui  m'a  conté  ça  ;  il  paraît  donc  que  ces  deux 
lettres  doivent  faire  faire  un  mariage  à  la  personne. 

—  Ahl... 

—  Mais,  dit  le  courrier,  ce  ne  sont  pas  mes  affaires, 
après  tout. 

—  Tonnerre!...  s'écria  la  barbe  rouge,  interrompant 
brusquement  le  courrier,  voilà  mon  fanal  éteint. 

En  effet,  la  bougie  de  l'unique  lanterne  venait  de  s'é- 
teindre ,  faute  d'aliment ,  et  la  tapissière  était  retombée 
dans  l'obscurité. 

Et  le  fruitier  arrêta  son  cheval  et  sauta  en  bas  de  sa 
voiture.  Puis  il  ouvrit  la  lanterne,  démonta  la  virole,  et 
s'écria  :  —  Eh  bien  !  nous  voilà  propres,  par  la  nuit  qu'il 
fait,  il  n'y  a  plus  de  bougie  ,  et  si  ma  bourgeoise  n'en  a 
pas  mis  dans  le  coffre ,  nous  aurons  de  la  chance... 

En  parlant  ainsi,  la  barbe  rouge  tira  des  allumettes 
de  sa  poche,  en  frotta  une  contre  son  pantalon ,  et  dit  au 
courrier  :  —  Tenez,  levez-vous  un  peu ,  soulevez  le  cous- 
sin ,  ouvrez  le  coffre,  et  regardez  dedans. 

Le  courrier  se  leva,  tourna  le  dos  au  garde-crotte,  en- 
leva d'une  main  le  coussin  et  prit,  tenant  l'allumette  au 
bout  de  ses  doigts  ,  le  petit  morceau  de  cuir  qui  servait 
à  soulever  le  dessus  du  caisson.  Puis  il  se  baissa,  s'age- 
nouillant  à  demi,  et  pencha  sa  tête  pour  voir,  à  la  lueur 
de  l'allumette,  si,  en  effet,  le  coffre  renfermait  le  moindre 
vestige  de  bougie.  Mais  au  même  instant,  et  avec  la  lé- 
gèreté d'un  chat,  le  fruitier  s'élança  sur  le  marche-j)ied 
de  la  tapissière ,  posa  ime  main  robuste  sur  le  cou  du 
malheureux  courrier  et,  lui  assujétissant  la  tète  sur  le 
caisson  : 

40. 
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—  Je  crois,  dit  il ,  que  l'aubergiste  avait  raison.  Le 
mot  de  cliemin  de  fer  porte  malheur. 

Et  il  lui  enfonça  un  poignard  jusqu'au  manche  dans 
la  clavicule.  Par  excès  de  précaution  ,  le  coup  porté  ,  la 
main  du  fruitier  avait  lâché  le  manche  du  stylet  et  saisi 
un  pistolet  qu'il  avait  tout  armé  sous  sa  blouse.  Mais 
c'était  inutile.  Le  courrier  était  mort  sans  pousser  un  cri, 
sans  exhaler  un  soupir ,  sans  faire  un  mouvement.  Il 
avait  été  foudroyé. 

—  Je  savais  bien,  murmura  la  barbe  rouge ,  conti- 
nuant son  rôle  de  fruitier  par  une  comparaison  emprun- 
tée à  sa  profession,  qu'en  cet  endroit-là  on  entrait  comme 
dans  du  beurre. 

Et  il  releva  le  corps  accroupi  et  le  plaça  droit,  le  dos 
appuyé  contre  le  siège,  afin  d'empêcher  l'hémorrhagie. 
Puis  il  reprit  les  rênes ,  lança  de  nouveau  son  cheval  à 
travers  les  ténèbres ,  et  continua  sa  route,  emportant  le 
cadavre  du  courrier. 

Mais  arrivé  en  cet  endroit  où  le  chemin  de  Brunoy 
traverse  la  grande  route,  et  malgré  les  ténèbres,  il  tourna 
brusquement  à  droite  et  s'engagea  dans  la  forêt. 

—  J'ai  chassé  par  ici  l'hiver  dernier,  se  dit-il ,  et  je  sais 
un  four  à  chaux  qui  va  me  donner  un  coup  de  main 
pour  rendre  l'identité  de  mon  homme  difficile  à  cons- 
tater. 

Tout  en  marchant ,  le  prétendu  fruitier  déshabilla  le 
courrier  des  pieds  à  la  tête,  ne  lui  laissant  pas  môme  sa 
chemise.  Dix  minutes  après,  il  arrêta  son  véhicule, 
chargea  le  cadavre  sur  ses  épaules  ,  mit  pied  à  terre ,  et 
s'enfonça  dans  le  bois  avec  son  lourd  fardeau.  11  y  avait 
en  elfet ,  à  trente  pas  du  chemin ,  un  four  à  chaux  ré- 
cemment éteint  et  dont  le  contenu  fumait  encore.  Le 
fruitier  y  déposa  le  cadavre  en  ayant  bien  soin  de  le 
placer  sur  le  ventre ,  de  façon  que  le  visage  fût  en  con- 
tact avec  l'élément  destructeur. 

—  Et  dire,  fit-il  en  riant,  que  les  dernières  paroles  du 
pauvre  diable  étaient  qu'il  m'assommerait  d'un  coup  de 
poing.  Pauvre  homme  1... 
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Après  cette  oraison  funèbre  assez  laconique ,  le  frui- 
tier retourna  à  sa  voiture,  tira  une  bougie  de  sa  poche, 
ralluma  sa  lanterne,  et  la  retirant  de  sa  douille,  il  exa- 
mina attentivement  la  tapissière  pour  voir  si  elle  n'était 
pas  tachée  de  sang.  Ensuite,  il  fit  subir  à  ses  mains,  à  sa 
blouse,  à  ses  vêtements ,  la  même  inspection. 

—  Ma  parole  d'honneur  !  dit-il ,  ce  petit  poignard  est 
mince  comme  un  aiguille  et  l'épanchement  se  produit 
toujours  en  dedans.  Il  n'y  a  pas  dix  gouttes  de  sang ,  et 
le  médecin  qui  visitera  le  cadavre  pourra  dire ,  à  pre- 
mière vue,  qu'il  est  mort  d'une  apoplexie. 

En  même  temps ,  l'homme  à  la  barbe  rouge  faisait , 
des  vêtements  du  courrier,  un  paquet  au  fond  duquel  il 
plaçait  une  grosse  pierre  ramassée  dans  le  chemin,  et  le 
nouait  solidement  avec  une  corde.  Il  en  exceptait ,  bien 
entendu ,  le  sac  de  cuir  renfermant  les  précieuses  dé- 
pêches. Puis  il  faisait  sifQer  son  fouet,  tournait  bride  et 
reprenait  la  route  de  Paris. 

En  moins  d'une  heure  il  eut  dépassé  Montgeron  et 
Villeneuve-St-Georges.  Vingt  minutes  après, en  passant 
sur  le  pont  de  Gharenton,  il  laissait  tomber  dans  la  Marne 
les  habits  du  courrier  ,  auxquels  la  pierre  donnait  une 
pesanteur  énorme,  et  qui  allèrent  au  fond  sur-le-champ. 
Vingt  minutes  après  ,  il  arrivait  à  la  barrière  et  s'arrê- 
tait en  dehors  du  mur  d'enceinte ,  dans  la  cour  d'une 
auberge  fréquentée  par  les  rouliers  et  les  marchands  de 
fourrages,  enveloppé  dans  le  manteau  du  courrier.  Il 
était  alors  un  peu  plus  de  minuit. 

—  Soignez  mon  cheval,  il  en  a  besoin,  dit-il  au  garçon 
d'écurie  qui  était  accouru  lui  ouvrir,  et  attendez-moi;  je 
vais  jusqu'à  l'octroi ,  où  le  propre  frère  de  ma  femme 
est  employé  ,  et  je  pense  qu'il  est  de  service  cette  nuit. 

Et  le  fruitier  abandonna  cheval  et  tapissière ,  se  diri- 
gea vers  la  maison  d'octroi ,  et  au  lieu  de  demander  des 
nouvelles  de  son  prétendu  beau-frère,  il  franchit  la  bar- 
rière et  entra  dans  Paris ,  où  il  se  perdit  bientôt  parmi 
la  foule  attardée  des  habitants  des  faubourgs  revenant 
du  spectacle. 
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Douze  heures  après  ,  environ  ,  c'est-à-dire  vers  midi, 
le  lendemain,  M.  le  marquis  Frédéric-Albert-Honoré  de 
Cliamery  monta  chez  sir  Williams. 

—  Bonjour,  mon  oncle,  lui  dit-il;  as-tu  bien  dormi 
cette  nuit  ? 

—  Non  ,  fit  l'aveugle  en  secouant  la  tête  et  manifes- 
tant une  sorte  de  joie  en  entendant  la  voix  de  Rocam- 
bole. 

—  Tu  étais  inquiet ,  je  parie? 

—  Oui. 

—  Beaucoup  ? 

—  Oui ,  oui,  fit  la  tête  l'aveugle. 

—  Le  fait  est,  dit  Rocambole  ,  que  tu  m'as  fait  faire 
une  assez  vilaine  besogne ,  mon  oncle. 

Un  sourire  glissa  sur  les  lèvres  muettes  de  sir  Wil- 
liams. 

—  Tu  oublies  trop  que  je  suis  le  marquis  de  Chamery, 
gentilhomme  de  bonne  roche  ,  dont  la  loyauté  est  bien 
connue. 

Le  sourire  de  sir  Williams  s'élargit  outre  mesure  à 
ces  mots. 

—  Et  tu  dois  bien  penser  qu'il  m'en  a  coûté  un  peu... 
L'aveugle  souriait  toujours. 

—  J'ai  joué  un  rôle  ignoble,  poursuivit  Rocambole, 
un  rôle  de  goujat.  Le  marquis  de  Chamery ,  un  lion,  un 
sportman,  un  grand  d'Espagne  futur,  a  voyagé  en  ta- 
pissière, il  a  soupe  avec  un  aubergiste,  une  lille  de  cui- 
sine et  un  valet  de  charrue. . .  pouah  1 

Sir  Williams  se  tordait  de  rire  dans  son  fauteuil. 

Rocambole  continua  :  —  J'ai  bu  de  l'eau-de-vie  do 
pommes  de  terre  avec  un  courrier,  je  lui  ai  parlé  de  ma 
femme,  fruitière  à  Melun... 

Sir  Williams  interrompit  Rocambole  d'un  geste,  pr  t 
son  ardoise  et  écrivit  :  —  Enfin,  as-tu  le  purlefeuillo  ? 

—  Parbleu  I 

—  Et  les  deux  pièces  ? 

—  Parfaitement.  Les  voici. 

—  Et  tu  as  tué  le  courrier  ? 
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—  Net. 

—  D'un  coiip  de  pistolet? 

—  Fi  donc,  ça  fait  du  bruit...  je  lui  ai  planté  mon  sty- 
let dans  la  clavicule. 

—  Bravo  !... 

—  Il  est  mort  sans  rien  dire ,  sans  crier  gare,  comme 
un  spectateur  s'endort  à  l'Odéon. 

Et  Rocambole  raconta  de  point  en  point  l'assassinat 
de  la  forêt  de  Sénart. 

—  Tiens,  dit-il  en  terminant,  je  te  parie  qne  dans 
trois  jours  les  gazettes  judiciaires  contiennent  le  fait  sui- 
vant : 

«  Un  crime  épouvantable  a  été  commis  ces  jours  der- 
niers dans  la  forêt  de  Sénart.  On  a  retrouvé  dans  un  four 
à  chaux  le  cadavre  nu  d'un  homme  complètement  défi- 
guré. 11  était  couché  sur  le  ventre,  etc..  et  Ton  a  cru 
d'abord  à  un  accident.  Mais  l'autopsie  estbieutôt  venue 
attester  le  plus  odieux  des  crimes. 

a  Cet  homme  a  été  frappé  d'un  coup  de  poignard  ;  la 
mort  a  di^  être  instantanée. 

«  Aucune  valeur  n'ayant  été  trouvée  sur  lui ,  il  est 
évident  que  le  vol  a  été  le  mobile  de  l'assassinat. 

a  Quel  est  cet  homme  ? 

«  Voilcà  ce  qu  on  ne  peut  dire  encore  ;  mais  espérons 
que  la  clairvoyance  de  la  justice,  etc.,  etc.  » 

Sir  Williams  souriait  en  écoutant  Rocambole. 

Ce  dernier  tira  de  sa  poche  les  deux  pièces  venues 
d'Odessa. 

—  Avant  de  les  brûler,  dit-il ,  je  vais  t'en  donner  lec- 
ture ,  si  tu  veux. 

L'aveugle  fit  un  signe  de  tête  aflirmatif,  et  Rocambole 
lut. 

Mais  quand  il  eut  fini,  la  main  gauche  de  l'aveugle  lui 
saisit  le  bras,  tandis  que  la  droite  écrivait  sur  i'aidoise  : 

—  Il  faut  bien  se  garder  de  rien  brûler. 
Rocambole  fit  un  geste  d'étonnement.  Mais  l'aveugle 

souligna  sa  phrase  tout  entière ,  et  sa  physionomie  iir- 
deuse  revêtit  sur-le-champ  une  expression  des  plus  éner- 


118  LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE 

giques.  Sir  Williams  ne  voulait  pas  qu'on  brûlât  les 
preuves  de  la  parenté  existant  entre  M.  de  Château- 
Mailly  et  le  duc  de  Sallandrera. 


LXVIII 

—  Ah  ça ,  mon  oncle ,  s'écria  Rocambole ,  à  quoi 
diable  penses-tu  ? 

Un  sourire  glissa  sur  les  lèvres  muettes  de  l'aveugle. 

—  Gomment!  reprit  Rocarabole,  tu  me  fais  assassiner 
un  homme  pour  lui  reprendre  ces  deux  pièces,  dont 
l'eAistence  peut  assurer  au  duc  de  Château-Mailly  la 
main  de  mademoiselle  de  Sallandrera,  et  ces  deux  pièces 
une  fois  en  notre  possession,  tu  ne  veux  pas  que  je  les 
détruise? 

—  Non. 

—  Pourquoi  ? 

Sir  Williams  écrivit  : 

—  C'est  une  poire  pour  la  soif. 

—  Hein  !  je  ne  comprends  pas... 

L'aveugle  écrivit  encore  :  —  On  ne  sait  point  ce  qui 
peut  arriver.  Mademoiselle  de  Sallandrera  peu  fort  bien 
se  brouiller  avec  toi... 

Rocambole  haussa  les  épaules. 

—  Le  hasard  est  grand,  poursuivit  l'aveugle  au  moyen 
de  son  ardoise.  Au  dernier  moment  il  arrive  des  dénoù- 
ments  imprévus.  Qui  sait? 

—  Mais  tu  radotes,  mon  oncle... 

—  Qui  sait  si  dans  huit  jours,  dans  quinze,  ou  dans 
un  mois,  tout  ne  sera  pas  rompu  entre  toi  et  Concep- 
tion? 

—  Tu  es  fou... 

—  Alors  M.  de  Chdteau-Mailly  paiera  volontiers  un 
million  ces  deux  bouts  de  parchemin  jauni... 

—  Tiens  1...  dit  Rocambole ,  c'est  une  idée,  cela,  mon 
oncle. 
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—  Tu  vois  bien... 

—  Et  que  faut-il. faire  de  ces  deux  pièces? 

—  Les  garder... 

—  Mais  si  on  les  trouvait  en  ma  possession? 

—  Bon  !  écrivit  sir  Williams ,  voilà  que  tu  oublies  que 
tu  es... 

—  C'est  juste  ;  on  me  nomme  le  marquis  de  Ghamery. 
et  la  police  sera  loin  de  jamais  me  soupçonner. 

Et  Rocambole  mit  les  deux  lettres  dans  sa  poche. 

—  As-tu  quelque  chose  à  me  dire? 

—  Non. 

—  Je  n'ai  rien  à  faire  jusqu'au  retour  de  Conception^ 

—  Absolument  rien. 

Rocambole  quitta  sir  Williams  et  descendit  chez  lui 
dans  l'intention  d'y  cacher  soigneusement  les  deux  par- 
chemins. Mais  une  réflexion  l'arrêta. 

—  Non  pas ,  se  dit-il ,  on  ne  sait  ni  qui  vit ,  ni  qui 
meurt.  Je  pourrais  être  tué  demain  en  duel  ou  recevoir 
une  tuile  sur  la  tête  un  jour  de  grand  vent.  On  passerait 
l'inspection  de  mes  papiers  et  le  marquis  de  Chamery 
serait  déshonoré  après  sa  mort.  Je  ne  veux  pas  de  cela. 
C'est  rue  de  Suresnes  que  je  les  mettrai  en  sûreté.  Là, 
on  ne  connaît  que  M.  Frédéric  et  on  ne  sait  pas  ce  que 
c'est  que  le  marquis  de  Ghamery. 

Et  Rocambole  remit  les  deux  parchemins  dans  sa 
poche. 

Comme  il  sortait  pour  aller  mettre  son  trésor  en  sû- 
reté il  rencontra  Fabien. 

Le  vicomte  accueillit  son  beau- frère  avec  un  sourire 
mystérieux  :  —  Ah  çà  !  lui  dit-il  tout  bas  ,  quelle  vie 
mènes-tu  donc  ? 

*—  Chut  !  lit  Rocambole. 

—  On  ne  t'a  pas  vu,  hier,  depuis  midi... 

—  Mon  cher,  dit  Rocambole  en  riant ,  je  suis  le  con- 
traire de  Roland  de  Glayet.  11  prône  ses  bonnes  fortunes, 
je  cache  les  miennes. 

—  Et  tu  as  raison ,  dit  le  vicomte ,  qui  n'insista  pas. 
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Le  marquis  reprit  :  —  Je  viens  de  voir  mon  aveugle, 
qui  se  porte  comme  un  charme. 

—  Le  pauvre  homme  !  dit  Fabien. 

—  Et,  continua  Rocambole,  je  vaisfaireuntouraubois. 

—  Dînes-tu  avec  nous? 

—  Je  le  veux  bien.  Adieu,  à  ce  soir. 

Les  deux  jeunes  gens  se  séparèrent ,  et  Rocambole 
monta  à  cheval  pour  faire  ,  comme  il  le  disait ,  un  tour 
au  bois. 

Seulement  il  passa  par  la  rue  de  Suresnes. 

Le  marquis  rentra  vers  quatre  heures  et  trouva  une 
lettre  de  Conception  qui  venait  d'arriver  par  la  petite 
poste  : 

Cette  lettre  disait  : 

«  Je  vous  écris  à  la  hâte  ,  mon  ami ,  pour  vous  dire 
que  nous  sommes  arrivés  ce  matin  à  Paris,  ma  mère  et 
mon  père  mornes  et  tristes  comme  à  l'ordinaire,  depuis 
le  trépas  de  don  José  ;  moi,  inquiète,  troublée  et  cepen- 
dant heureuse,  car  je  vais  vous  revoir. 

<c  Cependant ,  mon  ami,  ne  vous  faites  pas  trop  de  joie, 
nous  sommes  encore  bien  loin  l'un  de  l'autre,  et  il  nous 
faudra  vaincre  bien  des  difficultés,  surmonter  bien 
des  obstacles. 

a  Venez  ce  soir...  nous  causerons.  Conception.  » 

Le  marquis  dîna  chez  la  vicomtesse  sa  sœur,  alla  faire 
un  whist  à  son  cercle  et  en  sortit  à  minuit  moins  un 
quart.  C'était  l'heure  du  rendez-vous. 

Comme  les  précédentes  fois,  le  négrillon  de  mademoi- 
selle de  Sallandrera  attendait  à  la  porte  du  jardin.  Ro- 
cambole savait  que  si  l'exactitude  est  la  politesse  des 
rois ,  elle  est  plus  encore  celle  des  amoureux.  Minuit 
sonnait  au  moment  où  il  franchissait  le  seuil  de  râtelier. 

Mademoiselle  de  Sallandrera ,  assise  dans  un  grand 
fauteuil,  essaya  de  se  lever  à  sa  vue,  et  n'y  put  parvenir 
tant  son  émotion  fut  grande.  Rocambole  alla  vers  elle, 
silencieux ,  lui  prit  la  main  et  y  mit  un  baiser,  en  s'in- 
clinant  respectueusement. 
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Poîiilant  quelques  minutes  les  deux  jeunes  gens  se  re 
gardèrent  sans  échanger  un  mot.  Enfin  Rocambole  pa 
rut  dominer  une  émotion  qu'il  n'avait  jamais  éprouvée, 
.  et  il  dit  à  la  jeune  fille  :  —  Pour  la  première  fois  ,  de- 
puis un  mois  bientôt,  je  retrouve  mon  cœur  et  mon 
„me,  je  ne  vivais  plus  que  par  le  souvenir. 
'^    Conception  serra  convulsivement  sa  main. 

Rocambole  poursuivit  :  —  Depuis  que  vous  êtes  partie 
"  j'ai  compté   les  jours;  depuis  que  j'attendais  votre  re- 
tour, je  comptais  les  heures,  et  depuis  tantôt  que  votre 
billet  m'est  parvenu,  les  minutes  ont  été  pour  moi  des 
siècles. 

Conception  put  parler  enfin. 

—  Mon  ami,  lui  dit-elle,  essayant  d'imprimer  à  sa 
voix  un  calme  menteur,  vous  avez  moins  souffert  que 
moi. 

-Oh! 

—  Vous  receviez  mes  lettres. 

—  Et  moi ,  hélas!  murmura  le  faux  marquis,  je  ne 
po'ivais  vous  écrire ,  n'est-ce  pas  ? 

—  0  le  silence!  fit  la  jeune  fille  en  tremblant,  l'hor- 
rible chose  que  le  silence...  d,e  savoir  ce  que  font,  ce  que 
pensent  ceux  qui  sont  loin  de  nous...  parfois  craindre 
l'oubli,  se  demander  parfois  s'ils  existent  encore...  et 
si...  peut-être. 

—  Oh!  taisez-vous,  Conception,  taisez-vous!  fit  Ro- 
cambole avec  passion,  vous  allez  calomnier  l'homme 
qui  mourrait  pour  vous  en  souriant. 

L'Espagnole  soupira  : 

—  Savez-vous,  dit-elle,  comme  si  elle  eût  voulu  dé- 
tourner l'entretien  de  ce  terrain  brûlant  où  semblait 
vouloir  le  placer  la  passion  du  jeune  homme ,  savez- 
vous,  mon  ami,  que  j'arrive  à  Paris  pleine  d'angoisses, 
de  terreurs  ? 

—  Vous ,  mon  Dieu  î 
Elle  soupira. 

—  Mais  quel  est  donc  le  nouveau  danger  qui  voii^ 
menace  ? 
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Et  Rocambole ,  se  redressant ,  ajouta  avec  un  ton  et 
un  geste  chevaleresques  :  —  Ne  suis-je  pas  là? 

—  Mon  ami,  dit  Conception,  vous  m'avez  sauvée  de 
don  José,  n'est-ce  pas? 

—  Sans  doute. 

—  Mais...  peut-être...  ne  me  sauverez-vous  pas  de  la 
volonté  de  mon  père. 

—  Que  voulez-vous  dire  ? 

—  Hél  mon  Dieu!  murmura  Conception,  mon  père 
e^t  dévoré  d'ambition...  pour  moi... 

—  Pour  vous  ? 

—  Il  veut  que  je  sois  duchesse,  il  veut...  Tenez.,  de- 
puis notre  départ  de  Sallandrera,  ce  n'est  plus  cet  homme 
frappé  de  la  foudre  qui  s'évanouissait  aux  funérailles 
de  don  José.  Il  est  redevenu  le  don  Paëz  duc  de  Sal- 
landrera ,  qui  rêve  de  transmettre  son  nom  et  ses  titres 
à  un  homme  qui  sera  son  égal  par  la  naissance  et  la 
fortune;  son  orgueil  de  race  s'est  éveillé  violent,  tyran - 
nique,  aveugle... 

—  Je  comprends ,  murmura  Rocambole ,  je  ne  sorai 
jamais  à  ses  yeux  qu'un  pauvre  gentilhomme  indigne 
de  son  alliance. 

—  Oh  I  ne  prononcez  point  un  mot  pareil. 

—  Je  ne  suis  pas  duc...  je  ne  suis  pas  riche... 

—  Mais  je  vous  aime!  exclama  la  jeune  fille  avec  élan. 
Rocambole  crut  le  moment  opportun  pour  faire  du 

désintéressement  et  de  la  générosité  : 

—  Ecoutez,  mademoiselle,  descendez  au  fond  de  votre 
cœur,  interrogez-vous  avec  calme,  avec  sang-froid... 

—  Que  voulez-vous  dire? 

—  Et  demandez -vous  si,  en  ce  moment,  vous  ifo- 
béissez  pas  à  une  reconnaissance  aveugle. 

—  Y  pensez-vous ,  mon  Dieu  ? 

—  Qui  sait?  Peut-être  vous  croyez-vous  engac^ée  vis- 
à-vis  de  moi  parce  que  je  vous  ai  sauvée. 

—  Ohl 

—  Tenez,  Conception ,  poursuivit  Rocambole  d'une 
voix  émue,  soyez  forte  et  raisonnable.  Si  votre  père 
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rêve    pour   vous    une    noble    alliance ,    obéissez- lui. 

—  Ah!  vous  êtes  cruel  1 

—  Oubliez-moi. 

—  Jamais,  jamais I 

—  J'essaierai  de  vous  oublier,  moi ,  continua  le  faux 
marquis  avec  une  émotion  croissante ,  et  si  je  ne  le 
puis... 

Conception  poussa  un  cri  étouffé.  Et  elle  lui  tendit 
spontanément  les  deux  mains  ; 

—  Ah  !  dit-elle ,  vous  voulez  donc  me  faire  mourir 
en  me  parlant  ainsi? 

Comme  il  pressait  ses  mains  et  les  couvrait  de  baisers. 

—  Mon  Dieu  I  mon  Dieu  !  murmura-t-elle,  il  a  douté 
de  moi... 

—  Conception... 

—  Mais  vous  ne  savez  donc  pas ,  fit-elle  avec  véhé- 
mence, que  le  serment  d'une  Sallandrera  est  chose 
sacrée  ,  €t  que  je  me  suis  juré  d'être  votre  femme  un 
jour? 

Elle  se  prit  à  fondre  en  larmes. 

Alors  Rocambole  se  mit  à  genoux  devant  elle,  tenant 
toujours  ses  deux  mains  dans  les  siennes  et  ils  échan- 
gèrent de  nouveaux  serments;  et  quand,  une  heure 
après,  le  faux  marquis  sortit  de  l'atelier  et  traversa  de 
nouveau  les  jardins  de  l'hôtel,  conduit  par  le  nègre, 
les  deux  amants  s'étaient  juré  de  fuir  au  bout  du  monde 
plutôt  que  d'être  séparés  jamais. 

—  C'est  égal ,  murmura  Rocambole  ,  au  moment  où 
la  porte  des  jardins  se  refermait  derrière  lui,  je  puis 
me  flatter  d'avoir  fait  une  assez  belle  conquête ,  et  mon 
oncle ,  sir  Williams ,  a  quelque  raison  d'être  fier  de 
moi...  Lui  qui  était  un  vrai  vicomte  et  qui  avait  reçu 
une  éducation  soignée  n'aurait  pas  mieux  fait.  Peste  ! 
si  ce  pauvre  papa  Nicolo  ,  que  j'ai  fait  raccourcir,  ve- 
inait de  l'autre  monde  portant  comme  saint  Deuis  sa 
'tête  à  la  main ,  il  serait  joliment  épaté.  Et  la  veuve 
Fipart ,  donc  1 
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"  En  prononçant  le  nom  de  sa  mère  adoptive,  Rocam- 
bole  tira  de  sa  poche  un  bel  étui  en  cuir  de  Russie  dans 
lequel  il  prit  un  cigare  pur  havane  : 

—  Une  seule  chose  manque  à  ma  félicité,  murmura 
le  bandit,  un  peu  de  feu  î 

Mais  comme  si  le  ciel  eût  voulu  exaucer  son  vœu,  il 
aperçut  à  une  trentaine  de  pas,  sur  le  boulevard  des  In- 
valides, un  point  lumineux  qui  semblait  se  mouvoir. 
C'était  la  lanterne  d'un  chiffonnier. 

—  Ne  soyons  pas  fier,  à  deux  heures  du  matin,  pensa 
le  faux  marquis,  et  allons  demander  de  la  lumière  à  Dio- 
gène. 

Il  marcha  droit  au  chiffonnier.  [Ce  chiffonnier  était 
une  femme. 

—  Hé  !  la  mère  à  la  hotte,  lui  dit  Ilocambole,  peut-on 
s'allumer  à  votre  lanterne  ? 

A  cette  voix  ,  à  ces  paroles ,  la  chiffonnière  s'arrêta 
court  et  laissa  tomber  son  crochet. 

Rocambole  fit  trois  pas  encore ,  et  le  reflet  de  la  lan- 
terne tomba  d'aplomb  sur  son  visage. 

-- Ciel  de  Dieu!  s'écria  la  vieille  femme  d'une  voix 
enrouée  par  l'abus  du  trois-six,  c'est  mon  fils  I 

Rocambole  recula. 

—  Oh  !  je  te  reconnais  bien  ,  poursuivit  la  vieille,  qui 
jeta  son  crochet  et  ouvrit  les  bras  pour  y  presser  le 
fringant  marquis,  c'est  bien  toi...  quoique  ta  figure  ait 
changé...  c'est  bien  toi ,  Rocambole  ! 

'—  Vous  êtes  folle,. la, vieille  femme  !  dit  le  faux  mar- 
quis reprenant  sa  prononciation  un  peu  anglaise. 

—  Folle?  non,  mon  fieu.,.  t'es  bien  Rocambole,  le  fils 
chéri  à  maman  Fipart... 

Et  la  veuve  Fipart ,  car  c'était  bien  elle,  voulut  se  je- 
ter au  cou  de  Rocambole. 
Mais  il  la  repoussa  avec  dédain. 

—  Arrière  1...  vieille  ivrognesse,  dit-il;  jl-  m-  vou 
ai  jamais  vue,  et  Dieu  garde  un  honmie  de  ma  qua- 
lité... 

—  De  quoi?,.,  de  quoi?...  fit  la  veuve  Fipart  de  sa 
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voix  enrouée,  tu  fais  des  manières?...  t'es  donc  devenu 
fier  et  ingrat  ? 

Rocambole  sentait  la  sueur  perler  à  son  front.  Evi- 
demment la  chiffonnière  l'avait  bien  reconnu,  et  elle  le 
reconnaîtrait  encore  si  elle  venait  à  le  rencontrer  en 
plein  jour... 

Le  marquis  comprit  qu'il  fallait  capituler; 

—  Silence  1  dit -il  tout  bas...  veux- tu  causer? 

—  Ah!  tu  me  reconnais  donc? 

—  Eh  1  oui,  pardieu! 

—  Nous  sommes  donc  toujours  le  petit  Rocambole  à 
maman  Fipart?  continua-t-elle  de  son  horrible  voix  qu'elle 
essaya  de  rendre  caressante. 

—  Toujours. 

Et  Rocambole,  changeant  de  ton,  d'attitude,  ne  dédai- 
gna point  de  se  jeter  dans  les  bras  de  la  veuve  Fipart,  et 
de  souiller  ses  habits  élégants  au  contact  de  ses  haillons. 
Mais  en  la  pressant  contre  son  cœur,  le  jeune  homme  lui 
dit  :  —  Parle  bas,  maman,  et  éteins  ta  lanterne. 

—  Pourquoi  ? 

—  Parce  que  la  rousse  est  après  moi. 

—  Et  tu  es  mis  comme  un  prince 

—  Ça  ne  fait  rien. 

La  vieille  éteignit  sa  lantprne. 
Alors  Rocambole  jeta  un  regard  défiant  autour  de  lui. 
La  nuit  était  noire,  le  boulevard  désert. 

—  Viens  là-bas,  du  côté  de  l'eau,  nous  irons  nous  as- 
seoir sous  le  pont,  continua  Rocambole;  il  n'y  a  que  là 
que  nous  pourrons  causer. 

Et  il  offrit  galamment  le  bras  à  Thorrible  vieille. 

—  Ah!  je  savais  bien,  murmura-t-elle  avec  émotion, 
que  t'étais  toujours  le  Rocambole  à  sa  maman  Fipart. 

,     —  Oui,  oui,  mais  tais-toi. 

'  Et  Rocambole  jetait  un  regard  plein  de  défiance  autour 
de  lui,  et  il  entraînait  la  chiffonnière  dans  une  direction 
opposée  à  celle  où  se  trouvaient  sa  voiture  et  ses  gens. 
111a  conduisit  ainsi  jusqu'au  pont  de  Passy,  la  ht  descendre 
sous  l'arche,  et  s'assit  avec  elle  sur  le  chemin  de  halnge. 
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Un  profond  silence  régnait  autour  d'eux  ;  on  n'enten- 
dait que  le  sourd  clapotement  de  l'eau  contre  les  piles  du 
pont.  Ils  étaient  plongés  dans  les  ténèbres,  tant  la  nuit 
était  obscui'e,  et  à  peine  apercevaient-ils  les  réverbères 
lointains  qui  éclairent  si  mal  les  deux  quais  de  la  Seine, 
en  aval  du  pont  de  la  Concorde. 

—  Maintenant,  dit  Rocambole,  tu  peux  larguer  ton 
chiffon  rouge. 

—  C'est  cela,  dit  la  vieille,  jaspinons, 

—  Où  demeures-tu?  Je  suis  à  Paris  depuis  quinze  jours 
seulement  et  je  suis  allé  te  chercher  partout  sans  te 
trouver. 

—  Vrai? 

—  Tiens!  cette  bêtise., ,  est-ce  qu'on  oublie  sa  maman 
Fipart  comme  ça  ? 

—  Tu  m'as  oubliée  pendant  cinq  ans. 

—  Ah  !  dame!  c'est  pas  de  ma  faute;  j'étais  à  l'ombre. 

—  Hein? 

—  Ou  au  vert,  comme  tu  voudras. 

—  Au  pré  ? 

—  Juste!  je  viens  de  faire  quatre  ans  de  Botany-Bay, 
ce  qui  est  comme  la  colonie  des  forçats  anglais. 

—  Ah  I  c'est  les  Anglais  ? 

—  Oui. 

—  Et  tu  as  fini  ton  temps? 

—  J'en  ai  encore  pour  vingt-six  ans.  Mais  je  me  suis 
donné  de  l'air.  J'ai  fait  deux  lieues  à  la  nage,  et  un  na 
vire  américain  m'a  pris  pour  matelot, 

—  Et  tu  es  à  Paris  ? 

—  Depuis  quinze  jours. 

—  As-tu  de  Vauherti 

La  mère  Fipart  employait,  on  le  voit,  le  pur  langage 
des  prisons  et  des  bagnes,  où  l'argent  est  appelé  Vauher. 

—  Un  peu.  Je  travaille  avec  deux  pionokcts.  Je  im^ 
remonte.  Et  toi? 

—  Moi,  jai  eu  des  malheurs.  Ta  vois  humi  4uu  jt^  suis 
chiffonnière,  maintenant.  Ah!  soupira  la  Fipart,  tout  ça 
a  bien  mal  tourné.  11  paraît  que  Sir  Williams,  le  capi- 
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taîne,  comme  nous  rappelions,  a  perdu  sa  langue  à  la 
dernière  bataille.  Du  moins,  c'est  ce  quem'adit  Venture. 
Rocambole  tressaillit. 

—  Comment!  dit-il,  tu  vois  Venture? 

—  Souvent.  Nous  prenons  un  petit  verre  de  temps  en 
temps. 

—  Où  demeures-tu? 

—  A  Glignancourt. 

—  Et  lui? 

—  Place  Belhomme. 

—  Diable  !  maman,  pensa  Rocambole,  c'est  une  mau- 
vaise affaire  pour  toi  d'être  en  relations  avec  Venture  et 
de  m'avoir  rencontré. 

Puis  il  dit  tout  haut  :  Eh  bieni  ma  vieille,  j'irai  te  voir. 

—  Quand? 

—  Demain. 

—  Bien  sûr,  l'enfant  chéri? 

—  En  attendant,  je  vais  te  donner  deux  louis. 

—  Deux  louis  !  s'écria  la  veuve  Fipart,  qui  depuis  long- 
temps n'avait  pas  eu  cent  sous  à  sa  disposition;  alors  le 
roi  n'est  plus  mon  cousin. 

Rocambole  fit  mine  de  fouiller  dans  sa  poche;  mais 
tout  en  prenant  deux  pièces  d'or,  il  prétait  une  oreille 
attentive  aux  bruits  vagues  et  lointains  qui  lui  arrivaient. 
Puis,  tandis  que  la  veuve  Fipart  tendait  avidement  la 
main  et  recevait  les  deux  louis,  Rocambole  eut  un  élan 
de  tendresse  :' 

—  Chère  maman!  dit-il. 

Et  il  lui  passa  ses  bras  autour  du  cou  en  murmurant  : 

—  Je  t'adore... 

~  Tu  m'étouffes  I  dit-elle. 

—  C'est-à-dire  que  je  t'étrangle  1  répondit-il. 

Et  ses  deux  mains  s'arrondirent  autour  du  cou  de  la 
veuve  Fipart,  y  formèrent  un  étau,  serrèrent...  serrèrent 
encore...  et  plus  fort...  La  vieille  essaya  de  se  débattre, 
mais  Rocambole  avait  des  mains  d'acier. 

—  Ah!  tu  m'as  reconnu,  dit-il,  et  tu  connais  toujours 
Venture. 
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La  veuve  Fipart  se  débattit  quelque  temps  encore,  puis 
ses  mouvements  convulsifs  diminuèrent  par  degrés  et  fi- 
nirent par  s'éteindre. .. 

Alors  Rocambole  la  poussa  rudement  etla  jeta  dans  la 
Seine.  Le  Ilot  noir  qui  passait  emporta  le  cadavre  vers 
les  filets  de  Saint-Gloud,  et  le  marquis  de  Chamery  re- 
gagna sa  voiture. 


LXIX 


Le  lendemaîn  de  l'entrevue  de  Rocambole  avec  Con- 
ception, et  par  conséquent  de  l'arrivée  de  M.  de  Sallan- 
drera  à  Paris,  M.  le  duc  de  Ghâteau-Mailly  vit,  en  s'é- 
veillant,  Zampa  assis  à  son  chevet. 

Zampa  avait  un  air  mystérieux  et  plein  d'humilité  qui 
mtriguale  jeune  duc. 

—  Que  fais -tu  là?  demanda  ce  dernier. 

—  J'attends  le  réveil  de  monsieur  le  duc. 

—  Pourquoi?  n'ai-je  point  l'habitude  de  sonner? 

—  Monsieur  le  duc  a  raison. 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien  !  mais,  dit  Zampa,  si  monsieur  le  duc  vou- 
lait m' autoriser  à  parler... 

—  Parle  I 

—  Et  me  permettre  quelques  libertés... 

—  Lesquelles? 

—  Celle  d'oublier  un  moment  que  je  suis  au  service 
de  Sa  Seigneurie  et  par  conséquent  son  valet;  peut-étr. 
ni'exprimerais-je  plus  clairement. 

—  Voyons?  dit  le  duc. 

—  Monsieur  le  duc  me  pardonnera  de  savoir  certains 
détails... 

—  Que  sais-tu  ? 

—  J'ai  été  dix  ans  au  service  de  feu  don  José. 

—  Je  le  sais. 

—  Et  mon  pauvre  maitre,  dit  Zampa,  qui  parut  ému  à 
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ce  soirvenir  ,  daignait  m' accorder  quelque  confiance. 

—  Je  t'en  crois  parfaitement  digne. 

—  Il  allait  même  jusqu'à... 

—  Te  faire  son  confident,  n'est-ce  pas? 

—  Quelquefois. 

—  Et...  alors?... 

—  Alors  j'ai  su  précisément  bien  des  choses  touchant 
don  José,  mademoiselle  de  Sallandrera  sa  cousine,  et... 

—  Et  qui  ? 

—  Et  vous,  monsieur  le  duc. 

—  Moi  !  fit  M.  de  Ghâteau-Mailly  en  tressaillant. 

—  Don  José,  poursuivit  le  Portugais,  n'aimait  pas 
beaucoup  mademoiselle  Conception. 

—  Ah  !  tu  crois  ? 

—  Mais  il  voultlit  l'épouser,  à  cause  du  titre  et  de  la 
fortune. 

—  Je  comprends. 

—  Mais,  en  revanche,  mademoiselle  Conception  haïs- 
sait profondément  don  José. 

Ce  mot  fit  tressaillir  de  joie  le  jeune  duc. 

—  Pourquoi?  demanda- t-il. 
Zampa  crut  devoir  jouer  l'embarras. 

—  Dame!  dit-il  après  un  moment  d'hésitation,  parce 
que,  d'abord,  elle  aimait  le  frère  de  don  José. 

—  Don  Pedro? 

—  Oui. 

—  Et...  après?... 

—  Après,  parce  que,  ayant  cessé  d'aimer  don  Pedro, 
elle  aimait  peut-être  quelqu'un.  Ces  derniers  mots  firent 
frissonner  le  duc  d'une  émotion  étrange,  inconnue. 

—  Et...  ce  quelqu'un?  demanda-t-il  en  tremblant. 

—  Je  ne  sais  pas...  mais...  peut-être... 

—  Achève  1  fit  le  duc  avec  impatience. 

—  Je  ne  puis  pas  prononcer  de  nom,  mais  je  puis  ra- 
conter à  monsieur  le  duc  certaines  circonstances... 

—  Raconte... 

Le  duc  était  curieux,  et  il  paraissait  suspendre  son  âm 
tout  entière  aux  lèvres  de  Zampa. 
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—  Un  soir,  il  y  a  environ  six  mois,  don  José  m'envoya 
à  l'hôtel  Sallandrera,  reprit  le  laquais.  J'étais  porteur 
d'une  lettre  pour  le  duc.  Sa  Seigneurie  était  seule  avec 
mademoiselle  Conception.  De  l'antichambre  qui  précé-> 
dait  son  cabinet,  dont  la  porte  était  entr'ouverte,  et  dansf 
laquelle  je  demeurai  cinq  minutes,  je  pus  entendre  ces^ 
quelques  mots  :  ( 

«  —  Ma  chère  enfant,  disait  le  duc,  votre  beauté  me 
met  dans  un  bien  cruel  embarras.  Voici  la  comtesse 
Artoff  qui  sort  d'ici  et  est  venue  me  demander  votre 
main  pour  le  jeune  duc  de  Ghâteau-Mailly.  » 

Ce  nom  et  ces  mots  piquèrent  ma  curiosité. 

—  Et?...  demanda  le  duc. 

—  Je  regardai  au  travers  de  la  porte  et  je  vis  que  ma- 
demoiselle Conception  était  toute  rouge. 

—  Ah  1  murmura  le  duc,  dont  le  cœur  se  prit  à  bat  - 
tre  avec  violence.  Et  que  répondit-elle  ? 

—  Rien,  le  duc  poursuivit  :  «  —  Les  Château-Mailly 
ont  un  grand  nom,  une  grande  fortune,  et  rien  ne  m'a 
été  plus  cruel  que  de  refuser;  mais  vous  savez  bien  que 
je  ne  pouvais  agir  autrement.  » 

—  Et,  demanda  le  duc  avec  émotion,  mademoiselle 
de  Sallandrera?... 

—  Ne  répondit  rien  encore;  mais  il  me  sembla  qu'elle 
étouffait  un  soupir,  et,  de  rouge  qu'elle  était,  je  la  vis 
devenir  toute  pâle. 

Le  duc  frissonna  et  regarda  le  valet. 

—  Prends  garde  1  lui  dit-il,  si  tu  me  faisais  un  conte, 
situ  me  mentais... 

—  Je  dis  vrai.  Il  y  a  un  mois,  quand  j'ai  demandé  à 
mademoiselle  Conception  une  lettre  de  recommandation 
pour  monsieur  le  duc... 

—  Ahl  c'est  toi  qui  l'as  demandée? 

Un  fin  sourire  glissa  sur  les  lèvres  du  Portugais. 

—  J'avais  deviné  ou  cru  deviner,  dit-il,  et  alors  j\u  r 
bien  sûr  que  mademoiselle  Conception  ne  refuserait  p;i 
la  lettre,  et  que  M.  le  duc,  peut-être,  la  prendrait  en  con- 
sidération. 
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--  C'était  assez  bien  calculé,  en  effet,  dit  le  duc.  Et 
ensuite? 

—  Lorsque  j'eus  prononcé  le  nom  de  M.  le  duc,  lorsque 
j*eus  dis  que  je  désirais  entrer  chez  lui,  mademoiselle 
Conception  devint  fort  rouge  de  nouveau;  mais  elle  ne 
prononça  point  un  seul  mot  et  me  donna  la  lettre  que  je 
lui  demandais. 

—  Eh  bien?  fit  M.  de  Chàteau-Mailly. 

—  Eh  bien!  répondit  Zampa  d'un  air  fin,  j'en  ai  con- 
clu que  M.  le  duc  pourrait  bien  être  celui... 

—  Tais-toi  !  dit  brusquement  M.  de  Château-Mail ly. 

—  Pardon!  dit  Zampa.  Monsieur  le  duc  me  permettra 
peut-être  un  dernier  mot. 

—  Voyons? 

-—  Don  José  est  mort. 

—  Je  le  sais. 

—  Mademoiselle  Conception  est  toujours  à  marier, 

—  Je  le  sais  encore. 

—  Et  comme  elle  vient  d'arriver... 
Le  duc  fit  un  soubresaut  sur  son  lit. 

—  Arrivée  !  dit-il,  elle  est  arrivée  ? 

—  Hier  matin. 

—  Avec  son  père? 

—  Avec  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse.' 

Cette  nouvelle  jeta,  un  moment,  une  sorte  de  pertur- 
bation dans  les  idées  de  M.  de  Château-Mailly.  Il  se  leva 
précipitamment  et  s'habilla,  comme  s'il  eût  voulu  sortir 
sur-le-champ.  Mais  cette  fiévreuse  impatience  fut  de 
courte  durée,  la  raison  revint  avec  ses  froides  considéra- 
tions, et  il  se  contenta  de  dire  avec  calme  à  Zampa  :  — 
Comment  sais-tu  que  M.  le  duc  de  Sallandrera  est  de  re- 
tour?... 

—  Je  l'ai  appris  hier  soir  par  son  valet  de  chambre. 

—  Ah!... 

—  Et  j'ai  pensé  que  M.  le  duc  ne  serait  pas  fâché  de 
l'apprendre. 

—  C'est  bien,  dit  le  duc  brusquement.  Laissez-moi. 
Zampa  sortit  sans  mot  dire.  Alors  M.  de  Château-Mailly 
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s'assit  devant  son  bureau,  appuya  sa  tête  dans  ses  deux 
mains,  et  se  prit  à  rêver. 

—  Mon  Dieu  !  murmura-t-il  enfin,  après  un  moment 
de  silence,  si  ce  valet  avait  dit  vrai!  si...  elle  m'aimait... 
mon  Dieu!... 

Et  le  duc  prit  une  plume,  et  d*une  main  fiévreuse  il 
traça  la  lettre  suivante  adressée  à  M.  de  Sallandrera  : 

«  Monsieur  le  duc, 

«  A  l'heure  où  je  vous  écris,  un  mot  de  la  comtesse 
Artoff  vous  a  peut-être  appris  quel  intérêt,  quelle  haute 
importance  j'attacherais  à  un  entretien  avec  vous.  Les 
liens  d'étroite  parenté  qui,  paraît-il,  nous  unissent,  me 
sont  un  garant  de  votre  bienveillance,  et  je  serais  heu- 
reux si  vous  vouliez  bien  me  recevoir. 

a  Votre  obéissant  et  respectueux, 

a  Duc  DE  Ghateau-Mailly.  » 

Cette  lettre  écrite  et  cachetée,  le  duc  sonna. 

—  Zampa,  dit-il  à  son  valet  de  chambre,  tu  vas  porter 
cette  lettre  à  l'hôtel  Sallandrera  et  tu  me  rapporteras  la 
réponse. 

—  Oui,  monsieur  le  duc. 

Zampa  prit  la  lettre  et  fît  un  pas  vers  la  porte. 

—  Prends  mon  cabriolet  ou  un  do  mes  chevaux  d 
selle  pour  aller  plus  vite. 

Zampa  s'inclina  et  sortit. 

Comme  le  duc  de  Cbâteau-Mailly  montait  ordinaire- 
ment à  cheval  le  matin,  il  y  avait  toujours,  dix-neuf 
heures  en  hiver  et  dix-sept  heuresenélé,  un  r1iiv.i1  f.-.f 
sellé  dans  la  cour. 

—  Par  ordre  de  Monsieur,  dit  Zampa,  qui  pni  n>  (  ;-  - 
val  aux  mains  du  ijalefrenier  et  sauta  dessus  leslcmoiit. 

L'hôtel  du  duc,  on  s'en  souvient,  était  feilué  pla» 
Beauvau. 

Zampa  s'élança  au  galop  dans  le  faubourg  Saint-FIi 
noré,  faisant  mine  d'aller  à  la  rue  Royale,  pour  gagO" 
ensuite  la  place  Louis  XV  et  la  rive  gauche  de  la  Sein 
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Mais,  arrivé  à  la  rue  de  la  Madeleine,  il  tourna  brusque- 
ment à  gauche  et  courut  rue  de  Suresnes. 

Rocambole ,  affublé  de  sa  perruque  blonde  et  de  sa 
polonaise,  l'attendait.  Zampa  lui  tendit  la  lettre.  Rocam- 
bole la  décacheta  avec  son  habileté  ordinaire  et  en  prit 
connaissance.  Puis  il  se  fit  raconter  la  conversation  du 
yalet  avec  le  duc. 

—  Que  faut-il  faire  ?  dit  Zampa. 

.—  Suivre  de  point  en  point  mes  instructions  d'hier. 

—  Cette  lettre  n'y  change  rien? 

—  Rien  absolument.  Seulement... 
Rocambole  parut  réfléchir. 

—  Tu  sais,  dit-il,  où  le  duc  a  placé  ce  joli  cahier  que 
tu  m'as  apporté  un  soir,  qui  est  écrit  de  la  main  de  son 
parent  russe ,  le  colonel  de  Château-Mailly  ? 

—  Et ,  interrompit  Zampa,  qui  lui  annonce  qu'il  est 
im  Sallandrera  ? 

—  Précisément. 

—  Quand  vous  me  l'avez  rendu ,  je  l'ai  replacé  dans  le 
secrétaire. 

—  Et  il  y  est  encore  ? 

—  Non. 

—  Où  donc  est-il  ? 

—  M.  le  duc  Ta  serré  dans  un  petit  coffrei  de  bois  de 
sandal  qui  renferme  divers  papiers  et  des  valeurs,  billets 
de  banque  ou  actions  industrielles. 

—  Et  ce  coffret  est  dans  le  secrétaire  ? 

—  Non. 

—  Où  l'a-t-il  donc  placé  ? 

—  Sur  une  table  qui  lui  sert  pour  écrire  et  qui  est  à 
côté  de  la  cheminée  de  son  cabinet  de  travail, 

—  Très-bien,  dit  Rocambole. 
11  demeura  pensif  un  moment. 

—  Est-ce  que  son  coffret  demeure  là  habituellement  ? 
demanda- t-il. 

—  Quelquefois.  Quelquefois  aussi ,  le  duc  le  remet 
dans  le  secrétaire.  Mais  il  est  ce  matin  sur  la  table  et  le 
duc  est  trop  agité  pour  s'en  occuper, 

^m  II.  12 
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—  As-tu  une  double  clef  du  coffret  ? 

—  Parbleu  ! 

—  A  merveille  ! 

—  Que  faut-il  faire  ? 

—  Aller  porter  cette  lettre  d'abord,  et  te  jeter  aux 
genoux  de  mademoiselle  Conception  ,  tu  sais  pour- 
quoi? 

—  Bien,  ensuite  ? 

—  Ensuite  tu  me  rapporteras  la  lettre  de  M.  de  Sal- 
andrera  à  M.  de  Château-Mailly  ;  va... 

Zampa  quitta  Hocambole ,  remonta  à  cheval  et  fila 
comme  une  flèche  jusqu'à  l'hôtel  Sallandrera ,  laissant 
Rocambole  plongé  en  une  laborieuse  méditation.  Zampa 
demanda  si  le  duc  était  levé ,  puis,  comme  on  lui  dit  que 
M.  de  Sallandrera  s'était  couché  fort  tard  et  dormait 
probablement  encore,  il  pria  un  valet  de  pied  de  monter 
chez  mademoiselle  Conception  et  lui  demander  si  elle 
voulait  le  recevoir. 

Conception  s'était  couchée  beaucoup  plus  tard  que  son 
père ,  mais  elle  avait  mal  dormi  et  s'était  levée  dès  le 
point  du  jour. 

Elle  fut  si  étonnée  de  s'entendre  annoncer  la  visite  de 
Zampa ,  qui  insistait  pour  être  introduit  auprès  d'elle  , 
qu'elle  ordonna  à  sa  femme  de  chambre  de  l'introduire. 
Conception  avait  toujours  eu,  cependant,  une  sorte  d'a- 
version pour  Zampa.  Elle  le  considérait  comme  l'âme 
damnée  de  don  José  ,  du  vivant  de  ce  deriiier,  et  ce  n'a- 
,vait  jamais  été  sans  répugnance  qu'elle  l'avait  vu  s'ap- 
procher d'elle.  Mais  un  sentiment  de  curiosité  domina 
chez  elle,  en  ce  moment,  cette  répulsion  qu'il  lui  inspi- 
rait, et  elle  le  reçut. 

Zampa  entra  humble  et  rampant ,  comme  toujours,  < 
salua  profondément  mademoiselle  de  Sallandrera.  Puis 
il  jeta  un  regard  à  la  femme  de  chambre ,  et  Conception 
comprit  qu'il  désirait  être  seul  avec  elle. 

D'un  signe,  elle  renvoya  sa  camériste. 

—  Mademoiselle ,  dit  Zampa,  lorsqu'il  se  trouva  seul 
en  présence  de  la  jeune  tille  ,  c'est  un  grand  coupable 
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que  ie  remords  poursuit,  et  qui  "vient  implorer  votre 
miséricorde  et  son  pardon. 
Et  Zampa  se  mit  à  genoux. 

—  Quel  crime  avez-vous  donc  commis,  maître  Zampa? 
(lomanda  la  jeune  fille  stupéfaite. 

—  J'ai  trahi  mademoiselle. 

—  Vous  m'avez...  trahie? 

—  Oui,  lit-il  humblement. 

—  Gomment  l'auriez-vous  pu?  dcmanda-t-clle  avec 
hauteur...  avez-vous  jamais  été  à  mon  service,  pur  ha- 
sard? 

—  Je  servais  don  José. 

—  Eh  bien? 

—  Et  don  José  m'avait  fait  l'espion  de  mademoiselle. 

—  Ahî...  lit-elle  avec  dédain. 

—  J'étais  dévoué  à  mon  maître,  poursuivit  Zampa,  je 
me  serais  fait  hacher  même  pour  lui  ;  ce  qu'il  m'ordon- 
nait, je  l'accomplissais  aveuglément. 

—  Et  vous  m'avez...  espionnée? 

—  Si  mademoiselle  veut  me  le  permettre,  je  vais  lui 
expliquer  comment. 

—  Dites,  lit  Conception. 

—  Don  José  savait  que  mademoiselle  ne  l'aimait  pas, 
et  que  ce  ne  serait  que  pour  obéir  à  son  père.. 

—  Après  ?  dit  la  jeune  fille. 

—  Il  savait,  ou  il  avait  cru  deviner  que  mademoiselle 
en  aimait...  un  autre... 

Conception  tressaillit,  se  redressa  et  toisa  dédaigneu- 
sement Zampa. 

—  Don  José,  poursuivit  le  valet,  m'avait  chargé  de 
rôder,  le  soir,  aux  environs  de  l'hôtel... 

La  jeune  fille  pâlit. 

—  Il  était  persuadé  que  si  mademoiselle  ne  l'aimait 
pas,  c'est  qu'elle  aimait  peut-être  M.  de  Château-Mailly. 

—  C'est  faux!  dit  vivement  Conception. 

—  Or,  continua  le  Portugais,  un  soir,  que  j'étais  sur 
le  boulevard  des  Invalidjes... 

Il  s'arrêta,  Conception  se  prit  à  trembler. 
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Zampa  poursuivit  :  —  Un  homme  descendit  de  voi- 
ture, vers  le  quai,  remonta  le  boulevard  à  pied,  et  s*ar- 
rêta  à  la  petite  porte  des  jardins  de  l'hôtel.  Le  nègre  de 
mademoiselle  l'attendait... 
•    —  Misérable!  exclama  Conception,  tais-toi î... 

—  Que  mademoiselle  daigne  m' écouter  jusqu'au  bout, 
et  peut-être  me  pardonnera-t-elle... 

—  Après?  dit  Conception  toute  tremblante. 

—  Je  vis  cet  homme  entrer,  je  le  vis  ressortir  une 
heure  après,  et... 

—  Et...  vous  le  reconnûtes? 

—  Non.  Ce  n'était  pas  le  duc  de  Château-Mailly,  et  je 
ne  le  connaissais  pas. 

Conception  respira. 

—  Le  lendemain,  poursuivit  Zampa,  je  reportai  le  fait 
à  don  José. 

—  Et  don  José?... 

—  Don  José  me  dit  :  «  Eh  bien  !  tant  mieux,  puisque 
ce  n'est  pas  le  duc...  le  duc  que  je  hais  de  toute  mon 
âme.  Je  subirais  la  rivalité  de  la  terre  entière  plutôt  que 
la  sienne.  » 

—  Et,  demanda  Conception,  tu  n'as  pas  cherché  à  sa- 
voir... 

•—  Quel  était  cet  homme? 

—  Oui,  balbutia  Conception; 

—  Non,  mademoiselle  ;  car  don  José  a  été  assassiné 
le  jour  même.  Mais... 

Ici  Zampa  sembla  hésiter  encore. 

—  Parle,  ordonna  Conception,  qui  se  prit  à  respirer. 

—  Mais,  dit  Zampa,  qui  parut  faire  un  effort  sur  lui- 
même,  je  sais  qui  a  assassiné  mon  pauvre  maître... 

Conception  devint  livide. 

—  Et  j'ai  juré  de  le  venger!...  ' 
Mademoiselle  de  Sallandrera  crut  que  le  sol  allait  s'en- 

tr'ouvrir  sous  elle,  et  elle  faillit  tomber  à  la  renverse. 
Ce  laquais  avait-il  donc  son  secret? 

—  Celui  qui  a  fait  assassiner  don  José,  poursuivit 
Zampa,  c'est  M,  de  Château-Mailly. 
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—  Luil  exclama  Conception. 

Et  sans  doute  elle  allait  s'écrier  :  —  C'est  faux  !  ce 
n'est  pas  luil... 

Mais  parler  ainsi,  n'était-ce  point  se  perdre  elle-même? 
n'était-ce  point  avouer  à  Zampa  qu'elle  connaissait  le  vé- 
ritable assassin  de  don  José  ?  Elle  courba  la  tête  et  se  tut. 

—  Du  jour  où  j'ai  eu  la  preuve  de  ce  que  j'avance, 
acheva  Zampa,  je  n'ai  plus  eu  qu'un  but,  qu'une  pensée 
ardente  :  venger  mon  maître!...  Et  c'est  pour  cela,  ma- 
demoiselle ,  que  vous  me  voyez  à  vos  pieds,  à  vos  ge- 
noux, suppliant... 

D'un  geste,  Conception  ordonna  à  Zampa  de  se  re- 
lever. 

—  Je  ne  sais,  dit-elle,  si  vous  êtes  fou,  maître  Zampa, 
mais  je  ne  comprends  pas  quel  pardon  je  puis  avoir  à 
vous  accorder...  Vous  ne  m'avez  point  trahie,  puisque 
vous  serviez  don  José. 

—  Non,  dit  Zampa,  mais  j'ai  osé  contrefaire  l'écriture 
de  mademoiselle. 

—  Mon  écriture!... 

—  Et  je  me  suis  présenté  chez  M.  de  Château-Mailly 
avec  une  prétendue  lettre  de  vous. 

—  Comment  !  pourquoi?  dans  quel  but?  demanda  vi- 
vement Conception. 

—  Dans  le  but  d'entrer  à  son  service. 

—  Et...  il  vous  a  pris? 

—  Je  suis  son  valet  de  chambre. 

Un  éclair  d'indignation  passa  dans  le  regard  de  la  fière 
Espagnole.  Un  instant  elle  fut  sur  le  point  de  montrer 
la  porte  à  cet  homme  et  de  lui  dire  :  Sortez!  je  vous  ferai 
chasser  de  chez  le  duc... 

Mais  elle  se  contint.  Zampa  n'avait-il  point  une  partie 
de  son  secret,  puisqu'il  avait  vu  entrer  un  homme,  le 
soir,  par  la  porte  des  jardins  de  l'hôtel? 

Un  homme,  que  son  nègre  avait  pris  par  la  main,  et 
qui,  on  n'en  pouvait  douter,  était  attendu  par  elle. 

Et  Conception  ne  répondit  pas  d'abord,  et  puis  elle  re- 
garda Zampa  et  lui  dit  :  —  C'est  bien,  je  ne  détromperai 
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point  le  duc;  mais  que  prétendez- vous  faire  chez  lui  ? 

—  Venger  don  José. 

—  Gomment? 

—  En  empêchant  le  duc  d'obtenir  la  main  de  made- 
moiselle. 

—  Il  y  songe  donc  encore  ?  fit  Conception,  qui  se  reprit 
à  trembler. 

—  Plus  que  jamais  !  dit  Zampa. 
Conception  frissonna  jusqu'à  la  moelle  des  os 
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Zampa  poursuivit  :  — Le  duc  de  Château-Mailly  songe 
toujours  et  plus  que  jamais  à  obtenir  la  main  de  made- 
moiselle; et  si  j'osais  raconter... 

—  Osez  I  dit  Conception  avec  une  énergie  subite. 

—  Je  pourrais  démontrer  aisément  quelle  est  l'infamie 
de  cet  homme. 

Conception  regarda  Zampa  avec  une  sorte  de  stupeur. 
Comment  le  duc  de  Château-Mailly  pouvait-il  être  un 
infâme  ? 

Mais  le  bandit  avait  su  imprimer  à  sa  physionomie  un 
tel  cachet  de  franchise  et  de  bonne  foi  que  la  jeune  filh^ 
en  fut  frappée. 

Il  reprit  :  —  Au  nom  du  ciel,  mademoiselle,  veuillrz 
m'écouter  jusqu'au  bout. 

—  Parlez,  dit  Conception. 

—  La  comtesse  Artolï  et  le  duc  de  Château-Mailly  se 
sont  concertés,  il  y  a  huit  jours,  pour  trouver  un  moyen 
d'arriver  de  nouveau  jusqu'à  vous. 

—  La  comtesse  Artoff? 

—  Ah  !  dit  Zampa,  c'était  avant  la  catastrophe. 

—  Quelle  catastrophe  ? 

—  C'est  juste,  poursuivit  Zampa,  mademoiselle  est  à 
Paris  depuis  hier  et  ne  sait  rien  de  ce  qui  est  arrivé. 
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^  Eh  bien  !  qu'est-il  donc  arrivé  ?  demanda  Concep- 
tion. 

—  Le  comte  a  tout  su. 

—  Quoi!  tout? 

—  La  conduite  de  sa  femme,  ses  intrigues  avec  M.  Ro- 
land de  Glayet... 

Ces  mots  plongèrent  Conception  dans  la  stupeur. 

—  Un  duel  s'en  est  suivi. 

—  Un  duel!... 

—  C'est-à-dire  que  le  comte  est  devenu  fou  sur  le  ter- 
rain, tant  il  aimait  sa  femme,  qui,  elle,  ne  l'aimait  pas 
comme  vous  voyez,  et  le  duel  n'a  pas  eu  lieu. 

—  Mais  tout  cela  est  affreux,  inouï!  exclama  la  jeune 
fille,  qui,  jusque-là,  avait  eu  la  meilleure  opinion  de 
Baccarat. 

—  Oh  !  attendez  donc,  dit  Zampa,  vous  allez  voir...  Il 
paraît  que  la  comtesse  et  le  duc  ont  été...  très-liés... 
C'était  tout  simple,  le  duc  et  le  comte  sont  amis  intimes. 
La  comtesse,  en  bonne  amie  qu'elle  était,  avait  voulu 
vous  marier  avec  le  duc...  Mais  vous  allez  voir... 

Et  Zampa  fit  une  pause. 

—  Après?  dit  Conception  avec  impatience. 

—  Le  comte  était  un  soir  chez  lui,  il  y  a  huit  ou  dix 
jours  de  cela,  quand  arriva  la  comtesse,  tout  seule,  bien 
voilée,  pliée  dans  un  grand  châle.  J'étais  dans  un  cabinet 
de  toilette  voisin  du  fumoir  de  M.  le  duc,  et  je  pus  en- 
te adre  leur  conversation. 

—  Ah!  que  dirent-ils? 

—  D'abord  la  comtesse  se  jeta  sans  façon  dans  un  fau- 
teuil, se  laissa  prendre  les  deux  mains,  et  dit  au  duc  : 

a  —  Mon  petit,  ce  matin  il  m'est  venu  une  assez  belle 
idée... 

c(  —  Laquelle?  demanda  le  duc. 

0  —  Celle  de  te  faire  Grand  d'Espagne. 

«  —  Bon,  tu  l'as  eue  déjà,  et  tu  vois  que  nous  n'avons 
pas  réussi. 

«  —  Mais  don  José  vivait. 

«  —  C'est  juste. 
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a  —  A  présent  qu'il  est  mort,  grdce  à  mon  idée,  cela 
ira  tout  seul. 

a  —  Voyons  l'idée? 

«  —  Tu  as  des  parents  en  îlussie  ;  Tun  est  le  voisin  du 
comte.  Nous  allons  supposer  une  bonne  petite  lettre  ve- 
nant de  lui,  te  révélant  un  prétendu  mystère  de  famille 
et  te  prouvant  clair  comme  le  jour  que  tu  aurais  le  droit 
de  t'appeler  Sallandrera  comme  le  père  de  Conception. 

a  —  Mais  c'est  absurde  cela!  s'écria  le 'duc. 

«  —  Nullement.  J'ai  inventé  une  belle  histoire.  » 

Elle  se  pencha  alors  à  l'oreille  du  duc  et  lui  parla  lon- 
guement, mais  si  bas,  qu'il  me  fut  impossible  d'en- 
tendre. Seulement,  quand  cette  confidence  fut  faite, 
j'entendis  le  duc  qui  disait  : 

«  —  Ta  petite  histoire  est  jolie,  mais  la  difficulté  sera 
de  trouver  une  lettre  qui  n'existe  pas. 

a  — •  Bah!...  nous  trouverons  un  paléographe  qui  s'en 
chargera.  » 

En  ce  moment  le  duc  sonna,  et  je  n'entendis  plus  rien, 
acheva  Zampa. 

Conception  était  anéantie  et  ne  répondit  pas. 

—  Maintenant,  mademoiselle,  ajouta  le  Portugais,  si 
vous  voulez  avoir  confiance  en  moi,  je  vous  jure  que  je 
démasquerai  le  duc  de  Ghâteau-Mailly. 

Conception  n'eut  pas  le  temps  de  répondre.  Sa  femme 
de  chambre  entra  et  dit  à  Zampa  :  —  Son  Excellence 
M.  le  duc  attend  Zampa. 

—  C'est  une  lettre  de  mon  nouveau  maître  pour  M.  de 
Sallandrera,  dit  Zampa  tout  basa  la  jeune  fille,  et  dont 
je  dois  rapporter  la  réponse. 

Zampa  s'en  alla  ;  mais  avant  de  sortir  il  eut  encore  le 
temps  de  glisser  à  Conception  ces  derniers  mots  : 

—  Mademoiselle  me  reverra. 

PI     ^  M    |71    r?    n 

—  Eh  bien!  mon  pauvre  Zampa,  dit  le  duc,  qui  venait 
de  lire  la  lettre  apportée  par  le  valet,  tu  es  donc  au  ser- 
vice de  M.  de  Ghâteau-Mailly? 

—  Provisoirement,  monsieur  le  duc,  car  Votre  Excel- 
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'encc  sait  bien  que...  je  lui  appartiens  corps  et  âme. 

—  Je  ferai  quelque  chose  pour  toi,  répliqua  le  duc, 
en  souvenir  de  mon  pauvre  don  José,  qui  t'aimait  beau- 
roup: 

Zampa  mit  la  main  sur  ses  yeux  et  essuya  une  larme 
imaginaire. 

—  Mais,  reprit  le  duc,  le  diable  m'emporte  si  je  sais 
ce  que  ton  nouveau  maître  veut  me  dire...  je  ne  com- 
prends rienà  sa  lettre.  Au  reste,  voici  ma  réponse,  porte- 
la-lui. 

Zampa  prit  le  billet  du  duc  et  courut  rue  de  Suresnes. 

Rocambole  l'y  attendait. 

Le  billet  du  duc  fut  décacheté  par  le  même  procMé 
avec  les  mêmes  précautions  que  nous  avons  déjà  fait 
connaître.  Rocambole  lut  ; 

«  Monsieur  le  duc, 

«  Je  n'ai  reçu  aucune  lettre  de  la  comtesse  Artoff.  Il 
est  probable  que  si  elle  m'a  écrit,  sa  lettre  est  parvenue 
à  Sallandrera  après  mon  départ,  et  qu'elle  me  reviendra 
à  Paris.  Je  ne  sais  de  quels  liens  de  parenté  vous  voulez 
parler,  et  je  serais  heureux  que  vous  voulussiez  bien  me 
donner  quelques  explications. 

0  Je  vous  attends  et  ne  bougerai  de  chez  moi. 

a  A  vous  , 

a  Duc  DE  Sallandrera.  » 

Rocambole  décacheta  le  billet,  réfléchit  un  moment,  et 
dit  :  —  Ton  maître  est-il  habillé  ? 

—  Je  l'ai  laissé  en  robe  de  chambre. 

—  Où  met-il  ses  clefs  de  secrétaire  et  de  coffret? 

—  Elles  sont  habituellement  dans  la  poche  de  son  pan- 
talon quand  il  sort,  et  sur  la  cheminée  du  fumoir  avant 
qu'il  s'habille. 

—  Très-bien;  je  vais  te  donner  tes  instructions. 

—  Je  les  attends. 

— ^^De  deux  choses  l'une  :  on]  le  duc  s'empressera  de 
courir  à  l'hôtel  Sallandrera  et  ne  songera  point  à  empor- 
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ter  le  fameux  mémoire  du  colonel,  son  parent,  ou  il  vou- 
dra s'en  munir  comme  d'une  pièce  à  conviction. 

—  C'est  possible... 

—  Alors  tu  vas  escamoter  les  clefs.  Il  les  cherchera,  ne 
les  trouvera  pas  et  se  dira  :  a  Je  les  retrouverai  en  ren- 
trant ou  je  ferai  forcer  la  serrure  ducolTret.  »  Et  il  par- 
tira sans  le  mémoire. 

'    —  Bien.  Et  alors?... 

—  Alors,  quand  il  sera  parti,  tu  détruiras  le  mémoire. 

—  Gomment? 

—  Par  le  feu. 

—  Je  le  brûlerai? 

—  C'est-à-dire  que  tu  brûleras  la  table,  le  coffret,  les 
papiers... 

—  Et  les  billets  de  banque? 

—  0  vertueux  imbécile  1...  s'écria  l'homme  à  la  polo- 
naise. Tu  les  mettras  dans  ta  poche.  Est-ce  que  la  cendre 
de  tous  les  papiers  du  monde  n'est  pas  de  môme  cou- 
leur?... 

—  C'est  ce  que  je  me  disais. 

—  Tu  allumeras  un  commencement  d'incendie  et  tu 
jetteras  le  coffret  dans  le  feu 

—  Parfait,  j'ai  compris. 

Le  duc  de  Château-Mailly,  enveloppé  dans  sa  robe  de 
chambre,  se  promenait  à  grands  pas  dans  son  fumoir, 
attendant  avec  une  impatience  inexprimable  le  retour  de 
Zampa. 

Mais  Zampa  arriva. 

Le  duc  brisa  vivement  le  cachet  de  la  lettre  qu'il  lui 
apportait  et  lut.  Tandis  qu'il  lisait,  le  Portugais  feigni  l 
de  ranger  divers  objets  sur  la  cheminée  et  fit  disparaître 
dans  sa  manche  le  petit  trousseau  de  clefs.  Mais  le  duc 
ne  songea  ni  à  ses  clefs,  ni  au  coffret. 

—  Vitel  dit-il,  habille-moi,  Zampa,  et  commande  mes 
chevaux. 

—  Monsieur  le  duc  sort? 

—  Sui'-le-champ. 
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Zampa  ouvrit  la  croisée  du  fumoir  qui  donnait  sur  la 
cour  et  s'écria  :  —  Le  carrosse  de  monsieur  le  duc! 

Puis  il  habilla  son  maître,  qui  piétinait  avec  l'impa- 
tience fiévreuse  d'un  enfant.  En  moins  d'un  quart  d'heure 
le  duc  fut  habillé,  descendit,  se  jeta  dans  sa  voiture  de 
gala  et  dit  au  valet  de  pied  :  —  Rue  de  Babylone,  hôtel 
Sallandrera. 

—  Ma  parole  d'honneur  !  murmura  Zampa  lorsqu'il  se 
retrouva  seul  dans  le  fumoir  de  son  maître,  l'homme  à 
la  polonaise  est  superbe!  il  m'ordonne  de  jeter  le  cofTret 
au  feu,  et  il  oublie  que  nous  sommes  en  été  et  que  la 
cheminée  est  pleine  de  mousse...  Bah!...  la  mousse  est 
sèche,  elle  brûle  bien...  M.  le  duc  fumait  des  cigares  ce 
matin;  il  a  ensuite  cacheté  une  lettre,  une  allumette  est 
tombée  encore  enflammée  dans  la  cheminée,  la  mousse 
a  pris,  puis  le  feu  s'est  communiqué  au  tapis,  du  tapis 
à  la  table,  de  la  table  aux  papiers.  Et  voilà!... 

Alors  Zampa  ouvrit  le  coffret  et  le  fouilla  conscien- 
cieusement. Il  prit  le  fameux  mémoire,  le  jeta  dans  la 
cheminée,  mit  dans  sa  poche  une  dizaine  de  billets  de 
banque,  laissa  les  actions  de  chemin  de  fer  qu'il  n'aurait 
pu  négocier  sans  danger,  puis  il  referma  le  coffret  et 
le  jeta  également  dans  la  cheminée.  Après  quoi,  il  prit 
une  allumette  et  mit  à  la  fois  le  feu  à  la  mousse  et  aux 
divers  papiers  posés  sur  la  table  ou  jetés  dessous  dans  un 
panier. 

Cela  fait,  il  sortit  du  boudoir  et  ferma  la  porte  en  se 
disant  :  —  Dans  un  quart  d'heure,  je  crierai  :  Au  feu! 
et  j'enverrai  chercher  les  pompiers,  car  il  ne  faut  pas 
laisser  brûler  l'hôtel  tout  entier.  Il  est  assuré,  et  je  ne 
veux  pas  ruiner  les  compagnies  contre  l'incendie. 

j     Quand  M.  de  Château-Mailly  arriva  à  l'hôtel  Sallan- 
/drera,  le  duc  l'attendait  dans  une  vaste  pièce  d'ameuble- 
ment sévère  et  garnie  de  quelques  portraits  de  famille, 
distraits  de  la  galerie  du  vieux  manoir  espagnol. 

Lorsque  le  jeune  duc  entra,  le  gentilhomme  castillan 
se  leva  avec  la  dignité  majestueuse  d'un  véritable  hi- 
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dalgo,  alla  à  lui  et  le  salua.  Puis  il  lui  indiqua  un  siège. 

—  Veuillez  vous  asseoir,  monsieur  le  duc,  lui  dit-il. 
M.  de  Ghâteau-Mailly  était  fort  ému. 

Cette  émotion  n'échappa  point  au  duc  de  Sallandrera, 
qui  se  hâta  de  prendre  la  parole. 

—  Je  vous  demande  mille  pardons,  monsieur  le  duc, 
dit-il,  de  ne  pas  m'être  rendu  chez  vous  au  lieu  d'atten- 
dre votre  visite;  mais  le  deuil  que  je  porte  plus  encore 
au  fond  de  mon  cœur  que  sur  mes  vêtements,  m'inter- 
dit pour  le  moment  du  moins,  de  me  montrer  nulle 
part. 

—  Monsieur  le  duc,  répondit  M.  de  Château-Mailly, 
c'était  à  moi  de  venir  vous  voir. 

Après  ces  deux  phrases  banales,  les  deux  gentilshom- 
mes se  saluèrent  une  seconde  fois.  Puis  M.  de  Sallandrera 
continua  :  —  Vous  me  parlez  d'une  lettre  de  la  comtesse 
Artoff? 

—  Oui,  monsieur. 

—  Cette  lettre  m'est  parvenue  sans  doute  à  Sallan- 
drera. 

—  C'est  là  qu'elle  vous  était  adressée. 

—  Et  elle  sera  arrivée  après  mon  départ. 

—  C'est  probable. 

—  Elle  me  reviendra  donc  à  Paris  ;  mais  il  est  proba- 
ble que  vous  pourrez  me  dire... 

—  Ce  qu'elle  contenait,  n'est-ce  pas? 

—  Précisément. 

—  Sans  doute,  monsieur  le  duc. 

Et  M.  de  Château-Mailly  raconta  cette  histoire  que 
nous  savons  déjà,  et  qui  établissait,  au  dire  du  colonel 
de  Château-Mailly,  qu'ils  étaient  Sallandrera  en  ligne 
directe. 

Le  duc  écouta  avec  une  sorte  de  stupeur. 

—  Mais  tout  cela  est  étrange!  s'écria-t-il  enfin, 

—  Etrange,  en  etTet,  monsieur. 

—  Et  je  crois  rêver... 

—  Je  l'ai  cru  pareillement 

—  Monsieur,  dit  le  duc,  à  Dieu  ne  plaise  que  je  mette 


LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE  145 

votre  parole  un  seul  instant  en  doute,  mais  vous  com- 
prenez très-bien  une  chose... 

—  Je  vous  écoute,  monsieur. 

•^  Êtes-vous  bien  sûr  de  n'être  point  mystifié. 

—  Par  exemple!... 

—  Et  qui  sait  si  votre  parent,  dont  je  serais  curieux, 
du  reste,  de  lire  la  lettre,  n'a  pas  voulu  se  moquer  de 
vous? 

—  Monsieur,  répondit  le  jeune  homme,  ce  soir,  de- 
main au  plus  tard,  l'estafette  envoyée  à  Odessa  pour  en 
rapporter  les  deux  pièces  dont  je  vous  parle,  sera  de  re- 
tour à  Paris.  Quant  à  la  lettre  de  mon  parent,  je  vous 
demande  dix  minutes... 

Le  duc  se  leva  et  fut  reconduit  jusqu'à  la  porte  par 
M.  de  Sallandrera. 

Le  jeune  homme  gagna  rapidement  sa  voiture  et  dit  à 
son  cocher  :  —  A  l'hôtel,  et  ventre  à  terre  !  Puis  il  mur- 
mura à  part  lui  :  —  C'est  bizarre...  le  duc  n'a  pas  l'air  de 
me  croire. 
»...:?   y    .    .    r    ;    V   ;   ;    ...    .    • 

En  effet,  don  Paez,  duc  de  Sallandrera,  en  proie  à  une 
sorte  d'émotion  subite,  s'était  laissé  tomber  dans  son 
fauteuil,  après  le  départ  de  M.  de  Château-Mailly. 

—  Tout  cela  est  inouï,  bizarre,  inexplicable,  murmu- 
rait-il. Comment  ce  que  le  duc  avance  peut-il  être  vrai, 
alors  que  dans  nos  papiers  de  famille,  dans  nos  tradi- 
tions, rien  ne  fait  mention  d'un  pareil  événement?...  Et 
cependant,  si  cela  était...  si  ces  deux  pièces  existent  réel- 
lement... 

A  cette  pensée,  le  vieil  hidalgo  se  redressa  de  toute  sa 
hauteur. 

—  Oh!  mais  alors,  dit-il,  Sallandrera  n'est  pas  mort, 
Sallandrera  ne  mourra  point,  et  ce  noble  nom  conservera 
son  pur  éclat  à  travers  les  siècles.  Alors,  Conception 
épousera  le  duc,  il  le  faut,  il  le  faut  absolument! 

Et  comme  le  duc  prononçait  ces  paroles  à  mi-voix,  la 
porte  s'ouvrit.  Conception  se  montra  sur  le  seuil. 

—  Entrez,  ma  fille,  dit  le  duc  d'un  ton  solennel. 

n  43 
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La  jeune  Espagnole  tressaillit  d'effroi  en  voyant  le  vi- 
sage radieux  de  son  père. 

—  Venez,  poursuivit  le  duc,  venez  vous  asseoir  là,  près 
de  moi.  Je  veux  vous  donner  une  grande  nouvelle,  ou  du 
moins  un  grand  espoir. 

Conception  le  regarda,  étonnée.  Le  duc  la  prit  par  In 
main  et  la  fit  asseoir  auprès  de  lui  sur  un  sofa. 

—  Conception,  dit-il,  tel  que  vous  me  voyez,  je  viens 
de  rajeunir  de  vingt  années. 

—  Vous,  mon  père... 

—  Si  l'événement  prédit  se  réalise,  si  on  no  m'abuse 
point... 

—  Eh  bien!  mon  père?..; 

—  Eh  bien  !  au  lieu  de  descendre  dans  la  tombe  le  front 
pâle  et  l'âme  en  deuil,  comme  un  homme  qui  meurt  sans 
postérité  et  voit  s'éteindre  sa  race,  Dieu  m'accordera  peut- 
être  une  longue  vie  et  me  permettra  de  voir  de  jeunes 
héritiers  de  mon  nom,  issus  de  vous  et... 

—  Mon  père,  interrompit  Conception,  qui,  sans  devi- 
ner toutefois  la  vérité,  comprit  cependant  que  le  duc  lui 
avait  choisi  un  époux,  vous  oubliez  que  vous  êtes  le  der- 
nier des  Sallandrera  et  que...  les  femmes... 

—  Vous  vous  trompez,  mon  enfant. 

—  Je. . .  me. . .  trompe  ?. . . 

Et  Conception  se  prit  à  trembler  et  regarda  son  p'm  > 
avec  effroi. 

—  Oui,  dit  le  duc,  il  y  a,  paraît-il,  de  par  le  moudi'. 
Paris  même,  un  homme  qui  est  Sallandrera  par  le  no: 
et  par  la  race  comme  vous  et  moi...  Cet  homme,  s'il  peut 
me  prouver  notre  commune  origine,  il  faudra  qu'il  soit 
votre  époux,  Conception,  il  le  faudra  1 

—  Mon  père  ! 

—  L'honneur  et  la  continuation  de  notre  race  avant 
tout,  ajouta  le  vieil  hidalgo  avec  l'égoïsme  despotique  de 
l'homme  esclave  de  ses  traditions. 

Conception  se  sentit  défaillir  et  sa  voix  tremblante  ex- 
pira dans  sa  gorge.  En  ce  moment  on  entendit  le  bruit 
d'une  voiture  entrant  au  grand  trot  dans  la  cour.  Une 
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minute  s'écoula,  des  pas  se  firent  entendre  dans  l'esca- 
lier, puis  dans  les  antichambres  et  un  valet  ouvrit  la 
porte  à  deux  battants. 
Un  homme  se  montra  sur  le  seuil. 
A  sa  vue,  Conception  recula  prise  de  vertige.  C'était  le 
duc  de  Château-Mailly. 

i    —  Le  voilà  !...  murmura  l'hidalgo  avec  un  accent  de 
triomphe. 

;    Mais  le  jeune  duc  était  pâle  et  défait,  et  tout  en  lui 

l  trahissait  une  violente  agitation. 


LXXI 

M.  de  Château-Mailly  était  si  pâle,  si  bouleversé,  que 
le  duc  de  Sallandrera  pressentit  quelque  catastrophe. 

—  Mon  Dieu  1  monsieur  le  duc,  lui^dit-il,  vous  serait- 
il  arrivé  quelque  chose  ? 

Le  duc  salua  Conception  et  sentit  à  sa  vue  tout  son  sang 
affluer  à  son  cœur. 

M.  de  Sallandrera  fit  un  signe  amical  à  sa  fille. 

Conception  rendit  au  jeune  duc  son  salut  et  alla  s'as- 
seoir à  quelques  pas. 

M.  de  Château-Mailly,  debout  et  muet  au  milieu  du 
salon,  semblait  attendre  que  M.  de  Sallandrera  voulût 
bien  l'interroger. 

—  Qu'est-ce  donc,  monsieur  le  duc?  demanda  de  nou- 
veau ce  dernier. 

—  La  lettre  est  brûlée...  balbutia  enfin  M.  de  Château- 
Mailly. 

—  Brûlée!... 

—  Avec  tout  ce  que  renfermait  un  coffret  dans  lequel 
je  l'avais  placée. 

j  —  Monsieur  le  duc,  dit  M.  de  Sallandrera,  veuillez  vous 
expliquer. 

*;'  M.  de  Château-Mailly  fit  un  efi'ort,  retrouva  sa  pré- 
sence d'esprit  et  dit  rapidement  : 
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—  La  lettre  du  colonel  de  Ghâteau-Mailly,  mon.parent, 
avait  été  placée  dans  un  coifret  où  je  serrais  d'ordinaire 
diverses  valeurs.  Ce  coffret  était  sur  une  table,  auprès  de 
la  cheminée,  dans  un  cabinet  de  travail  que  j'ai  quitté 
pour  accourir  ici.  A  mon  retour,  j'ai  trouvé  mon  hôtel 
envahi  par  des  soldats  et  des  pompiers.  Le  feu  s'était  dé- 
claré dans  ce  même  cabinet  de  travail  et  tout  les  objets 
qu'il  renfermait  étaient  déjà  la  proie  des  flammes... 

—  Mais  enfin,  demanda  le  duc,  le  feu  est-il  éteint? 

' —  Oui.  Mais  que  m'importe  1  j'aurais  préféré  que  mon 
hôtel  brûlât  tout  entier  plutôt  que  de  voir  anéantir... 
Le  duc  s'arrêta  et  essuya  son  front  inondé  de  sueur. 

—  Achevez,  dit  M.  de  Sallandrera. 

—  Plutôt  que  de  voir  anéantir  ce  mémoire,  écrit  par 
mon  parent,  le  colonel  de  Ghâteau-Mailly. 

—  Gomment!  s'écria  le  duc,  le  mémoire... 

—  Brûlé!...  avec  un  coffret  dans  lequel  il  se  trouvait 
parmi  quelques  valeurs  industrielles  et  des  billets  de 
banque... 

Le  duc  s'exprimait  avec  un  accent  de  vérité,  avec  une 
douleur  réelle  qui  convainquirent  M.  de  Sallandrera> 

—  Eh  bien!  mais,  dit  l'hidalgo,  consolez-vous,  mon 
cher  duc,  le  mémoire  de  votre  parent  n'est  point  la  lettre 
de  mon  aïeul,  mort  depuis  un  siècle,  encore  moins  la  dé- 
claration de  l'évêque  de  Burgos,  trépassé  comme  lui; 
votre  parent  est  encore  de  ce  monde,  il  peut  écrire  de 
nouveau  ce  qu'il  a  écrit. 

—  Oh!  certes,  dit  le  duc,  dont  la  poitrine  se  gonfla  de 
joie  et  d'orgueil.  D'ailleurs,  ajouta-t-il,  le  messager  en- 
voyé à  Odessa  par  la  comtesse  Artoff  ne  peut  tarder  d'ar- 
river. Il  y  a  quinze  jours  qu'il  est  parti. 

M.  de  Sallandrera  regarda  sa  fille. 

Conception,  assise  à  l'autre  extrémité  du  salon,  était 
pâle,  agitée  et  baissait  les  yeux.  Le  noble  hidalgo  crut  à 
une  émotion  toute  naturelle  et  bien  légitime,  en  présence 
de  l'homme  qui,  elle  avait  dû  le  comprendre,  serait  pro- 
bablement son  mari  avant  peu. 

Puis  il  tendit  la  maiu  à  M.  de  Ghâteau-Mailly. 
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—  Monsieur  le  duc,  lui-dit-il,  est-il  besoin  de  vous 
dire  qu'entre  gens  comme  nous  une  parole  échangée... 

—  Mieux  vaut,  interrompit  M.  de  Ghdteau-Mailly,  que 
tous  les  parchemins  du  monde. 

—  C'est  vrai.  Eh  bien!  apportez  moi  ces  deux  lettres, 
ajouta-t-il  tout  bas,  et  comme  s'il  n'eût  pas  voulu  que 
Conception  l'entendit,  et... 

Il  s'arrêta  et  regarda  de  nouveau  sa  fille. 

Mademoiselle  de  Sallandrera  avait  toujours  les  yeux 
baissés,  et  paraissait  étrangère  à  la  conversation  de  son 
père  avec  M.  de  Château-Mailly. 

•—Et?...  demanda  ce  dernier,  frémissant  d'impatience 
et  d'espoir. 

—  Vous  serez  mon  fils,  murmura  le  duc,  qui  appuya 
un  doigt  sur  ses  lèvres  et  se  leva  en  même  temps,  comme 
s'il  eût  voulu  indiquer  à  M.  de  Château-Mailly  qu'il  ne 
devait  pas  prolonger  sa  visite. 

Le  jeune  duc  comprit,  salua,  s'inclina  devant  Concep- 
tion, qui,  levant  les  yeux  sur  lui,  l'enveloppa  d'un  re- 
gard froid  et  presque  dédaigneux,  et  sortit  sur-le-champ. 

Sans  doute  le  duc  de  Sallandrera  allait  s'approcher  de 
sa  lille  et  lui  faire  ce  que,  en  termes  matrimoniaux,  on 
appelle  une  ouverture  :  mais  en  ce  moment  la  duchesse 
entra,  et  avec  elle  une  vieille  dame  connue  dans  le  monde 
parisien  sous  le  nom  de  la  baronne  de  Saint- Maxence. 

La  baronne  était  très-bavarde,  très-riche,  très-prude, 
dame  patronesse  de  toutes  sortes  de  fondations  pieuses, 
et  elle  venait  voir  fort  souvent  la  duchesse  de  Sallan- 
drera. 

La  subite  arrivée  de  ce  personnage  ferma  donc  la  bou- 
che au  duc  à  propos  de  M.  de  Château-Mailly  et  permit 
à  Conception  de  respirer,  car  la  pauvre  jeune  fille  était 
au  supplice  depuis  quelques  minutes. 

La  baronne  accabla  le  duc  de  ses  compliments  de  con- 
doléance sur  la  perte  de  don  José  ;  elle  parut  s'intéres- 
ser beaucoup  à  Conception;  puis,  comme  cette  dernière 
demeurait  froide  et  réservée,  la  conversation  prit  une 
direction  opposée,  En  un  quart  d'heure  la  loquace  ba- 
is. 
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fonne  eut  mis  la  famille  espagnole  au  courant  des  médi- 1 
sances  de  salon  les  plus  récentes,  des  cancans  distingués  | 
les  plus  nouveaux;  elle  parla  du  mariage  du  prince  K....  ' 
des  funérailles  du  maréchal...  du  duel  du  marquis  na- 
politain F...  puis,  en  chroniqueur  qui  sait  son  métier  et 
-la  valeur  d'une  anecdote  scandaleuse,  elle  termina  sa 
petite  revue  dessalons  par  l'histoire  du  comte  Artoif. 

—  A  propos,  dit-elle  avec  beaucoup  de  tristesse  et  une 
mélancolie  hypocrite,  vous  savez  que  ce  pauvre  comte 
Artoff  est  tout  à  fait  fou  ? 

—  Que  dites- vous?  exclama  le  duc. 

—  Comment  l  dit  la  duchesse,  le  comte  est  devenu 
fou? 

—  A  lier,  madame. 

—  Mais  comment  ?  quand  ? 

—  Il  y  a  huit  jours,  à  sept  heures  du  matin,  dans  le 
Lois  de  Vincennes,  au  moment  où  il  allait  se  Lattre. 

—  Avec  qui  donc,  mon  Dieu  ? 

—  Avec  M.  Roland  de  Glayet. 

—  Qu'est-ce  que  ce  monsieur  ?  demanda  le  duc, 

—  C'était  son  rival. 

—  Le  rival  du  comte  !  quelle  plaisanterie  nous  faites- 
vous  donc  là,  madame?  exclama  la  duchesse  interdite. 

—  Mais,  grand  Dieu  1  répondit  la  baronne,  on  voit 
bien  que  vous  revenez  d'Espagne  et  ne  savez  absolument 
rien. 

—  Mais,  rien,  en  effet,  dit  le  duc. 

—  Eh  bien  I  la  comtesse  Artoff,  cette  femme  qui  nor, 
a  tous  étonné,  était  une  abominable  coquine. 

Le  duc  et  la  duchesse  laissèrent  échapper  une  excla- 
mation d'étonnement,  presque  d'incrédulité  ;  mais  la  ba- 
ronne, oubliant  peut-être  un.  peu  trop  la  présence  de 
Conception,  leur  raconta  l'histoire  dans  ses  moindres  dé- 
tails et  les  plongea  dans  la  stupeur. 

M.  de  Sallandrera  surtout  paraissait  consterné. 

—  Madame,  dit-il  tout  à  coup,  et  au  moment  où  la 
baronne  s'apprêtait  à  prendre  congé,  pourriez-vous  me 
dire  quel  jour  le  comte  Artoff  est  devenu  fou? 
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—  Jeudi  dernier. 

—  C'est  aujourd'hui  jeudi,  pensa  le  duc,  il  y  a  donc 
huit  jours.  C'est  bizarre... 

Quand  la  baronne  fut  partie,  Conception,  qui  était 
demeurée  silencieuse,  dit  au  duc  :  —  Mon  père,  est-ce  que 
M.  de  Château-Mailly  ne  vous  a  pas  dit  que  la  comtesse 
Artoff  vous  avait  écrit  à  Sallandrera  ? 

—  En  effet,  dit  le  duc,  qui  ne  songea  point  à  se  deman- 
der comment  sa  fille  pouvait  être  au  courant  de  ce  détail. 
Pourquoi  cette  question,  mon  enfant  ? 

—  Mais  répondit  mademoiselle  de  Sallandrera,  parce 
qu'il  y  a  quelque  chose  de  fort  étonnant  dans  tout  cela. 
.    —  Quoi  donc  ? 

—  Il  est  probable  que  si  la  comtesse  Artoff  vous  a  écrit 
pour  vous  parler  de  M.  de  Château-Mailly,  elle  l'a  fait 
avant  jeudi  dernier.  Il  y  a  donc  au  moins  neuf  jours 
qu'elle  vous  aurait  écrit,  et  il  n'y  a  que  cinq  jours  que 
nous  avons  quitté  Sallandrera.  Comment  n'avez-vous  pas 
reçu  cette  lettre? 

Le  duc  tressaillit  et  oublia,  tant  cette  observation  con- 
cordait avec  sa  propre  pensée,  de  demander  à  Conception 
comment  elle  savait  tant  de  choses. 

—  En  effet,  dit-il,  c'est  bizarre. 

—  Il  y  a  quelque  chose  de  plus  bizarre  encore,  pour- 
suivit Conception  avec  fermeté,  c'est  cette  coïncidence 
d'un  incendie  chez  le  duc,  précisément  au  moment  où  il 
retourne  y  chercher  un  papier  que  le  feu  s'empresse  de 
dévorer. 

Cette  fois,  M.  de  Sallandrera  sentit  un  doute  poignant 
pénétrer  en  lui. 

—  Et  puis,  acheva  Conception  qui  se  leva  pour  se  re- 
tirer, convenez,  mon  père,  que  si  la  comtesse  Artoff  est 
réellement  cette  femme  perdue  dont  vient  de  parler  ma- 
dame de  Saint-Maxence,  ses  petites  histoires  généalogi- 
ques qu'elle  rapporte  de  la  Russie  méridionale  pourraient 
bien  être  de  pures  fictions,  comme  sa  haute  vertu. 

Et  Conception  sortit,  laissant  le  duc  de  Sallandrera 
anéanti  par  ces  dernières  paroles. 
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Une  heure  après,  le  nègre  de  mademoiselle  Concep- 
tion de  Sallandrera  jetait  à  la  petite  poste  le  billet  sui- 
vant, adressé  au  jeune  marquis  Albert-Frédéric  Honoré 
de  Ghamery. 

Ce  billet,  que  Rocambole  reçut  à  cinq  heures  et  demie, 
au  moment  où  il  revenait  du  bois,  était  ainsi  conçu  : 

«  Mon  ami, 

«  Surtout  venez  ce  soir.  Un  grand  danger  nous  me- 
nace de  nouveau  :  un  imposteur  essaie  de  capter  la  con- 
fiance de  mon  père  et  de  lui  persuader  qu'il  a  dans  ses 
veines  du  sang  des  Sallandrera. 

«  Si  vous  ne  venez  à  moi,  si  vous  ne  me  conseillez  et 
ne  me  soutenez,  mon  père  est  homme  à  obéir  à  ses  préju- 
gés de  race  et  à  me  sacrifier  sans  remords. 

«  Venez,  venez,  venez  I 

«  Conception,  d 

i—  Tiens  î  dit  Rocambole  à  sir  Williams,  à  qui  il  venait 
de  lire  ce  billet,  il  paraît  que  Zampa  s'est  acquitté  de  sa 
commission  en  maître.  Conception  est  déjà  persuadée  que 
Château-Mailly  est  un  misérable ,  et  ce  n'est  certes  pas 
moi  qui  la  détromperai. 

L'aveugle  hocha  négativement  la  tête,  puis  il  écrivit  : 

—  Vous  êtes  un  niais,  mon  neveu. 
~  Bah  1  que  faut-il  donc  faire  ? 

—  Voici  vos  instructions. 

L'aveugle  écrivit  dix  lignes  sur  son  ardoise,  et  les 
passa  à  Rocambole. 

Celui-ci  les  lut,  les  relut,  parut  les  méditer,  et  finit 
par  dire  :  —  Je  ne  comprends  pas;  mais  enfin  ,  puisque 
je  suis  habitué  à  exécuter  tes  ordreB  sans  les  discuter 
j'obéirai. 

Un  sourire  de  satisfaction  effleura  les  lèvres  de  si.i 
Willams,  et  le  marquis  de  Ghamery  le  quitta  pour  aller 
demander  à  dîner  à  sa  prétendue  sœur  la  vicomtesse 
Fabien  d'Asmolles  ; 
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A  minuit,  le  marquis  était  au  boulevard  des  Invalides, 
trouvait  le  négrillon  sur  le  seul  de  la  petite  porte  des 
jardins,  et  le  suivait,  comme  la  veille,  jusqu'à  l'atelier  de 
Conception.  Cette  fois,  la  jeune  fille  ne  demeura  point 
immobile  et  clouée  par  l'émotion  sur  son  siège  ;  non,  le 
sang  espagnol  s'était  rallumé  chez  elle  à  l'imminence  du 
péril,  en  peispective  d'une  lutte  probable. 

Rocambole  lui  trouva  l'œil  brillant  d'une  énergie  un 
peu  fiévreuse,  bien  qu'elle  affectât  un  grand  calme.  Elle 
courut  à  lui,  prit  sa  main  et  lui  sourit. 

—  Ah  I  venez,  lui  dit-elle,  et  vous  allez  voir  si  réelle- 
ment il  n'y  a  pas  de  vrais  misérables  en  ce  monde. 

—  Des  misérables  !  lit  Rocambole  surpris, 

—  Oui,  des  misérables  I 

—  Mais...  leurs  noms  ? 

—  Oh  1  il  n'y  en  a  qu'un...  ou  plutôfîl  y  a  une  femme 
et  un  homme. 

—  Quelle  est  cette  femme  ? 

—  La  comtesse  Artoff. 

Conception  s'attendait,  sans  doute,  à  entendre  le  mar-' 
quis  lui  dire  :  —  Ah  !  ne  prononcez  pas  le  nom  de  cette 
créature. 

Mais  Rocambole  murmura  au  contraire  :  —  Vous 
aussi  vous  l'accusez  et  croyez  à  son  crime.  Pauvre  femme  ! 

—  Comment  !  s'écria  Conception,  vous  ne  croyez  pas, 
vous  !  Vous  doutez  ! 

—  Oui,  dit-il  avec  tristesse,  je  crois  que  le  monde  est 
souvent  injuste  et  que  parfois  il  condamne  un  innocent. 
Mais,  ajouta- t-il,  comme  je  ne  puis  vous  fournir  aucune 
preuve  de  ce  que  j'avance ,  dites-moi  maintenant  le  nom 
de  l'homme  qui  mérite  selon  vous  Tépithète  de  miséra- 
ble. 

—  Cet  homme,  dit  Conception,  c'est  le  duc  de  Château* 
Mailly. 

—  Lui  !  le  duc  ?  exclama  le  marquis  jouant  merveil- 
leusement l'étonnement. 

—  Lui  !  le  duc  de  Château-Mailly,  répéta  froidement 
Conception,  "  » 
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—  Mais  vous  n'y  pensez  pas,  s'écria  Rocambole,  mais 
vous  perdez  la  tête,  Conception!...  Le  duc  est  le  type  le 
plus  pur  du  parfait  gentilhomme.  Il  a  le  noble  et  grand 
cœur  de  sa  race. 

Conception  interrompit,  d'un  geste  impérieux,  cet  éloge 
du  duc  de  Château-Mailly  auquel  Rocambole  allait  s'a- 
bandonner complaisamment,  sans  doute  par  ordre  de  sir 
Williams.  Puis  elle  lui  dit  : 

—  Ecoutez-moi,  écoutez-moi,  sans  m'interrompre, 
jusqu'au  bout.  Me  le  promettez- vous  ? 

—  Soit.  Parlez.. . 

Alors  Conception  raconta  naïvement  à  Rocambole  ce 
que  Rocambole  savait  mieux  qu'elle-même,  c'est-à-dire 
l'histoire  de  la  généalogie  du  duc  de  Château-Mailly,  his- 
toire inventée,  selon  elle,  par  la  comtesse  Artoff,  et  la  lettre 
de  cette  dernière,  que  le  duc  de  Sallandrera  n'avait  point 
reçue,  et  le  mémoire  du  colonel  de  Château-Mailly,  qu'on 
prétendait  avoir  été,  le  matin  même,  la  proie  des  flammes. 

Elle  s'arrêta  un  moment  à  cet  endroit  de  son  récit,  sans 
avoir  dit  encore  un  seul  mot  de  Zampa,  et  elle  regarda 
son  interlocuteur. 

Rocambole  avait  paru  écouter  avec  beaucoup  d'atten- 
tion, et  sa  physionomie  avait  tour  à  tour  exprimé  retou- 
rnent, la  surprise  et  une  vive  douleur. 

—  Mon  Dieu  !  lui  dit-il  alors,  mais  je  ne  vois  dans  tout 
cela  qu'une  chose,  c'est  que  M.  de  Château-Mailly,  déjà 
si  digne  d'obtenir  votre  main,  a  maintenant  un  titre  in- 
discutable et  sacré... 

•—  Mais,  s'écria  Conception,  l'interrompant  vivement, 
vous  croyez  donc  à  cette  fable? 

—  Une...  fable...  c'est  une  fable  ? 

—  Oui,  dit  la  jeune  lille.  Ecoutez  encore,  écoutez  et 
vous  verrez... 

Et  Conception  raconta  à  Rocambole  son  entrevue  du 
matin  avec  Zampa,  et  Rocambole  lui  prêta  la  même  at- 
tention. ^ 

Elle  s'attendait  à  voir  celui-ci  exprimer  son  indignation 
en  termes  énergiques  ;  mais,  cette  fois  encore,  elle  fut 
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trompée  dans  son  espérance.  Rocambole  lui  dit  avec  tris- 
tesse, mais  avec  calme  :  —  Qu'est-ce  que  Zampa  ?  un  valet. 
Qu'est-ce  que  le  duc  ?  un  gentilhomme.  11  se  peut  que  le 
valet  dise  la  vérité  ;  mais  moi  aussi  je  suis  gentilhomme, 
mademoiselle,  et  avant  de  croire  qu'un  gentilhomme 
est  un  imposteur,  j'ai  besoin  d'un  témoignage  plushono- 
.rable  que  celui  d'un  laquais. 

I  Conception  tressaillit,  et  jeta  un  regard  épouvanté  à 
Rocambole. 

—  Mais  tout  cela  pourrait  donc  être  vrai  ?s'écria-t-elle. 

—  Hélas!... 

—  Et  si  c'était  faux  ?...  si,  en  effet,  le  duc  est  un  im- 
posteur ? 

—  Je  le  démasquerais  î... 

—  Mais,  murmura-t-elle  en  baissant  les  yeux  et  d'une 
voix  qui  tremblait  d'émotion,  si  le  valet  avait  menti?... 

Rocambole  passa  la  main  sur  front,  sembla  faire  un 
effort  suprême,  et  puis  il  répondit: 

—  Tenez,  écoutez-moi,  Conception,  si  le  duc  a  dit  \Tai, 
s'il  est  digne  de  votre  main,  il  faut  obéir  à  votre  père... 

La  jeune  fille  jeta  un  cri  étouffé,  cacha  sa  tête  dans  ses 
mains  et  fondit  en  larmes. 

Alors  le  faux  marquis  se  pencha  sur  elle,  lui  mit  uk 
baiser  au  front,  et  murmura':  —  Adieu...  à  demain...  je 
reviendrai  demain  encore...  et  je  vous  apporterai  peut- 
être  le  moyen  de  savoir  la  vérité...  cette  vérité  dût-elle 
être  mon  arrêt  de  mort... 

Il  étouffa  un  soupir  et  sortit,  laissant  Conception  abî- 
mée dans  sa  douleur  et  pleurant  à  chaudes  larmes. 


LXXII 


Nous  avons  laissé  maitre  Venture  s'esquivant  avec  pré- 
caution de  la  maison  de  Murillo  la  Jambe-bois,  qu'il 
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venait  de  pendre  après  l'avoir  étranglé  ,  dans  l'intention 
hien  évidente  de  faire  croire  à  ira  suicide. 

Maître  Venture  gagna  la  frontière  à  pied,  marchant  d'un 
pas  alerte  et  sifïlottant  une  ariette,  comme  un  bon  bour- 
geois qui  revient  du  spectacle.  Les  premiers  rayons  du 
soleil  l'atteignirent  à  cette  limite  extrême  des  Pyrénées 
qui  séparent  la  France  de  l'Espagne. 

Il  franchit  le  fossé ,  s'assit  sur  une  pierre  française  et 
murmura  :  —  A  présent,  comme  j'ai  un  passeport  bien 
en  règle,  au  nom  de  M.  Jonathas,  je  puis  me  donner  du 
bon  temps,  et  n'ai  nul  besoin  de  courir. 

Venture  était  vêtu  d^un  gros  paletot  marron  bien  chaud , 
d'un  manteau,  d'un  pantalon  noir,  coiffé  d'une  casquette 
de  voyage  et  chaussé  de  grandes  bottes  fourrées. 

—  Ce  costume  est  beaucoup  trop  chaud  pour  voyagera 
pied,  se  dit-il,  je  vais  chercher  un  gîte  et  attendre  le 
passage  de  la  malle-poste. 

Venture  se  souvenait  que,  la  nuit  précédente,  il  avait 
vu  au  bord  de  la  route  qui  descendait  en  rampes  brus- 
ques jusqu'à  Bayonne,  une  petite  maison  blanche  ayant 
au-dessus  de  sa  porte  la  traditionnelle  branche  de  houx 
qui  indique  une  auberge.  Cette  maison  était  à  une  lieue 
environ  de  la  frontière. 

Venture  en  prit  le  chemin  et  y  arriva  en  moins  'd'une 
demi-heure. 

L'auberge  était  tenue  par  deux  honnêtes  montagnards, 
l'homme  et  la  femme.  La  femme  s'occupait  de  la  maison, 
donnait  à  boire  et  à  manger  aux  voyageurs.  L'homme 
cultivait  le  jour  quelques  perches  de  terre  et  de  vignoble. 
La  nuit  il.se  livrait  à  la  contrebande. 

Sur  les  deux  versants  des  Pyrénées,  la  contrebande 
est  si  bien  une  profession  qu'elle  est  tenue  à  honneur 
dans  les  classes  populaires.  On  aime  le  contrebandier,  au- 
tant et  plus  qu'à  l'Opéra-Comique.  L'homme  lui  prête  sa 
carabine  même,  la  femme  le  cache  sous  son  lit,  les  en- 
fants lui  servent  de  guide,  s'il  vient  à  s'égarer. 

On  hait  le  douanier.  S'il  poursuit  le  contrebandier,  on 
cherche  à  lui  en  faire  perdre  la  trace.  S'il  vient  bless- 
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sanglant,  à  demi-mort  frapper  à  une  porte  la  nuit,  on 
feint  de  dormir,  et  on  ne  lui  répond  pas. 

Maître  Venture,  qui,  nous  l'avons  dit,  parlait  le  fran- 
çais et  l'espagnol  avec  la  même  facilté,  connaissait  à  fond 
ces  mœurs-là. 

Il  frappa  donc  hardiment  à  la  porte  de  la  petite  au- 
berge. 

La  femme  vint  ouvrir  et  fut  quelque  peu  étonnée  de 
voir  arriver  chez  elle,  à  cette  heure  matinale,  un 
homme  aussi  bien  et  aussi  chaudement  vêtu.  D'autant 
plus  que  Venture  était  à  pied  et  paraissait  venir  d'assez 
loin.  Mais  le  bandit  posa  un  doigt  sur  ses  lèvres  d'une  cer- 
taine façon  significative ,  et  la  femme  de  l'auberge  de- 
meura persuadée  qu'elle  avait  affaire  à  un  contrebandier. 

Venture  entra  dans  l'auberge. 

—  La  petite  mère,  dit-il  à  la  femme,  en  espagnol,  et 
fêtant  son  manteau  dans  un  coin,  on  ne  bavarde  pas 
chez  vous  ? 

—  Jamais,  camarade. 

Et  la  femme  posa  à  son  tour  deux  doigts  sur  sa  bouche, 
ce  qui  était,  pour  le  faux  contrebandier,  un  signe  ma- 
çonique. 

—  Amigo  !  ajouta- t-elle. 

Venture  ôta  son  paletot,  comme  il  s'était  débarrassé 
de  son  manteau.  Puis  il  demanda  un  rasoir,  que  la 
femme  se  hâta  de  lui  apporter,  et  il  coupa  ses  favoris  ec 
sa  barbe.  Cela  fait,  il  avisa,  suspendues  à  une  poutre, 
une  veste,  une  culotte  et  des  guêtres  en  drap  brun,  tels 
qu'en  portent  les  paysans  basques  un  peu  aisés,  et  il  de- 
manda :  —  Combien  voulez- vous  de  tout  cela,  petite  mère  ? 

Sans  doute  la  cabaretière  était  habituée  à  vendre  des 
vêtements  aux  contrebandiers  qui  avaient  accroché  les 
leurs  aux  broussailles,  ou  éprouvaient  le  besoin  de  se 
transformer  complètement  pour  échapper  à  la  vigilance 
des  douaniers,  car  elle  répondit  sans  aucune  hésitation  : 

—  Dix  écus  de  France. 

—  Soit. 

—  Et  les  vôtres  par-dessus  le  marché. 

II.  4A 
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—  Soit  encore. 

La  cabaretière  décrocha  les  habits  et  fit  signe  à  Ven- 
ture  de  la  suivre.  Elle  le  conduisit  à  l'étage  supérieur, 
où  l'on  arrivait  au  moyen  d'une  échelle,  et  l'y  laissa. 

Dix  minutes  après,  Venture  redescendit  vêtu  en  paysan 
basque,  coiffé  d'un  béret  rouge,  et  ayant  mis  dans  sa 
ceinture  son  argent  et  la  fameuse  lettre  qui  avait  coûté  la 
vie  àMurillo. 

—  Maintenant,  dit-il  en  langue  basque,  car  le  di-ôle 
était  né  sur  la  frontière  espagnole  et  se  trouvait  presque 
dans  son  pays,  mettez  la  poêle  au  feu,  ma  petite  mère, 
faites  rissoler  votre  lard  et  sautez-moi  une  omelette  dans 
le  premier  numéro. 

La  cabaretière  alluma  ses  fourneaux,  et  bientôt  Ven- 
ture fut  à  table  entre  l'omelette  au  lard,  le  fromage  de 
chèvre  et  une  vieille  bouteille  de  vin  muscat. 

Le  bandit  mangea  comme  un  honnête  homme  qui  n'a 
pas  autre  chose  à  faire.  Le  souvenir  de  l'infortuné  Mu- 
rillo  ne  lui  arracha  ni  un  soupir,  ni  une  larme,  la  pen- 
sée que  sir  Williams  était  encore  de  ce  monde  n;'  lai 
fit  pas  perdre  un  coup  de  dent.  Il  se  fit  servir  du  café,  de 
l'eau-de-vie,  fuma  d'excellent  tabac  de  contrebande  et 
prolongea  son  repas  pendant  plusieurs  heures,  si  bien 
qu'il  était  encore  à  table  lorsque  des  claquements  de  fouet 
et  le  bruit  lointain  d'une  voiture  se  firent  entendre. 

C'était  la  malle-poste. 

Lorsqu'elle  s'arrêta  devant  l'auberge,  où  postillons  et 
conducteurs  avaient  coutume  de  faire  une  courte  halle 
et  de  vider  une  bouteille,  maître  Venture  était  sur  le 
seuil,  avec  l'air  honnête  et  candide  d'un  brave  monta- 
gnard qui  a  des  affaires  à  Bayonne.  Il  avait  un  IvMon 
sur  l'épaule,  et,  au  bout  de  ce  bâton,  un  mouchoir  nouJ' 
en  quatre,  qui  paraissait  renfermer  le  léger  bagage  du 
voyageur. 

—  Avez-vous  de  la  place  ?  cria-t-il,  toujours  en  lan- 
que  basque. 

—  Une,  à  côté  de  moi,  dans  le  cabriolet,  répondit  le 
conducteur. 
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Malgré  sa  majestueuse  corpulence,  Venture  saisit  as- 
sez lestement  la  courroie  qui  sert  de  rampe  à  ces  sortes 
de  voitures,  et  il  se  hissa  sur  le  cabriolet,  où  il  y  avait 
déjà  un  vieil  Espagnol,  qui  portait  une  barbe  grise 
et  le  costume  de  velours  noir  des  artisans  de  Sara- 
gosse. 

Le  conducteur  avala  un  verre  de  vin,  remonta  à  son 
tour  dans  le  cabriolet,  et  la  malle-poste  repartit. 

—  Eh  bien!  dit  alors  Venture  d'un  ton  jovial,  quoi  de 
nouveau,  conducteur  ?  Il  n'y  a  pas  de  bruit,  en  Espagne, 
pas  de  révolutions,  pas  d'émeutes  ? 

—  Non,  dit  le  conducteur  ;  mais,  en  revanche,  nous 
venons  de  voir  un  homme  pendu. 

—  Hein  ?  fit  Venture. 

—  Un  homme  pendu,  répéta  le  conducteur. 

—  Sur  la  route  ? 

—  Non  ;  dans  sa  maison. 

—  Et  où  est-elle,  sa  maison  ? 

—  A  Gorta. 

—  Oh  1  je  connais  bien  Corta,  allez,  fit  Venture  d'un 
air  naïf,  et  la  preuve,  c'est  que  j'ai  soupe,  l'année  der- 
nière, chez" le  curé. 

—  Un  bon  vivant  !  dit  le  conducteur. 

—  Ça  ne  serait  pas  lui,  au  moins... 
^-  Oh  !  non. 

—  Je  connais  des  gens  de  Gorta,  poursuivit  Venture. 
Est-ce  que  vous  connaissez  le  nom  du  pendu  ? 

—  G'était  le  directeur  de  la  poste. 

—  Jésus  Dieu  !  s'écria  Venture  en  se  signant  d'un  air 
consterné,  la  Jambe-de-Bois? 

—  Précisément. 

—  Et...  il  s'est  pendu? 

—  Cette  nuit. 

—  Un  si  brave  homme  I  murmura  Venture  ;  mais  est- 
ce  que  vous  êtes  bien  sûr  de  ça  ? 

—  Très-sûr,  je  l'ai  vu. 

—  Mais  pourquoi  s'est-il  pendu  ? 

—  Ça  doit  être  de' chagrin. 
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—  Qui  sait  ?...  dit  le  bandit  avec  hardiesse,  peut-être 
qu'on  l'a  pendu.  ./^  ^  i ïj^ami  i^n  /  :  .-r 

—  Oh  !  pour  ça  non,  répondit  le  conducteur.  Si  on 
l'avait  pendu,  c'est  qu'on  aurait  voulu  le  voler,  et  son 
tiroir  était  plein  d'argent... 

—  Sont-ils  bêtes  !  pensa  Venture.  Allons  î  décidément, 
je  serai  à  Bayonne  avant  qu'on  ait  rien  découvert. 

Et  il  continua  à  s'apitoyer  sur  le  sort  de  la  Jambe-de- 
Bois,  qu'il  prétendait  avoir  beaucoup  connu. 

Quelques  heures  après  la  malle-poste  arriva  à  Bayonne. 
Venture  y  prit  un  potage  et  continua  sa  route  pour  Paris, 
où  il  arriva  trois  jours  après,  à  la  tombée  de  la  nuit. 
Seulement,  ce  ne  fut  point  en  malle-poste  qu'il  lit  son 
entrée  dans  la  capitale. 

A  Etampes,  Venture  avait  quitté  ce  véhicule  pour 
un  tilbury  qu'il  loua  et  qui  le  conduisit  jusqu'à  la  bar- 
rière d'Ivry. 

Pendant  ce  dernier  trajet,  notre  homme  s'était  dit  :  .— 
Je  n'ai  pas  promis  à  Rocambole  d'arriver  un  jour  phis 
tard  ou  plus  tôt,  et  comme  j'ai  accompli  lestement  mon 
voyage,  je  vais  me  donner  le  temps  de  réfléchir  jusqu'à 
demain.  D'ailleurs,  ajouta-t-il  mentalement,  sir  Wil- 
liams serait  bien  homme  à  faire  surveiller  les  abords  de 
mon  garni,  place  Belhomme,  et  rien  ne  m'assure  que  je 
n'y  serais  point  poignardé  cette  nuit  même,  à  présent 
que  j'ai  la  fameuse  lettre.  Sir  Williams  est  homme  à 
faire  des  économies. 

Ce  raisonnement  n'était  point  dépourvu  de  justesse. 
Venture  le  corrobora  par  cette  deuxième  réflexion  :  — 
Il  est  trident  que  j'ai  bien  fait,  il  y  a  sept  jours,  d'accep- 
ter la  mission  qu'on  me  donnait.  Je  n'avais  pas  le  sou, 
et  une  aflaire  de  cinq  mille  francs  n'est  pas  à  dédaigner. 
Mais  ni  sir  Williams  ni  Rocambole  n'avaient  prévu  que 
je  trouverais  vingt  mille  francs  dans  le  sac  qui  renfer- 
mait la  lettre.  Or,  vingt  mille  francs,  c'est  rond,  et  je 
pourrais  bien  avec  cela  me  mettre  à  mon  compte...  je 
vais  garder  la  lettre  jusqu'à  demain. 

Et  Ventura  était  descendu  dans  une  auberge  delà  bar- 
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rière,  où  il  s'était  fait  servir  à  souper.  Mais  le  bandit 
n'était  pas  homme  à  ne  point  s'occuper  sur-le-champ 
de  mettre  ses  vingt  mille  francs  en  sûreté ,  et,  après  son 
souper,  il  sortit  de  l'auberge. 

—  Je  suis  un  peu  loin  de  chez  la  veuve  Fipart,  se  dit- 
il.  La  vieille  demeure,  depuis  qu'elle  est  chiffonnière,  à 
Clignancourt,  derrière  le  Château-Rouge.  Mais  je  vais 
prendre  par  la  Villette  et  me  payer  un  fiacre  à  l'heure. 
Elle  a  du  bon,  la  veuve  Fipart ,  et  elle  n'aime  plus  son 
petit  Rocambole  depuis  qu'il  la  laisse  dans  la  misère. 

Vcnture  se  rendit  à  Clignancourt,  renvoya  son  fiacre  à 
la  hauteur  du  Château-Rouge  et  se  dirigea  à  pied  vers 
un  pâté  de  maisons  à  un  seul  étage,  construites  en  vieux 
plâtras  et  en  charpentes  provenant  des  démolitions  de 
Paris,  un  assemblage  de  huttes  malpropres  et  plus  mi- 
sérables à  l'œil  que  le  dernier  hameau  du  plus  pauvre 
pays  de  montagnes. 

La  veuve  Fipart  habitait,  à  l'extrémité  de  cette  petite 
cité,  une  sorte  de  taudis  composé  d'une  seule  pièce  au 
rez-de-chaussée.  L'étage  supérieur  était  un  grenier  à 
fourrages,  appartenant  à  un  nourrisseur. 

Il  était  environ  dix  heures  lorsque  Venture  arriva.  Une 
lumière  tremblottait  derrière  les  carreaux  huilés  de  la 
croisée  et  à  travers  les  ais  disjoints  de  la  porte. 

—  La  vieille  est  chez  elle,  pensa  Venture. 
Venture  frappa  à  la  porte. 

—  Entrez,  dit  de  l'intérieur  une  voix  affaiblie,  la  clef 
est  sur  la  porte. 

Venture  tourna  la  clef  et  entra,  La  chambre  où  il  p^i- 
nétra  n'avait  d'autres  meubles  qu'une  vieille  table,  deux 
chaises  boiteuses  et  une  sorte  de  grabat  sur  lequel  ime 
vieille  femme  était  couchée  ;  c'était  la  mère  FiparL  La 
veuve  Fipart,  que  Venture  eût  été  fort  étonné  de  retrou- 
ver dans  son  lit  s'il  avait  assisté  trois  jours  aujjaravant 
à  son  entretien  avec  Rocambole  sous  le  pont  de  Passy. 

La  veuve  Fipart  ressucitée  ! . . . 

"Mais  Venture  ne  savait  rien,  et  il  se  contenta  de  lui 
dire  .  —  Ah  ça,  tu  es  donc  malade,  toi.  la  maman? 
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—  C'est-à-dire  que  j'ai  été  morte,  répondit-elle  d'une 
voix  si  faible,  qu'on  eût  dit  celle  d'un  trépassé  revenant 
à  minuit  du  cimetière  pour  implorer  les  prières  des  vi- 
vants. 

—  Mortel  oh!  c'te  farce  1 

—  Ce  n'est  point  une  farce.  J'ai  été  morte  deux  heures. 

—  Est-ce  que  tu  es  folle,  la  vieille  ? 

—  Demande  à  ce  brigand  de  Rocambole. 

—  Rocambole!...  exclama  Venture,  qui  tressaillit  des 
pieds  à  la  tête. 

—  Oui,  c'est  lui  qui  m'a  étranglée. 

—  Étranglée  1... 

—  Et  jetée  à  la  Seine. 

—  Foi  de  Jonathas!  je  crois  que  tu  perds  la  boussole, 
la  vieille. 

—  Je  l'ai  perdue...  un  moment,  murmura  la  veuve 
Fipart,  qui  crispa  ses  poings  amaigris,  mais  je  l'ai  re- 
trouvée. 

—  Tu  as  donc  revu  Rocambole? 

—  J'ai  senti  ses  doigts  à  mon  cou,  et  ils  serrent  fort... 

—  Mais  où  ?  quand  ? 

—  Il  y  a  trois  jours,  sous  le  pont  de  Passy. 

Et  la  veuve  Fipart,  après  avoir  raconté  à  Venture  ce 
que  nous  savons  déjà  de  sa  rencontre  fortuite  avec  le 
faux  marquis  de  Chamery,  continua  en  ces  termes  : 

—  Quand  le  monstre  m'a  eu  serré  le  cou,  j'ai  perdu 
connaissance  et  ii  faut  présumer  qu'il  m'a  crue  morte, 
puisqu'il  m'a  jetée  à  l'eau.  Il  paraît  qu'il  y  avait  une 
barque  sur  la  Seine,  un  bachot  qui  venait  de  Saint-CIoud 
et  qui  m'a  repêchée. 

—  Comment  !  dit  Venture,  tu  n'es  pas  allée  au  fond? 

—  Non,  mes  jupons  m'ont  soutenue  d'abord,  et  puis 
1(3  froid  m'a  fait  revenir  à  moi  et  j'ai  crié  au  secours.  Le 
bachot  n'était  pas  loin  ;  un  homme  s'est  jeté  à  la  nage  et 
m'a  repêchée. 

—  Tu  as  de'  la  chance  !  dit  Venture. 

— T  Pendant  un  moment,  j'ai  été  si  étourdie  que  je  n'ai 
pas  su  où  j'étais. 
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—  Et  puis,  interrompit  Venture,  tu  t'es  souvenue  et  tu 
as  dénoncé  Rocambole  ? 

—  Pas  si  bête  I  dit  la  veuve  Fipart. 

—  Tu  l'aimes  donc  toujours,  ce  brigand? 

—  Oh  !  non,  par  exemple. 

—  Eh  bien!  alors... 

—  Es-tu  simple,  mon  pamTe  Venture  !...  Puisque  Ro- 
cambole m'a  étranglée,  moi,  sa  mère  adoptive.  moi,  la 
maman  Fipart  à  son  Rocambole  chéri,  c'est  qu^il  me 
craignait,  le  drôle. 

—  Tiens!  c'est  juste. 

—  Et  s'il  me  craint,  c'est  que  je  peux  lui  faire  du  mal, 
et  que  nous  pourrions  compter... 

—  Eh  !  eh  I  dit  Venture,  tu  as  de  la  sorbonne,  la 
vieille. 

—  Un  peu,  mon  neveu.  Alors,  je  me  suis  souvenue 
que  le  petit  m'avait  dit  qu'il  passait  souvent  à  minuit  sur 
le  boulevard  des  Invalides. 

—  Bonne  note  à  prendre,  pensa  Venture. 

—  Je  me  suis  dit  que  j'aurais  ma  belle. 

—  C'est  encore  possible,  ça. 

—  J'ai  même  pensé  que  tu  pourrais  me  donner  un 
jour  ou  l'autre  un  coup  de  main  ;  car,  vois-tu,  et  quoi 
qu'il  en  dise,  Rocambole  m'a  paru  calé. 

—  C'est  probable. 

—  Et  on  verrait  à  le  faire  chanter  un  peu  proprement. 

—  On  le  fera  chanter. 

—  OhHe  gredinî,..  avoir  voulu  tuer  sa  mère.  .  une 
femme  qui  l'a  élevé  comme  un  prince,  qui  le  chérissait, 
fallait  voir  ! 

—  Pendant  que  la  vieille  bavardait,  Venture  s'était 
mis  à  réfléchir  profondément. 

—Mais  ento,  reprit-il,  qu'as-tu  dit  aux  gensdu  bachot? 

-—  Que  j'avais  voulu  me  périr  par  misère.  Alors  ils  ont 
fait  une  quête  entre  eux  et  ils  ont  réuni  six  francs  qu'ils 
m'ont  donnés. 

—  Et  tu  es  revenue  ici? 

—  C'est-à-dire  que  je  me  suis  traînée.  En  arrivant,  je 


1G4  LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE 

me  suis  mise  au  lit  et  j'y  suis  encore...  mais  quand  je 
tiortirai...  ■ 

—  EhMen?... 

—  Oh!  je  retrouverai  ce  brigand  de  Rocambole,  et  il 
:ne  le  paiera!... 

Venture  était  toujours  songeur. 

—  Dis  donc,  la  mère,  fit-il  enfin^  Rocambole  t*a  dit 
(jne  sir  Williams  était  mort 

—  Oui. 

—  En  es-tu  sûre? 
.     —Oh!  oui... 

—  Bien  sûre  ? 

—  Je  suis  persuadée  que  le  gredin  est  calé  etqu'iltra- 
vaille  pour  son  compte!        -'  ^    ■   : 

—  Ah!  si  j'en  étais  sûr.,,  murmura  Venture.  Ce  n'est 
pas  Rocambole  que  je  crains... 

Il  garda  un  moment  le  silence.  Puis  il  reprit  enfin  :  — 
Dis  donc,  la  vieille,  je  n'ai  pas  le  sou.  On  m'a  misa  la 
porte  de  mon  garni,  tu  vas  me  laisser  coucher  dans  ce 
coin-là,  c'est-ce  pas?  sur  ce  tas  de  paille. 

—  Gomme  tu  voudras,  répondit  la  veuve  Fipart. 

—  Tu  es  une  bonne  fille,  la  vieille,  et  on  te  revaudra  ça. 
Venture  se  jeta  sur  la  paille  et  s'adressale  monologue 

suivant  :  —  Il  est  évident  que  j'ai  une  fière  peur  de  sir 
Williams;  mais  il  est  évident  aussi  que  je  n'ai  pas  peur 
de  Rocambole,  et  si  j'étais  sûr  que  sir  Williams  fûtmorf 
et  que  ce  fût  lui,  Rocambole,  qui  ait  écrit  le  bout  d 
lettre  que  j'ai  reçu,  je  me  ficherais  pas  mal  de  ses  mr- 
naces.  Or,  cette  lettre  me  promet  le  pal  ou  un  coup  d» 
poignard  si  je  n'obéis  pas.  Mais  rien  ne  m'empêche,  aussi, 
de  filer  quelque  part,  en  Angleterre,  par  exemple  !  si  le 
capitaine  sir  Williams  est  réellement  encore  de  ce  mondo. 
Et  puisque  Rocambole  m'a  promis  cinqmille  francs  pour 
cette  lettre  adressée  au  duc  de  Sallandrera,  c'est  qu'elle 
a  quelque  valeur,  Bah!...  il  faut  voit!... 

Et  Venture,  qui  avait  décidément  la  bosse  delà  trahi- 
son, se  leva,  s'approcha  de  la  table  sur  laquelle  brûlait 
une  chandelle,  fouilla  dans  ses  poches  et  en  retira  la  fa- 
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mense  lettre  qui  avait  coûté  la  vie  à  l'Espagnol  Murillo. 
Il  hésita  pendant  quelques  minutes  encore,  la  tourna 
et  la  retourna  dans  ses  doigts,  en  lut  et  relut  la  suscrip- 
tion. 

—  Allons,  se  dit-il,  au  petit  bonheur  !..; 

Et  il  brisa  le  cachet,  retira  la  lettre  de  son  enveloppe 
et  la  lut. 
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La  lettre,  dont  Venture  venait  de  briser  le  cachet  après 
avoir  longtemps  hésité,  était,  on  s'en  souvient,  écrite  par 
Baccarat  au  duc  de  Sallandrera.  La  comtesse  Artoff  y 
mettait  le  duc  au  courant  de  la  mystérieuse  origine  de 
M.  de  Château-Mailly,  lui  rappelait  la  démarche  qu'elle 
avait  faite  l'année  précédente,  à  l'effet  d'obtenir  pour  ce 
dernier  la  main  de  Conception,  et  terminait  en  annonçant 
l'arrivée  prochaine  de  ces  deux  pièces  importantes,  qui 
devaient  être  pour  le  duc  une  preuve  incontestable  de  ses 
droits  à  devenir  le  gendre  de  M.  de  Sallandrera. 

Venture  relut  cette  lettre  deux  fois  de  suite. 

—  Ah  ça!  se  dit-il,  nous  ne  sortirons  donc  jamais  do 
cette  lutte  éternelle  entre  Baccarat  et  sir  Williams  ou  son 
héritier  Rocambole  ? 

Et  en  effet,  les  noms  de  M.  de  Château-Mailly  et  de  la 
comtesse  Artoff  étaient  pour  Venture  un  indice  incontes- 
table, que  Rocambole  se  mêlait  de  nouveau  à  leur  desti- 
née d'une  façon  quelconque. 

—  Qu'est-ce  que  tu  lis  donc  là?  demanda  la  veuve 
Fipart. 

—  Je  lis  une  lettre  de  femme,  répondit-il,  une  femme 
ijui  m'aime... 

—  Ah  !  murmura  la  chiffonnière,  vous  êtes  donc  tou- 
jours  gâté  parle  beau  sexe,  monsieur  Jonathas? 

—  Toujours. 

Et  Venture  souffla  la  chandelle  et  fit  mine  de  vouloir 
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dormir.  Mais  il  ne  ferma  pas  l'œil  de  la  nuit.  Loin  delà, 
il  demeura  la  tête  dans  ses  mains,  absorbé  d^ns  ijue  mé- 
ditation profonde. 

Quand  le  jour  vint,  et  que  la  veuveFipart  s'éveilla,  elle 
l'aperçut  assis  sur  la  botte  de  paille,  les  yeux  rivés  au 
sol,  le* sourcil  froncé.  Un  léger  bruit,  q^ue  fit  la  vieille  en 
se  retournant  sur  son  grabat,  lui  fit  lever  la  tête.  Il  vit  la 
veuve  Fipart  éveillée,  et  il  la  regarda  fixement. 

—  pis  donc,  la  vieille,  fit -il  enfin,  est-ce  que  réellement 
tu  en  veux  à  Rocambole  ? 

—  Oh!  legredinl... 

—  Te  vengerais-tu  de  lui? 

—  Je  voudrais  lui  manger  le  cœur... 
Venture  redevint  soucieux. 

—  C'est  que,  dit-il,  je  connais  ça,  moi...  Tu  as  un  fai- 
ble pour  lui,  et...  tu  pourrais  bien  cawwgr  une  fois  encore, 
pour  peu  qu'il  t'appelât  maman  Fipart,  la  bonne  maman 
Fipart,  la  maman  Fipart  à  son  petit  Rocambole... 

—  Oh  1  il  n'y  a  pas  de  danger  1 

—  Vrai? 

—  Sur  la  tête  de  mon  pauvre  Nicolo,  que  le  bandit  a 
fait  guillotiner  1 

—  Eh  bien!  dit  Venture,  je  te  jure  par  le  boulanger, 
notre  patron  à  tous,  que  Rocambole  en  verra  de  cruelles. 

L*œil  de  la  vieille  étincela  d'une  vive  joie. 

—  Mais,  continua  Venture,  il  faut  pour  cela  que  tu 
m' obéisses... 

—  Je  ferai  ce  que  tu  voudras. 

—  Et  que  tu  déménages  d'ici... 

^  Etmesbiblots  1  je  ne  peux  pas  déménager  sans  payer 
le  propriétaire. 

—  C'est  juste  ;  mais  tu  peux  laisser  tesbiblots. 

—  Ah!  mais  non. 

—  Vieille  bête!...  exclama  Venture,  pour  un  lit,  une 
chaise  et  deux  tables  qui  valent  bien  cent  sous  en  gros 
et  en  détail,  tu  t'imagines  que  nous  allons  faire  les  frais 
d'un  déménagement? 

—  Damel... 
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Venture  haussa  les  épaules.  Puis  il  fouilla  dans  sa  po- 
che et  en  retira  trois  louis  qui  tombèrent  sur  la  table. 

—  De  Torl  s*écria  la  vieille  émerveillée;  tu  as  de 
l'orl... 

—  Parbleu  ; 

—  Mais  tu  disais,  hier  soir..; 

— Hier  n'est  pas  aujourd'hui.  Hier,  j'avais  desraisons... 
je  voulais  savoir  si  tii  aimais  toujours  Rocambole. 

—  De  l'or!  de  l'or  !  répétait  la  vieille.  Avec  ça,  on  va 
loin,  quand  on  veut. 

Et  la  veuve  Fipart,  qui,  depuis  trois  jours,  gardait  le 
lit,  se  leva  ingambe  et  pleine  de  vigueur. 

—  Tu  comprends,  poursuivit  Venture,  qu'il  est  néces- 
saire que  M.  de  Rocambole,  qui  te  croit  dans  l'autre 
inonde,  ne  soit  pas  désabusé  de  sitôt;  sans  cela.. 

—  Oh!  Userait  capable  de  m'assassiner. 

—  J'en  ai  peur. 

Venture  parut  réfléchir  encore. 

—  Cache  cet  or,  dit-il  enfin,  et  prends  cette  pièce  de 
quarante  sous. 

—  Pourquoi  faire? 

—  Tu  vas  aller  chercher  un  litre  de  vin,  du  pain  et  de 
la  charcuterie.  Je  crève  de  faim. 

—  Moi  aussi,  dit  la  veuve  Fipart,  qui,  décidément,  n'é- 
tait plus  malade.  -■  ^iôani. 

Et  la  vieille  s'attifa  d*tin  bonnet  sale,  d'un  vieux  châle 
à  carreaux,  prit  un  cabas  graisseux,  chaussa  ses  sabots 
et  sortit  lestement. 

Alors  Venture  tint,  comme  on  dit,  conseil  avec  lui-i 
même. 

—  Evidemment,  se  dit-il,  puisque  Rocambole  payait  si 
cher  cette  lettre  que  je  suis  allé  chercher  en  Espagne, 
c'est  qu'il  avait  un  puissant  intérêt  à  ce  que  le  duc  de 
Sallandrera ne  la  reçut  pas.  Or,  que  dit  cette  lettre?  Ma- 
dame la  comtesse  A  rtoff,  c'est-à-dire  notre  bonne  amie 
madame  Baccarat,  veut  marier  M.  de  Château- Mailly 
avec  mademoiselle  de  Sallandrera,  qui  ne  veut  pas,  soit 
qu'elle  obéisse  à  sa  propre  volonté,  soit  qu'elle  agisse  par 
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ordre  de  son  père.  Mais  Baccarat  espère  que  la  résistance 
de  M.  de  Sallandrera  s'évanouira  lorsqu'il  apprendraque 
le  duc  de  Château-Mailly  est  de  sa  famille.  Très-bien  ; 
mais  puisque  Rocambole  a  voulu  intercepter  cette  lettre, 
c'est  qu'il  ne  veut  pas  que  ce  mariage  se  fasse.  Or.  pour- 
quoi ne  le  veut-il  pas? 

Cette  question  qu'il  s'adressait  arrêta  un  moment]- 
perspicace  Venture,  et  lui  remit  en  mémoire  une  foule  d 
choses. 

—  Du  temps  des  Valets- de -Cœur,  reprit-il,  le  diùl. 
était  déjà  un  lion,  un  quasi  vrai  vicomte  ;  il  avait  des 
chevaux,  il  tournait  la  tête  aux  femmes...  qui  sait  s'il  n'a 
point  fait  peau  neuve  et  si,  redevenu  comte  ou  marquis, 
il  ne  songe  pas  lui-même  à  épouser  mademoiselle  Con- 
ception? Ce  serait  fort,  mais  cela  ne  m'étonnerait  pa?. 

—  On  le  voit,  Venture  avait  deviné  bien  des  chose 
déjà,  grâce  à  cette  lettre  tombée  entre  ses  mains.  Le  ban- 
dit se  reprit  à  songer. 

La  veuve  Fipart  revint.  Elle  posa  sur  la  table  un  pain, 
du  saucisson,  un  litre  de  vin  et  deux  verres. 

Venture  s'attabla,  réfléchissant  toujours. 

«—  Dis  donc,  la  vieille,  demanda-t-il  tout  à  Coup,  est-ce 
que  réellement  il  avait  l'air  bien? 

—  Qui? 

—  Rocambole? 

—  Il  était  mis  comme  un  prince  ;  il  avait  des  diamants 
pour  boutons  de  manchettes  et  un  solitaire  au  doigt. 

—  Fichtre,  quel  chic! 

—  Il  descendait  le  boulevard  des  Invalides,  à  pied,  l'- 
est vrai;  mais  je  me  souviens  maintenant  que,  moi  q 
venais  du  quai,  j'avais  passé  tout  près  d'un  supori 
coupé  à  deux  chevaux,  qui  stationnait  à  l'entrée  du  l»;;'. 
levard. 

—  Très-bien,  murmura  Venture,  qui  nota  l'ii-  r.i- 
constance  dans  sa  mémoire. 

Et  il  se  coupa  du  saucisson  et  se  mit  à  manger,  m,v. 
ce  fut  du  bout  des  dents.  Venture  n'avait  ni  faim  ni  soii, 
et  il  reprit  en  à^parte  son  monologue  ;  —  Partons  d'un 
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principe,  ou  plutôt  admettons  un  point  de  départ  et  sup- 
posons que  Rocarabole,  qui  a  intérêt  à  empêcher  le  ma- 
riage de  M.  de  Château-Mailly,  songe  lui-même  à  épou- 
ser Conception.  Ceci  est  une  chose  que  je  vérifierai  plus 
tard,  commençons  parle  supposer.  Ceci  admis,  il  est  na- 
turel que  le  drôle  ait  voulu  intercepter  la  lettre  de  Bac- 
carat, mais  cette  lettre  ne  signifiera  plus  rien  le  jour  où 
les  pièces  qui  établissent  l'origine  de  M.  de  Château-Mailly 
arriveront.  Donc,  à  moins  que  Rocambole  ignore  leur 
existence,  il  doit  avoir  pris  ses  mesures  pour  les  suppri- 
mer. De  tout  cela,  il  résulte  que  la  lutte  est  engagée  en- 
tre Baccarat  et  Rocambole,. et  que  je  puis  choisir.  Servi- 
rai-jece  dernier?  me remetterai-jeau service  de  Baccarat? 
Cette  option  difficile  préoccupa  encore  Yenture  pendant 
quelques  secondes. 

—  Ma  foi!  se  dit-  il,  le  plus  simple  est  de  tout  placer 
dans  la  balance  et  de  savoir  ce  qui  pèse  le  plus,  de  Ro- 
cambole ou  de  Baccarat.  Commençons  par  le  premier.  Si 
j'adresse,  après  l'avoir  recachetée  convenablement,  la 
lettre  en  question  à  Rocambole,  et  qu'il  ne  s'aperçoive 
point  que  je  l'ai  ouverte,  peut-être  m' enverra- t-il  cinq 
mille  francs.  S'il  s'en  aperçoit,  il  ne  m'enverra  rien  du 
tout,  et  j'aurai  de  la  chance  si,  à  la  première  occasion,  je 
je  ne  reçois  point  un  coup  de  couteau  quelque  part...  Si 
enfin  je  puis  parvenir  aie  trouver  et  à  le  faire  chanter,  il 
paiera  mal...  Décidément  le  plateau  Rocambole  n'est  pas 
très- lourd.  Voyons  le  plateau  Baccarat.  Il  est  presque 
probable  que  la  comtesse  Artoff  ne  sait  pas  le  premier 
mot  de  la  présence  de  Rocambole  à  Paris,  et  que  ce  der- 
nier a  imaginé  quelque  jolie  combinaison  contre  elle.  Si 
je  vais  à  la  comtesse,  et  que  je  la  mette  sur  ses  gardes, 
elle  est  capable  de  me  donner  cent  mille  francs,  peut-ôUr 
plus. 

Ces  derniers  mots  achevèrent  de  fixer  l'irrésolution  de 
Venture. 

—  Le  plateau  Baccarat  est  infiniment  plus  lourd,  se 
dit-il.  Enlevez!  c'est  pesé. 

Et  Venture  acheva  son  repas.  Puis  il  dit  à  la  veuve  Fi- 

II.  d5 
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part  :  —  Pas  plus  tard  que  ce  soir,  je  vas  venir  te  cher- 
cher pour  te  mettre  à  i'omhre. 

—  Hein  ?  fit  la  chiffonnière. 

•—  C'est-à-dire  te  loger  convenablement  et  t'étahlir  à 
Passy  ou  à  Ghaillot,  ou  bien  encore  aux  Thermes,  dans  de 
la  perse  et  du  noyer  première  qualité. 

—  J'aimerais  mieux  de  Varcajou,  répondit-elle,  deve- 
nant avide  tout  d'un  coup, 

—  Ambitieuse!  fit  Venture. 

Et  il  embrassa  l'horrible  vieille  et  sortit. 

Le  quartier  de  Glignancourt,  où  les  chiffonniers  s'é- 
taient agglomérés  depuis  quelques  années,  était  bâti  pres- 
que au  milieu  des  champs. 

Venture  gagna  la  grande  roiite  de  Saint- Ouen  et 
rentra  dams  Paris  par  les  Batignolles  et  la  barrière  Cli- 
chy.  11  était  assez  proprement  vêtu,  et  comme  il  avait 
rasé  ses  favoris  et  sa  barbe  et  coupé  ses  cheveux,  il  es- 
pérait que  Rocambole,  si  le  hasard  le  jetait  sur  sa  route, 
ne  le  reconnaîtrait  pas  au  premier  conp-d'œil. 

Venture  descendit  la  rue  d'Amsterdam,  passa  devant  le 
chemin  de  fer  de  l'Ouest  et  s'en  alla  tout  droit  rue  de  la 
Pépinière,  à  l'hôtel  Artotf. 

Le  suisse  fumait  sur  le  pas  de  la  petite  porte,  les  per- 
siennes  de  tous  les  étages  étaient  feimt''es. 

—  Monsieur  le  comte  est-il  visible?  demanda  Ven- 
tura. 

—  Monsieurle  comte  est  absent,  répondit  le  suisse,  qui 
toisa  le  visiteur. 

—  Absent  de  Paris? 

—  Oui. 

—  Alors  je  verrai  madame  la  comtesse. 

—  Madame  est  partie  avec  Monsieur. 

—  Diable!  murmura  Venture,  que  cette  réponse  de - 
sappointait  fort,  est-ce  vrai  ce  que  vous  me  dites  là  ? 

—  Très-vrai. 

—  Cependant,  j'ai  reçu  une  lettre  de  Madame  il  y  a 
sept  jours. 

—  Madame  est  partie  depuis  quatre. 
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—  Quand^'cviendra-t-elle? 

—  Ah  1  dame  l  lorsque  monsieur  le  comte  sera  rétabli. 

—  Il  est  donc...  malade? 

—  Il  est  fou. 

—  Foui  exclama  Venture. 

Le  suisse  crut  sentir  une  intonation  de  douleur  dans 
ce  mot  que  le  visiteur  répéta,  et  lui  dit  :  —  Vous  con- 
naissiez donc  le  comte? 

—  Il  a  été  mon  bienfaiteur,  et  j'avais  peut-être  un  im- 
portant service  à  lui  rendre. 

—  Vous? 

—  Peut-être. 

Ces  mots  intriguèrent  le  suisse;  il  fit  entrer  Venture 
dans  sa  loge,  et  il  voulut  le  questionner.  Mais  Venture 
demeura  sur  le  qui -vive,  et  comme  le  suisse  était  bavard, 
ce  fut  lui  qui  parla. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure,  Venture  fut  au  courant 
de  ce  drame  étrange  qui  s'était  déroulé  à  l'hôtel  Artoff. 

C'est-à-dire  qu'il  apprit  en  quelques  minutes  les  ca- 
lomnies qui  avaient  couru  dans  Paris  sur  la  comtesse, 
la  folie  du  comte  perdant  la  tête  au  moment  où  il  allait 
mettre  l'épée  à  la  main,  et  les  protestations  d'innocence 
de  la  malheureuse  Baccarat. 

Le  suisse  termina  par  cette  péroraison  d'un  mauvais 
serviteur  : 

—  On  dira  tout  ce  qu'on  voudra,  mais  il  est  bien  cer- 
tain que  si  madame  la  comtesse  n'avait  pas  fait  des 
siennes,  on  ne  le  dirait  pas. 

Venture  avait  écouté  tout  cela  avec  iine  stupeur  pro- 
fonde. 

Il  quitta  l'hôtel  Artoff,  en  proie  à  une  sorte  d'étour- 
dissement,  mais  au  milieu  de  cet  étourdissement  il  eut 
encore  assez  de  présence  d'esprit  pour  établir  un  rap- 
prochement entre  les  calomnies  dont  on  accusait  Bac- 
carat et  la  suppression  de  la  lettre  au  duc  Sallandrera. 

—  Il  y  a  du  Rocambole  là-dessous,  se  dit-il 

On  le  voit,  Venture  réunissait  et  rattachait  un  à  un 
tous  les  fils  de  l'intrigue. 
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—  Ma  foi  1  pensa-t-il,  puisque  Baccarat  est  à  moitié 
folle  et  son  mari  tout  à  fait  toqué ^  c'est  à  M.  de  Château- 
Mailly  qu'il  faut  que  je  m'adresse...  et  c'est  chez  lui  que 
je  vais! 

Mais  comme  il  faisait  quelques  pas  dans  la  direction 
de  la  place  Beauveau.  Venture  eut  sans  doute  une  inspi- 
ration, car  il  s'arrêta  tout  net. 

—  Bah!  dit-il,  j'ai  toujours  ?ra?;a2"fc7d  pour  les  autres, 
si  je  travaillais  pour  moi  !  Le  duc  est  capable  de  m'écou- 
ter  et  de  me  donner  ensuite  pour  prix  de  mes  révélations 
une  misère,  un  ou  deux  billets  de  mille  francs,  par  exem- 
ple... Allons  donc!  Tiens!  ajouta-t-il,  je  crois  qu'il  me 
vient  du  génie,  et  j'ai  envie,  m^oi  aussi,  de  me  mettre  de 
la  partie.  Qui  sait?  Je  serai  peut-être  en  passe  de  vendre 
la  main  de  mademoiselle  Conception  à  M.  de  Château- 
Mailly. 

Et  Venture,  au  lieu  de  continuer  son  chemin,  entra 
dans  un  café  qui  faisait  le  coin  de  la  rue  de  la  Pépinière 
et  du  faubourg  Saint-Honoré.  Avait-il  besoin  de  réfléchir 
encore?  On  aurait  pu  le  penser,  si,  après  avoir  demandé 
un  verre  de  bière,  il  n'eût  dit  au  garçon  :  —  Donnez- 
moi  l'Almanach  des  vingt-cinq  mille  adresses.  Je  veux 
savoir  où  demeure  M.  le  duc  de  Sallandrera,  pensa-t-il. 

Le  garçon  apporta  l'énorme  volume,  et  Venture,  après 
avoir  patiemment  cherché,  trouva  cette  indication  : 

M.  le  duc  de  Sallandrera^  Grand  d'Espagne,  rue  de  Ba- 
bylone,  108. 

—  108,  se  dit-il,  le  numéro  108  doit  faire  le  coin  de  la 
rue  et  du  boulevard  des  Invalides.  Parbleu  !  voilà  qui 
s'emmanche  comme  un  poignard  dans  sa  gaîne... 

Maman  Fipart  a  rencontré,  à  deux  heures  du  matin, 
Rocambole  sur  le  boulevard  des  Invalides.  Le  drôle  ve- 
nait de  l'hôtel  Sallandrera...  mais...         • 

Ce  mais  était  gros  d'hypothèses  et  replongea  Venture 
dans  ses  méditations. 

—  Un  homme  qui  a  des  diamants  à  sa  chemise  et  un 
solitaire  à  son  doigt,  continua-t-il  m  pctto^  ne  va  pas  a 
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pîod,  et  il  est  incontestable  que  le  coupé  qu'a  vu  maman 
l'iliart  lui  appartenait.  Or,  si  Rocambole  sortait  de  l'hô- 
tel Sallandrera ,  pourquoi  sa  voiture  Tattendait-elle  si 
loin  sur  le  quai?  Evidemment  il  en  sortait  incognito  et 
par  une  petite  porte.  Donc  Rocambole  est  l'amant  de 
mademoiselle  Conception  et  je  comprends  tout,  mainte- 
nant 

Venture  avait  trouvé  ou  croyait  avoir  trouvé  le  nœud 
gordien  de  l'intrigue,  mais  le  trouver  n'était  pas  l'unique 
difficulté,  il  fallait  le  trancher. 

Le  bandit  continua  à  part  lui  et  avec  beaucoup  de  rai- 
son :  —  Baccarat  était  plus  forte  que  Rocambole,  que 
sir  Williams  lui-même,  à  preuve  la  perte  douloureuse 
que  celui-ci  a  faite  de  sa  langue,  dans  la  dernière  cam- 
pagne ;  mais  il  paraît  que  Rocambole  a  fait  des  progrès 
puisqu'il  vient,  à  son  tour,  de  rouler  Baccarat.  Or,  s'il  a 
roulé  Baccarat,  le  duc  de  Château-Mailly  ne  doit  pas  lui 
peser  grand'chose,  d'autant  plus  que  ces  honnêtes  gens 
ne  sont  jamais  forts  et  ne  veulent  jamais  croire  au  mal, 
par  cette  raison  stupide  qu'ils  sont,  eux,  incapables  de 
le  faire.  Si  je  vais  raconter  tout  cela  à  M.  de  Château- 
Mailly,  ou  il  ne  me  croira  pas,  ou  il  voudra  faire  ses  af- 
faires lui-même.  Il  sera  battu  à  plate  couture,  et  j'aurai 
mon  règlement  de  compte  avec  Rocambole.  Ceci  ne  fait 
pas  mon  affaire.  Je  veux  servir  le  duc  sans  qu'il  le  sache, 
li  paiera  après.  Le  difûcile  est  de  m'introduire  chez  lui. 

Venture,  tout  en  réfléchissant  ainsi,  prit  un  journal 
et  feignait  de  lire;  mais  tout  à  coup  il  tressailht,  et  son 
regard  distrait  fut  attiré  par  une  annonce  conçue  en  ces 
termes  : 

On  demande  un  cocher  anglais  pouvant  dresser  des  che- 
vaux de  sang  et  conduire  un  carrosse  à  grandes  guides. 
S'adresser  à  l'hôtel  de  Château-Mailly,  place  Beauvau, 

—  Mais  je  parle  l'anglais  comme  John  Bull  lui-même, 
pensa  Venture,  et  j'ai  été  cocher  pendant  dix  ans  !  Je 
veux  entrer  aujourd'hui  même  au  service  de  M.  le  duc, 
et  ce  n'est  pas  seulement  son  carrosse  de  gala  que  je  lui 
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mènerai  à  grandes  guides ,  c'est  sa  voiture  de  noces  ! 
Rocambole  avait-il  donc  enfin  trouvé  un  adversaire 
sérieux,  et  allait-il  succomber  dans  la  lutte  ? 


LXXIV 

Deux  jours  après  son  entrevue  avec  M.  le  duc  de  Sal- 
landrera,  le  jeune  duc  de  Ghâteau-Mailly  vit  entrer 
-Zampa  chez  lui  vers  dix  heures  du  matin,  —  l'heure  or- 
dinaire, du  reste,  où  son  valet  de  chambre  venait  l'ha- 
biller. 

Zampa  avait,  comme  l'avant- veille,  un  air  mystérieux 
qui  étonna  quelque  peu  M.  de  Ghâteau-Mailly. 

Avec  la  familiarité  d'un  valet  élevé  aux  fonctions  in- 
times de  confident,  Zampa  ferma  la  porte  et  fit  au  duc 
un  petit  signe  d'intelligence. 

—  Qu'est-ce  ?  demanda  le  duc. 

Pour  toute  réponse,  Zampa  tira  de  sa  poche  une  lettre 
qu'il  tendit  à  son  maître. 

Le  duc  jeta  les  yeux  sur  l'enveloppe.  Mais  l'enveloppe 
était  blanche  et  ne  portait  aucune  adresse. 

—  C'est  pour  Monsieur,  dit  Zampa. 
Le  duc  brisa  le  cachet. 

Mais  soudain  il  tressaillit  et  un  flot  de  sang  lui  monta 
du  cœur  au  visage.  Il  venait  de  déplier  une  petite  feuille 
de  papier  d'où  s'échappait  un  parfum  discret  et  que  cou- 
vrait une  jolie  écriture  allongée,  qu'il  reconnut  sur-le- 
champ.  Pourtant  cette  lettre  ne  portait  aucune  signa- 
ture. Mais  l'écriture  était  bien  semblable  cà  celle  du  billet 
que  le  duc  avait  reçu  il  y  avait  environ  un  mois,  billet 
qui  lui  recommandait  Zampa,  le  fidèle  serviteur,  Doi 
cette  lettre  était  de  Conception. 

—  Qui  t'a  remis  ce  billet?  demanda  le  duc  avec  u 
insurmontable  émotion. 

—  Le  nègre. 

—  Quel  nègre? 
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—  Celui  de  mademoiselle  Conception. 
Et  Zampa  se  retira  en  s'inclinant. 

Le  duc  se  mit  à  lire.  La  lettre  était  courte  et  ainsi 
conçue  : 

«  De  grands  obstacles  séparent  souvent  ceux  qui  s*ai- 
ment.  Mais  avec  de  la  persévérance  et  du  courage  on  ar- 
rive parfois  à  en  triompher. 

«  Mon  père  paraît  attendre  avec  impatience  ces  lettres 
qui  prouvent  que  vous  êtes  de  notre  sang,  mais  ces  let- 
tres arrivées,  toutes  les  difficultés  ne  seront  point  apla- 
nies. Un  secret  que  je  ne  puis  vous  révéler  encore,  que, 
seul,  mon  mari  saura  un  jour,  m'impose  un  rôle  singu- 
lier. Mon  père  n'attend  que  la  production  des  deux  piè- 
ces pour  vous  accorder  ma  main,  mais  mon  père  ne  sait 
pas  que  je  suis  liée  par  un  serment  et  que  je  dois,  jus- 
qu'à la  dernière  heure,  manifester  une  sorte  de  répul- 
sion pour  vous...  pour  vous,  mon  Dieu!  que  j*aime  en 
secret  et  depuis  si  longtemps. 

«  Vous  avez  demandé  ma  main  et  mon  père  m'a  con- 
sultée. 

a  —  J'obéirai,  ai-je  répondu  avec  soumission  et  tris- 
tesse, alors  que  mon  cœur  éclatait  de  joie. 

«  Pourquoi  cette  hypocrisie?  Hélas!  je  viens  de  vous 
le  dire,  un  serment  me  lie,  et  je  n'en  serai  relevée  que 
le  jour  où  vous  m'aurez  conduite  à  l'autel.  D'ici  là.  il 
faut  que  je  figure  le  désespoir,  quand  mon  âme  s'ouvre 
à  l'espérance;  que  je  ne  lève  point  les  yeux  sur  vous 
quand  vous  viendrez,  que  je  dise  même  à  mon  père  que 
je  vous  hais... 

<i  0  mon  Dieu!  Peut-être  même,  un  jour,  vous  dc- 
manderai-je  une  entrevue  seule  à  seul.  Vous  viendrez 
et  nous  serons  seuls  en  apparence,  mais  il  y  aura  autour 
de  nous  des  yeux  et  des  oreilles,  des  yeux  qui  suivront 
le  jeu  de  nos  physionomies,  des  oreilles  qui  ne  perdront 
pas  un  mot  de  notre  conversation. 

«  C'est  alors  que  je  vous  supplierai  de  renoncer  à  ma 
main,  alléguant  que  je  ne  vous  aime  pas,  que  j'en  aime 
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un  autre...  que  me  forcer  à  devenir  votre  femme,  c'est 
faire  le  malheur  de  ma  vie... 

«  Ne  vous  effrayez  pas.  Rien  de  tout  cela  ne  sera  sin- 
cère. Accueillez  mes  supplications  en  souriant,  et  per- 
sistez!... 

«  Qui  sait  même?  j'irai  peut-être  jusqu'à  vous  dire 
que  vous  avez  imaginé  avec  la  comtesse  Artoff  cette  his- 
toire de  mystérieuse  généalogie,  que  les  pièces  que  vous 
attendez  ou  que  vous  avez  produites  déjà  sont  fausses. 
Souriez  et  répondez  d'une  façon  évasive.  Ne  vous  indi- 
gnez pas,  contentez- vous  de  dire  : 

«  — Mon  Dieu,  mademoiselle,  je  vous  aime,  et  si  vos 
'«  suppositions  étaient  vraies,  je  serais,  à  la  rigueur,  ex- 
a  ensable.  L'amour  que  j'ai  pour  vous  justifie  tout.  » 

('.  Surtout,  oh!  je  vous  le  demande  à  genoux!  pas  un 
mot  qui  puisse  faire  allusion  à  ce  billet,  que  je  vous  sup- 
plie de  brûler. 

«  Ne  cherchez  point  à  deviner,  à  sonder  ce  mystère. 
Vous  ne  le  pourriez  pas,  et  dites-vous  simplement  que  je 
voiis  aime...  » 

Le  billet,  nous  l'avons  dit,  ne  portait  aucune  signa- 
ture; mais  chacune  de  ces  lignes  disait  suflisamment 
qu'il  était  de  Conception  et  adressé  à  M.  de  Ghâteau- 
Mailly. 

—  Etrange  !  murmura  le  duc. 

Il  lut  et  relut  ce  billet,  essaya  de  comprendre  et  ne 
comprit  pas. 

Mais  son  cœur  tressaillait  de  joie  :  Conception  l'aimait! 
Le  duc  approcha  le  billet  d'une  bougie,  allumée  dans  le 
but  de  cacheter  des  lettres,  et  il  le  brûla,  fidèle  en  cela 
aux  ordres  de  mademoiselle  de  Saîlandrera. 
.     Puis  il  sonna. 

Zampa  revint,  et,  cette  fois,  il  portait  une  seconde  let- 
tre sur  un  plateau. 

Mais  le  duc  n'y  fit  point  attention  d'abord  et  il  dit  à 
Zampa  :  —  Est-ce  que  tu  as  eu  connaissance  jamais  que 
mademoiselle  de  Saîlandrera  ait  été  recherchée  en 
mariage  par  un  autre  que  don. José? 
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Evidemment  pour  M.  Château-Mailly,  si  ce  mystère 
dont  parlait  Conception  avait  quelque  chance  d'être  ex- 
pliqué, il  ne  pouvait  Têtre  que  par  l'admission  d'un  troi- 
sième prétendant  exerçant  une  influence  quelconque  di- 
rectement ou  indirectement. 

Zampa  avait  sa  leçon  faite,  sans  doute,  car  il  répondit 
sans  hésiter  :  —  Madame  la  duchesse  ne  partage  pas  les 
idées  de  M.  le  duc. 

—  A  propos  de  quoi? 

—  A  propos  de  la  race  et  de  la  transmission  perpétuelle 
du  nom. 

—  Ah!  tu  crois? 

—  Elle  n'aimait  pas  don  José. 

—  En  vérité  I  • 

—  Pas  plus  qu'elle  n'aime  monsieur  le  duc. 

—  C'est-à-dire  qu'elle  protège  en  secret,  sans  doute, 
un  troisième  prétendant  à  la  main  de  sa  fille  ? 

—  Précisément. 

—  Et  ce  prétendant  ? 

—  Ah!  dit  Zampa,  je  ne  sais  pas  son  nom,  et  je  ne  l'ai 
jamais  vu.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  est  riche,  plus 
riche  que  monsieur  le  duc,  jeune,  beau,  de  vieille  race 
et  duc  pareillement. 

M.  de  Château-Mailly  fronça  le  sourcil. 

Zampa  continua  :  —  Il  y  a  bien  des  mystères  dans  le 
grand  monde,  et  si  madame  la  duchesse  protège  en  se- 
cret ce  prétendant  inconnu,  c'est  qu'elle  a  sans  doute  de 
bonnes  raisons  pour  cela. 

—  Voyons  !  dit  le  duc,  parle  si  tu  sais  ;  je  n'hésite  pas, 
moi,  à  récompenser  dignement  un  bon  serviteur. 

—  Ah  !  dit  Zampa  avec  un  geste  de  fierté,  monsieur  le 
duc  m'humilie  I 

—  En  quoi? 

—  En  ce  que  monsieur  le  duc  s'imagine  que  j'obéis  à 
la  voix  de  l'intérêt.  Je  ne  suis  entré  au  service  de  mon- 
sieur le  duc  que  pour  obéir  à  mademoiselle  Conception. 

—  Très-bien,  dit  le  duc,  je  te  fais  mes  excuses.  Parle, 
maintenant. 
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—  La  duchesse  de  Sallandrera  est  Irlandaise,  reprit  Iç^ 
valet  de  chambre.  *  j^ 

—  Je  sais  pela.  ' 

—  La  duchesse  avait  une  sœur. 

—  Je  le  sais  aussi  :  c'était  la  marquise  O'Biran,  morte 
sans  enfants,  il  y  a  dix  ans. 

—  Monsieur  le  duc  se  trompe  de  moitié.  La  marquise 
avait  un  fils  dont  la  naissance  ne  pouvait  être  authenti- 
^uement  constatée  et  à  qui  on  a  dressé  un  acte  d'état  ci- 
vil de  convention. 

—  Et  c'est  ce  fils?... 

—  Peut-être...  C'est  tout  ce  que  je  puis  dire  à  mon- 
sieur le  duc. 

M.  de  Ghâteau-Mailly  conclut  de  ces  demi-explications 
de  Zampa  que  le  valet  était  lié  par  un  serment  quelcon- 
ique  vis-à-vis  de  Conception,  comme  celle-ci  l'était  vis- 
à-vis  de  sa  mère  sans  doute. 

—  Je  crois  comprendre,  pensa-t-il  ;  Conception  m'ai- 
me, seulement  elle  veut  paraître  céder  à  l'impérieuse  vo- 
lonté de  son  père  en  m'épousant. 

Et  le  duc,  satisfait  de  cette  explication  qu'il  se  donnait 
à  lui  même,  et  qui,  du  reste,  devenait  plausible  du  mo- 
ment où  elle  prenait  pour  base  les  paroles  nébuleuses  de 
Zampa,  le  duc  prit  sur  le  plateau  la  seconde  lettre  que 
le  valet  lui  apportait. 

Cette  lettre  était  frappée  de  plusieurs  timbres  alle- 
mands et  russes,  et  le  duc  reconnut  à  l'instant  l'écriture 
du  vieux  colonel  de  Château-Mailly. 

Il  l'ouvrit  avec  empressement  et  lut  : 


«  Odessa 

a  Mon  cher  cousin, 

0  J'ai  écrit,  il  y  a  quelques  jours,  à  madame  la  com- 
tesse Artoff,  pour  lui  accuser  réception  de  sa  lettre,  et 
lui  annoncer  l'arrivée  de  son  courrier. 

a  Je  vous  écris  maintenant  à  vous  pour  vous  aviser  du 
départ  de  ce  même  courrier.  Il  est  parti  avant-hier  ma- 


^ 
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^vbs  trois  jours  de  repos,  et  il  vous  porte  ces  deux 

;,' auxquelles  vous  attachez  un  si  grand  prix.  Peut- 

même  sera-t-il  à  Paris  avant  ma  lettre,  et  n'aurez- 

■vous  à  me  répondre  que  pour  m' annoncer  son  arrivée.  » 

Suivaient  quelques  compliments  affectueux  et  quelques 
banalités. 
—  Parbleu  I  pensa  le  duc,  je  vais  envoyer  cette  lettre 
M.  de  Sallandrera.  Gela  lui  fera  prendre  patience. 
Et  il  mit  la  lettre  du  colonel  sous  enveloppe,  avec  les 
elques  lignes  suivantes  : 


-floro  f    «  Monsieur  le  duc,   ,^,.j  -^,,., 

«  Vous  verrez  d'après  la  lettre  ci-jointe,  que  les  pièces 
que  j'attends  avec  impatience  ne  peuvent  tarder  de  nous 
arriver-,  ce  soir  peut-être,  peut-être  dans  une  heure,  me 
sera-t-il  permis  de  vous  prouver  que  je  suis  Sallandrera 
comme  vous,  et  que  j*ai  quelque  titre  à  devenir  votre 
fils. 

et  Hommages  empressés  et  respectueux, 

a  Duc  de  Ghateau-Mailly.  » 

—  Monte  à  cheval,  et  porte  cette  lettre  à  l'hôtel  Sallan- 
drera, dit  le  duc. 

—  Dois-je  rapporter  la  réponse? 
— -  S'il  y  en  a  une. 

Zampa  sortit,  mais  il  revint  une  seconde  après  : 

—  Monsieur  le  duc,  dit-il,  a  demandé  un  cocher  de- 
puis deux  ou  trois  jours  déjà  ? 

—  Sans  doute,  puisque  John  s'en  va. 

—  Il  y  a  là,  dans  l'antichambre,  un  homme  qui  se  dit 
Anglais  et  cocher,  et  qui  voudrait  se  présenter  devant 
Monsieur. 

—  Fais  entrer. 

Zampa  se  plaça  sur  le  seuil  et  dit  : 

—  Entrez,  mon  brave  homme. 

11  laissa  le  cocher  pénétrer  chez  le  duc,  et  courut  por- 
ter sa  lettre. 
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Or,  ce  cocher  que  Zampa,  l'âme  damnée  de  Rocambole 
introduisait  ainsi  sans  défiance,  n'était  autre  que  maître 
Venture,  arrivé  de  la  veille,  et  qui  se  présentait  à  l'hôtel 
Château-Mailly  deux  heures  à  peine  après  avoir  lu,  à  la 
quatrième  page  d'un  journal,  l'annonce  faite  par  le  duc. 
Mais  ces  deux  heures  avaient  suffi  pour  métamorphoser 
complètement  Venture  et  lui  donner  la  tournure  d'un 
fils  d'Albion.  On  eût  dit  que  le  drôle  venait  pour  la  pre- 
mière fois  de  passer  la  Manche,  tant  il  était  Anglais  des 
pieds  à  la  tête  par  la  tournure,  le  costume  et  le  bara- 
gouin. 

Il  salua  le  duc  avec  la  dignité  particulière  aux  gens 
de  sa  profession,  —  profession  qui,  en  Angleterre,  est 
considérée  comme  affranchie  de  toute  domesticité,  —  et 
il  lui  tendit  un  volumineux  paquet  de  certificats  de  bonne 
conduite  délivrés  par  les  différents  maîtres  qu'il  avait 
servis,  et  accompagnés  d'un  passe-port  visé  par  l'ambas- 
sade française  à  Londres,  au  nom  d'Elward-John  Crampt, 
âgé  de  cinquante-sept  ans.  Le  duc  fut  satisfait  de  la  tour- 
nure et  de  la  bonne  mine  du  prétendu  cocher. 

—  Quel  est  votre  dernier  maître  ?  lui  demanda-t-il. 

—  Lord  H...,  du  Lancastre'shire,  répondit  Venture. 

—  Je  vais  vous  prendre  à  l'essai,  ajouta  M.  de  Châlcau- 
Mailly,  et  si  je  suis  content  de  vous,  vous  fixerez  vos  ap- 
pointements. 

—  Oh!  dit  le  faux  Anglais  avec  des  inflexions  de  voix 
qu'on  eût  juré  sortir  d'un  vrai  gosier  britannique,  moâ 
entrer  chez  milord,  parce  que  milord  avé  les  plus  beaux 
chevaux  de  Paris.  Artiste,  moa  1 

Le  duc  sonna.  Un  valet  de  pied  accourut. 
Le  cocher  arriva  peu  après. 

—  John,  lui  dit  le  duc,  vous  n'attendez  pour  me  qu' 
ter,  puisque  vous  retournez  en  Angleterre,  que  le  niu- 
ment  où  j'aurai  pu  Vous  remplacer.  Voilà  votre  succes- 
seur. Mettez-le  au  courant  de  mes  chevaux  et  demesh  ' 
bitudes,  après  vous  serez  libre. 

Les  deux  Anglais,  le  vrai  et  le  faux,  se  regardèrent 
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Mais  Venture  était  si  bien  transformé  que  John  no  soup- 
çonna pas  un  seul  instant  qu'il  avait  devant  lui  un  An- 
glais de  contrebande. 

—  Allez,  dit  le  duc. 

Et  comme  changer  de  costume  n'était  pas  même  un 
léger  accident  dans  la  vie  de  M.  de  Ghâteau-Mailly,  livré 
alors  à  des  préoccupations  bien  autrement  graves,  les 
deu^L  cochers  partis,  le  duc  se  mit  à  arpenter  sa  chambre 
à  coucher  de  long  en  large,  songeant  à  la  fois  à  l'arrivée 
prochaine  du  courrier,  à  la  lettre  étrange  de  Conception 
et  se  demandant  si  M.  de  Sallandrera  n'allait  pas  le  prier 
d'aller  le  voir  le  jour  même. 

Aller  à  l'hôtel  de  Sallandrera,  n'était-ce  pas  pour  lui 
déjà  le  bonheur? 

Pour  tromper  son  impatience,  le  duc  passa  une  veste 
de  chambre  et  descendit  pour  faire  une  visite  à  ses 
écuries. 

Il  y  trouva  son  ancien  et  son  nouveau  cocher.  Le  pre- 
mier î?î5^fl//mne  second  avec  la  solennité  de  rigueur; 
il  lui  présentait  les  palefreniers,  lui  montrait  les  chevaux, 
le  mettait  au  courant  des  prédilections  et  des  habitudes 
du  maître. 

Venture  paraissait  prendre  un, intérêt  extrême  à  cha- 
que détail,  même  le  plus  minime  ;  il  s'était  fait  une  bonne 
physionomie  à  la  fois  naïve  et  fine,  intelligente  et  honnête. 

M.  de  Château-Mai Uy  le  vit  entrer  dans  chaque  stalle, 
vérifier  les  chevaux  en  profond  connaisseur,  approuver 
parfois  les  observations  de  Tancien  cocher,  parfois  les 
discuter,  et  il  demeura  convaincu,  au  bout  d'un  quart 
d'heure  d'examen,  que  Venture  était  des  pieds  à  la  tête 
un  de  ces  hommes  de  cheval  comme  l'Angleterre  seule  en 
possède  dans  les  classes  inférieures. 

En  etfet,  le  sportman  français  a  sans  doute  toutes  les 
connaissances  pratiques  et  théoriques  que  possède  le 
sportman  anglais,  mais  le  cocher,  le  palefrenier  britan- 
nique ont  une  instruction  bien  p''^rement  solide,  en  hip- 
piatrique  et  en  équitation,  que  ics  Français  de  la  même 
classe. 

II.  46 
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—  Décidément,  pensa  le  duc,  je  crois  que  cet  homme 
sera  ime  excellente  acquisition. 

Et  comme  le  duc  parlait  fort  couramment  l'anglais,  il 
lia  conversation  avec  Venture. 

Venture  fit  des  prodiges  et  confirma  en  quelques  mi- 
nutes la  bonne  opinion  que  le  duc  avait  de  lui. 

Quelques  minutes  auparavant,  John,  le  cocher  qui 
partait,  avait  dit  à  son  successeur  ;  —  M.  le  duc  aime 
beaucoup  les  chevaux  et  il  s'y  intéresse  en  véritable 
artiste. '''^^^"*  ^'^" 

—  Tant  mieux,  avait  répondu  Venture, 

—  Souvent,  le  matin,  vous  le  verrez  descendre,  vous 
adresser  la  parole,  causer  avec  vous  une  heure  entière, 
comme  s'il  était  un  simple  écuyer  de  manège. 

—  Voici  qui  cadre  avec  mes  plans,  pensa  Venture,  et 
ce  ne  sera  peut-être  pas  toujours  de  chevaux  que  je  lui 
parlerai... 

Or,  c'était  peu  après  que  M.  de  Ghâteau-Mailly, 
comme  s'il  eût  voulu  confirmer  l'assertion  de  John,  était 
arrivé  aux  écuries  et  avait  adressé  la  parole  à  Venture. 
Ils  causaient  depuis  dix  minutes  lorsque  le  pas  d'un  che- 
val se  lit  entendre  dans  la  cour. 

Soudain  la  physionomie  du  duc  s'altéra  ,  il  devint 
pâle  et  ne  put  maîtriser  une  subite  émotion  .  C'était 
Zampa  qui  revenait  de  l'hôtel  Sallandreia,  et  'e  duc,  de 
pâle  qu'il  était,  devint  pourpre  en  voyant  le  val-^r  inpitre 
pied  à  terre. 

Zampa  avait  une  lettre  à  la  main. 

—  Oh!  oh  1  pensa  Venture,  qui  l'observait  du  coin  do 
l'œil,  voici  des  nouvelles  de  l'intrigue  Uocambole  et  ( 
Attention  1 

(     Et  le  nouveau  cocher  se  retira  respectueusement  ;i 
[l'écart,  tandis  que  M.  de  Ghâteau-Mailiy,  dontréuioliun 
allait  croissant,  brisait  le  cachet  de  la  lettre  ; 

«  Mon  cher  duc,  disait  M.  de  Sallandrcra,  voulcz-Vd 
venir  ce  soir  nous  faire  l'honneur  de  dîner  avec  non 
Nous  serons  seuls  —  en  famille,  —  puisque  <]  '-•  i  '—    u 
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le  colonel  de  Château-Mail ly,  votre  cousin,  persiste  à 
soutenir  nos  liens  de  parenté.  Nous  avons  à  causer  lon- 
guement, pour  le  cas  plus  que  probable,  à  présent,  où 
nous  aurions  les  deux  pièces  dont  on  vous  annonce  le 
départ  d*Odessa. 

«  A  vous. 

! 
Duc  DE  Sallandrera.  . .  »  \^ 

Le  duc  de  Château-Mailly  quitta  brusquement  ses 
écuries  et  remonta  s'enfermer  dans  son  cabinet  pour  y 
maîtriser  son  émotion  et  sa  joie. 

Maintenant,  avant  d'aller  plus  loin,  disons  ce  qui  s'é- 
tait passé  la  veille,  afin  d'expliquer  la  lettre  qui  parais- 
sait venir  de  mademoiselle  de  Sallandrera,  et  que 
Zampa  avait  commentée  d'une  façon  plus  bizarre  encore. 


LXXV 


Le  lendemain  de  sa  deuxième  entrevue  avec  made- 
moiselle Conception  de  Sallandrera,  entrevue  dans  la- 
quelle le  faux  marquis  de  Chamery  s'était  indigné  d'a- 
bord contre  le  duc,  puis  contre  Zampa,  et  avait  fini  par 
hocher  la  tête  et  prétendre  que  le  duc  était  calomnié, 
qu'il  était  incapable  d'ourdir  une  si  odieuse  machina- 
tion, —  entrevue  enfin  qu'il  avait  terminée  en  proposant 
de  se  retirer  ;  —  le  lendemain,  disons-nous,  Rocam- 
bole  était  assis  sur  le  pied  du  lit  de  sir  Williams. 

—  Mon  bon  oncle,  disait-il,  j'avoue  que  tu  es  réelle- 
ment un  homme  de  génie. 

L'aveugle  se  prit  à  sourire. 

—  Mais  d'un  génie  obscur. .. 
L'aveugle  fit  un  mouvement. 

—  Depuis  un  mois,  tu  me  fais  agir  comme  une  véri- 
table marionnette.  J'exécute  ce  que  tu  ordonnes,  je  dis  ce 
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que  tu  me  souffles,  et,  je  l'avoue  à  ma  honte,  je  ne  com 
prends  absolument  rien  à  tout  cela. 

Sir  Willams  sourit  de  nouveau,  prit  son  ardoise  et 
écrivit  :  —  Puisque  tes  atîaires  n'en  vont  pas  plus  mal, 
de  quoi  te  plains-tu  ? 

—  C'est  juste. 

—  Don  José  est  mort,  les  deux  pièces  sont  en  notre 
pouvoir;  jusqu'à  présent  tout  va  bien. 

—  Mais,  mon  oncle,  pourrais-tu  me  dire  pourquoi  tu 
m'a  dicté  cette  lettre  que  je  dois  écrire  comme  si  elle  ve- 
nait de  Conception,  et  que  M.  de  Ghâteau-Mailly  recevra 
demain  matin  à  son  petit  lever  ? 

Rocambole  parlait  de  cette  lettre  que,  le  lendemain  en 
effet,  Zampa  remit  à  son  maître ,  et  qui  plongea  celui-ci 
dans  une  si  grande  stupéfaction;  stupéfaction  qui,  on  l'a 
vu  déjà,  diminua  sensiblement  par  les  explications  men- 
songères du  valet  de  chambre. 

Sir  Williams  écrivit  :  —  Le  duc  de  Chàteau-Mailly 
produisant  les  deux  pièces  qui  établissent  sa  mystérieuse 
origine,  était  pour  M.  de  Sallandrera  un  gendre  irrésis- 
tible. 

Mais  le  duc  de  Château-Mailly  arrivant  à  prouver  que 
ces  pièces  ont  été  volées  ou  perdues,  et  corroborant  ses 
assertions  de  Tattestation  fort  honorable  de  son  parent, 
est  encore  un  gendre  assez  sérieux  pour  qu'il  soit  néces- 
saire de  compter  avec  lui.  Il  a  cinq  ou  six  cent  mille 
livres  de  rente,  et,  ne  fût-il  pas  Sallandrera,  le  duc  re- 
nonçant à  trouver  un  homme  de  son  nom,  serait  encore 
très-flatté  de  son  alliance. 

—  Tiens  !  c'est  fort  juste  encore ,  cela. 

—  Or,  poursuivit  l'ardoise  de  sir  Williams,  poni 
nous  débarrasser  complètement  de  M.  de  Chàteau-Mailly, 
il  est  donc  nécessaire  de  le  perdre  tout-à-fait  dans  re- 
prit du  duc  de  Sallandrera ,  et  surtout  de  mademoisell<; 
Conception. 

—  Fameux  !  mon  oncle. 

—  C'est  pour  cela  que  je  t'ai  fait  écrire  cette  phrase 
dans  cette  lettre  où  tu  imites  si  bien  l'écriture  allongée 
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t  menue  de  Conception  ;  «  Peut-être  même  un  jour, 
a  vous  demanderai-je  par  lettre  une  entrevue ,  seule  à 
seul.  Vous  viendrez,  et  si  nous  sommes  seuls  en  appa- 
rence, il  y  aura,  en  réalité,  des  yeux  et  des  oreilles  qui 
«  nous  épierons,  etc. 

«  Qui  sait,  même?  j'irai  peut-être  jusqu'à  vous  dire 
«  que  vous  avez  imaginé  avec  la  comtesse  Artoff  cette 
«  histoire  de  mystérieuse  et  invraisemblable  généalogie, 
<.•  que  les  pièces  que  vous  attendez  ou  que  vous  aurez 
((  produites  déjà  sont  fausses...  souriez,  répondez  d'une 
a  façon  évasive...  » 

—  Boni  dit  Rocambole,  je  me  souviens,  mais  je  ne 
comprends  pas  encore. 

—  Eh  bien  !  dit  sir  Williams ,  ce  soir ,  puisque  tu  re- 
tournes chez  Conception,  je  te  ferai  ta  leçon,  et  tu  com- 
prendras. 

—  Quel  homme  !  murmura  Rocambole,  il  garde  tou- 
jours son  dernier  mot. 

—  Celui  qui  le  dit  d'avance  est  un  niais  et  compromet 
l'avenir,  répliqua  le  crayon  de  sir  Williams. 

Puis, après  un  moment  de  réflexion,  il  écrivit  encore  : 
—  Tu  n'as  pas  encore  fait  de  visite  officielle  à  M.  le  duc 
de  Sallandrera,  depuis  son  retour  ? 

—  Non,  mon  oncle. 

—  C'est  aujourd'hui  jeudi,  son  jour  de  réception  d'au- 
trefois ,  il  faut  y  aller. 

—  Pourquoi  ? 

—  D'abord  parce  qu'il  est  bon  qu'il  ne  t'oublie  pas. 

—  Et. ensuite?.. 

—  Tu  vas  voir. 

—  Bon  !  nous  rentrons  dans  l'intrigue. 

—  Tout-à-fait.  Conception  ne  t'a-t-elle  pas  dit  que  son 
père  avait  le  projet  de  s'étourdir  de  la  douleur  que  lui  a 
causée  la  mort  de  son  cher  don  José  en  se  jetant  dans  les 
affaires  industrielles  ? 

—  Oui ,  certes. 

—  Et  qu'il  était  sur  le  point  d'acquérir  les  hauts  four- 
neaux et  les  minières  de  L...,  en  Franche-Comté  ? 

16, 
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-~  Prédsêmenf.  Son  notaire  lui  conseille  cette  acqui- 
sition. 

-7  Ton  beau-frère  ,  le  vicomte  Fabien  d'Asmolles  ,  ne 
possède-t-il  pas ,  à  deux  lieues  de  ces  mines ,  une  pro- 
priété? 

—  Oui,  le  château  du  Haut  Pas. 

—  Et  ne  veut-il  pas  le  vendre  ? 

—  C'est  encore  vrai. 

—Eh  bien!  dit  sir  Williams  ,  fais-toi  le  négociateur 
de  cette  affaire,  et  propose  à  M.  de  Sallandrera  de  l'aller 
visiter  avec  Fabien  la  semaine  prochaine. 

—  Tu  tiens  donc  à  ce  que  le  duc  achète  le  Haut-Pas? 

—  Non ,  je  tiens  à  ce  qu'il  quitte  Paris  pendant  huit 
jours. 

—  Pourquoi? 

—  Tu  le  sauras  plus  tard. 

—  Mon  oncle,  murmura  Rocambole»  tu  es  décidément 
mystérieux  et  muet  comme  le  destin. 

—  Et  comme  lui  je  suis  aveugle,  écrivit  sir  Williams 
en  souriant,  car  il  était  en  assez  belle  humeur  ce  jour-là 
pour  railler  ses  propres  infirmités. 

Rocambole  causa  quelques  minutes  encore  avec  son 
horrible  conseiller  et  descendit  chez  Fabien. 

—  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  veux- tu  faire  à  la  fois  une 
bonne  action  et  une  bonne  affaire?...  La  bonne  action 
me  concerne...  La  bonne  affaire  est  pour  toi. 

—  Voyons,  tu  m'intrigues. 

—  J'ai  toujours  ouï  dire,  continua  Rocambole  que  le 
meilleur  moyen  de  séduire  les  hommes  est  de  les  prendre 
d'abord  par  leur  propre  intérêt. 

—  Ah!  fi!  dit  Fabien. 

—  Donc,  laisse-moi  commencer  par  l'affaire.  Tu  veux 
vendre  le  Haut-Pas  ?  l 

—  Si  je  peux;  c'est  une  propriété  qui  me  ruine  en  ré- 
parations et  ne  me  rapporte  rien. 

—  Combien  l'estim es-tu? 

—  Deux  cent  mille  francs. 

—  Si  je  t'en  trouvais  deux  cent  cinquante  mille  ?... 
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—  Ah  çà,  dit  le  vicomte  en  regardant  attentivement 
Rocambole,  est-ce  que  tu  te  fais  courtier  de  bande  noire  ? 

—  Nullement. 

—  As-tu  acheté  un  office  de  notaire  ? 

—  Pas  davantage. 

—  Alors,  explique-toi. 

—  Tout  à  l'heure.  Laisse-moi  maintenant  te  parler  de 
h  bonne  action  que  tu  peux  accomplir  vis-à-vis  de  moi. 

—  Parle,  infortuné,  dit  Fabien  en  riant. 

—  Je  t'ai  longtemps  caché  mes  petites  ambitions  et  les 
secrets  de  mon  cœur... 

—  C'est  vrai. 

—  Mais  comme  tu  as  fini  par  les  deviner,  autant  vaut 
s'en  ouvrir  franchement  avec  toi. 

—  C'est-à-dire  que  tu  vas  me  parler  de  mademoiselle 
de  Sallandrera? 

—  Précisément. 

—  Eh  bien  î  où  en  es-tu? 

—  Je  crois  qu'elle  m'aime...  fit  Rocambole  avec  une 
fatuité  pleine  de  modestie. 

—  Peste  î 

—  Et  si  une  bonne  occasion  d'être  en  relations  sui- 
vies d'afTaires  avec  le  duc  se  présentait,  peut-être  que... 

—  Est-ce  que  tu  voudrais  lui  vendre  mon  castel  du 
Haut-Pas? 

—  Tu  devines. 

—  Quelle  drôle  d'idée  î 

^    —  Nullement.  Le  duc  veut  acheter  les  minières  et  les 
usines  de  L... 

—  Ah!  c'est  différent. 

—  Et  si  tu  veux  me  charger  de  la  négociation... 

—  Très- volontiers,  dit  le  vicomte.  Mais,  ajouta-t-il  en 
riant,  ne  viens-tu  pas  de  m'en  offrir,  pour  le  compte  du 
duc,  deux  cent  cinquante  mille  francs,  alors  que  mes 
prétentions  ne  s'élèvent  qu'à  deux  cent  mille  ? 

—  Tu  aurais  pu  me  refuser. 

—  Mais  enfin,  en  gendre  futur  de  M.  de  Sallandrera,  tu 
ne  me  parais  pas  songer  beaucoup  à  tes  propfes  intérêts. 
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—  Oh!  dit  Rocambole  avec  le  laisser-allei*  d'un  véri- 
table grand  seigneur,  je  n'y  regarde  pas  de  si  près  avec 
mes  amis. 

Le  vicomte  se  prit  à  rire. 

—  Adieu,  ajouta  Rocambole,  je  vais  de  ce  pas  chez  le 
duc,  muni  de  tes  pleins-pouvoirs. 

—  Bojjnc  chance i  souhaita  Fabien. 

Nous  ne  suivrons  point  Rocambole  chez  M.  de  Sallan- 
drera;  mais  nous  allons  le  retrouver  à  douze  heures  de 
distance,  c'est-à-dire  vers  minuit,  dans  l'atelier  de  made- 
moiselle Conception  où  il  venait  d'être  introduit,  comme 
à  l'ordinaire,  par  le  négrillon  ;  et  nous  allons  savoir,  par 
sa  conversation  avec  la  jeune,  tille  le  résultat  de  son  en- 
trevue avec  le  duc. 

Conception  avait  attendu  l'heure  du  rendez-vous^  en 
proie  à  une  anxiété  diiEûcile  à  peindre. 

Rocambole,  en  entrant,  lui  prit  la  main  et  sentit  que 
cette  main  tremblait.  Le  faux  marquis,  inspiré  sans  doute 
par  les  sages  conseils  de  sir  Williams,  s'était  fait  le  vi- 
sage solennel  et  triste  d'un  homme  qui  a  pris  une  hé- 
roïque et  douloureuse  résolution.  Il  avait  à  la  main  un 
petit  paquet.  Ce  paquet  n'était  autre  que  les  lettres  de  la 
jeune  fille. 

Il  s'assit  auprès  d'elle  et  lui  dit  :  —  Vous  dépeindre  ce 
que  j'ai  souffert  de  torture  sans  nom,  mademoiselle,  de- 
puis vingt-quatre  heures,  est  chose  impossible,  mais  je 
me  sens  du  courage,  et  notre  dernière...  entrevue... 

—  La  dernière  !  s'écria  Conception,  que  dites- vous 
donc,  mon  Dieu? 

Un  triste  sourire,  le  sourire  de  l'homme  résigné  à  mon  - 
rir,  vint  aux  lèvres  de  Rocambole. 

—  Mademoiselle,  dit-il,  de  notre  conversation  ' 
pendre  la  portée  de  ce  mot. 

—  Mais  que  dites-vous  donc?  expliquez-vous  !  lit-oilo 
avec  véhémence. 

—  Conception,  reprit-il,  toujours  grave  et  triste,  nous 
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sommes  à  l'heure,  je  crois,  où  il  nous  convient  d'envisa- 
ger les  choses  froidement. . . 

—  Froidement!  oh!  quel  mot  !... 

—  Ecoutez-moi,  Conception,  et  permettez-moi  de  réca- 
pituler brièvement  le  passé. 

Elle  fit  un  signe  d'assentiment. 

—  Quand  vous  m'avez  appelé,  poursuivit-il,  lorsque 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  vous  confier  à  moi  et  de 
me  demander  ma  protection,  vous  étiez  sur  le  point  de, 
tomber  au  pouvoir  d'un  misérable  dont  vous  ne  pouviez, 
hélas  !  révéler  l'infamie  sans  briser  le  cœur  du  duc  votre 
père... 

—  Vous  avez  été  généreux  et  bon,  murmura  la  jeune 
fille  avec  âme,  et  vous  m'avez  sauvée... 

—  J'ai  osé  me  substituer  à  la  Providence  vengeresse,  et 
au  lieu  de  me  punir,  Dieu  a  été  pour  moi. 

Rocambole  prononça  ces  derniers  mots  avec  la  solen- 
nité du  juge. 

Il  poursuivit  :  —  J'ai  frappé  don  José  parce  que  don 
José  était  un  misérable,  parce  qu'il  était  impossible  que 
don  José  fût  jamais  votre  époux.  Mais  à  présent.  Con- 
ception, votre  situation  n'est  plus  la  même,  et  vous 
devez  ,  avant  tout ,  une  complète  obéissance  à  votre 
père. 

—  Mon  Dieu!  fit  Conception  avec  douleur. 

—  Le  duc  de  Sallandrera  a  raison,  continua  Rocam- 
bole, de  vouloir  perpétuer  sa  race  ;  c'est  une  grande  ej. 
noble  pensée  qui  a  longtemps  été  l'inspiration  vivifiante' 
la  croyance  sacrée  de  l'aristocratie.  Si  réellement,  M.  le 
duc  de  Château-IMailly  est  le  fils  mystérieux  des  Sallan- 
drera d'uu  autre  âge,  il  faut  l'épouser,  mademoiselle,  il 
faut  obéir  àvotre  père.  Et  c'est  en  prévision,  hélas  !... 
acheva  Rocambole  avec  une  émotion  du  meilleur  effet, 
que  je  vous  ai  rapporté  vos  lettres. 

—  Gardez-les,  dit  Conception.  Dussiez-vous  les  brûler, 
je  ne  les  reprendrai  pas  ! 

—  Je  les  brûlerai  le  jour  où  vous  serez  duchesse  de 
Château- Mailly-Sallandrera. 
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—  Maïs  cet  homme  a  menti,  cet  homme  ment  !  s'écria 
Conception. 

—  Qu'en  savez-vous? 

—  Ne  vous  ai-je  pas  dit  hier... 

—  Oui...  des  propos  de  valet. 

—  Oh!  cet  homme  était  sincère... 
Rocambole  parut  réfléchir  un  moment. 

—  Eh  bien!  dit-il,  si  le  duc  a  menti,  nous  le  verrons 
bien... 

—  Gomment? 

—  Il  ne  pourra  produire  les  lettres  qui  attestent  cette 
prétendue  origine. 

—  Et  s'il  se  procure  des  pièces  fausses,  s'il  fait  fabri- 
quer de  prétendus  vieux  parchemins  ? 

—  Oh!  infamie!... 

Et  comme  Conception  se  taisait,  Rocambole  parut  obéir 
à  une  inspiration  soudaine  et  il  lui  prit  la  main. 

—  Ecoutez,  dit-il,  m'aimez-vous? 

—  Oh  !  pouvez- vous  le  demander 

—  Avez-vous  foi  en  moi  ? 

—  Oui. 

—  Si  je  vous  donne  un  conseil,  le  suivrez- vous  ? 

—  Oui,  parlez,  j'obéirai. 

—  Ah  I  dit  Rocambole,  c'est  qu'il  faut  que  vous  ayez  du 
courage... 

—  J'en  aurai. 

—  Que  vous  osiez  tenir  tête  un  moment  au  duc  votre 
père... 

—  Je  Toserai. 

—  Eh  bien!  demain,  allez  voir  votre  père,  et  dites-lui 
ceci  :  «  Leduc  de  Château-Mailly  ment  comme  un  im- 
posteur, et  je  veux  vous  en  donner  la  preuve.  »  Votre 
père  se  récriera.  Alors,  insistez  et  obtenez  de  lui  qu'il 
vous  permette  d'entretenir  quelques  minutes,  seule  à 
seul,  le  duc  de  Château-Mailly. 

Rocambole,  en  prononçant  ces  derniers  mots,  se  leva 
et  alla  ouvrir  une  porte  vitrée  donnant  dans  un  cabinet 
de  toilette,  lequel  communiquait  avec  un  corridor. 
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Puis  il  revint  auprès  de  Conception  étonnée. 

—  Tenez,  dit-il,  le  duc  de  Château-Mailly  viendra  ici, 
vous  le  ferez  asseoir  là,  à  cette  place  où  j'étais,  et  vous 
obtiendrez  que  votre  père  se  cache  dans  ce  cabinet,  d'où 
il  pourra  tout  entendre  et  ne  pas  perdre  un  seul  instant 
de  vue  la  physionomie  de  M.  de  Château-Mailly. 

—  Et  alors?... 

—  Alors,  adressez-vous  au  duc  comme  à  un  galant 
homme ,  dites-lui  que  vous  ne  l'aimez  pas,  que  vous  ne 
pouvez  Taimer,  que  votre  cœur  ne  vous  appartient  plus  ; 
et  puis  allez  plus  loin  encore,  et  dites-lui  :  «  Tenez, 
monsieur  le  duc,  je  sais  votre  amour  depuis  longtemps 
et  je  vous  crois  capable  de  tout  pour  obtenir  ma  main... 
Eh  bien  !  soyez  franc  avec  moi,  avouez  que  cette  histoire 
d'origine  mystérieuse  est  de  l'invention  de  la  comtesse 
Artoff.  » 

—  Oh!...  interrompit  Conception,  oserai-je  donc  ja- 
mais ? 

—  Il  faut  oser,  mademoiselle.  Peut-être  le  duc  niera- 
t  il  effrontément;  mais  il  se  troublera  bien  certaine- 
ment assez  pour  que  votre  père  sente  le  doute  pénétrer 
en  lui. 

—  Ah!  s'écria  Conception,  vous  avez  là  une  inspira- 
tion du  ciel. 

—  L'inspiration  de  l'homme  qui  aime,  murmura  Ro- 
cambole.  Et  vous  oserez»  n'est-ce  pas  ? 

—  Je  vous  le  jure. 
Quand  ? 

—  Demain.  J'écrirai  au  duc  après  avoir  vu  mon  père. 
Les  deux  amants  causèrent  quelques  minutes  encore, 

puis  Ilocambole  ajouta  :  —  Vous  savez  que  j'ai  vu  votre 
père  aujourd'hui.  Je  lui  ai  parlé  du  Haut-Pas,  un  château 
qui  appartient  au  vicomte  d'Asmolles,  mon  beau-frère, 
et  que  ce  dernier  veut  vendre. 

—  Mon  père  nous  en  a  parlé  à  d  îner  ;  il  a  même  l'in- 
tention d'aller  le  visiter. 

—  Eh  bien  !  tâchez  d'être  du  voyage, 

—  Pourquoi  ? 
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—  Je  ne  sais  :  mais  il  me  semble  que  ce  serait  heureux 
pour  nous.-J"ai  des  pressentiments. 

—  J'en  serai,  dit  Conception,  je  vous  le  promets. 

Une  heure  après,  M.  le  marquis  de  Chamery  rentrait 
fort  paisiblement  chez  lui,  et,   le  lendemain,  il  se  trou- 
vait rue  de  Suresnes,  affublé  de  sa  perruque  blonde  et  d 
sa  polonaise  à  brandebourgs,  pour  y  attendre  Zampa. 

Zampa  arriva  porteur  de  la  lettre  de  M.  de  Châtcau- 
Mailly  au  duc  de  Sallandrera. 

Rocambole  la  décacheta,  en  prit  connaissance,  la  reca- 
cheta ensuite,  et  dit  au  valet  :  — Tu  me  rapporteras  la  ré- 
ponse. 

Zampa  alla,  et  revint  une  heure  après,  porteur  de  Tin- 
vitation  à  dîner  de  II.  de  Sallandrera  au  duc  de  Ghdteau- 
Mailly. 

—  Parfait,  murmura  Rocambole. 
Et  il  écrivit  le  billet  suivant  : 

a  Je  vous  ai  écrit  il  y  a  quelques  heures,  mon  ami, 
pour  vous  prévenir  du  rôle  étrange  que  j'attends  de  vo- 
tre dévouement. 

«  Les  événements  marchent  et  se  précipitent,  et  voici 
que  c'est  pour  ce  soir.  Vous  recevrez  bientôt  un  billet 
officiel  de  moi,  billet  froid  en  quatre  lignes  et  dans  le- 
quel je  ne  vous  dirai  pas,  comme  ici,  que  je  vous  aime... 
îlais  ne  vous  alarmez  pas  et  obéissez-moi,  il  le  faut  I 

«  L'avenir  en  dépend/ 

a  Surtout  à  une  question  directe,  touchant  les  lettres 
que  vous  attendez  de  Russie,  répondez  d'une  façon  éva- 
sive. 

«  Un  jour  vous  saurez  pourquoi  ie  vous  impose  cette 
condition  plus  que  bizarre. 

«  A  vous  toujours  et  partout.  » 

Et  Rocambole  plia  le  billet,  le  ferma  avec  un  siniplo 
pain  à  cacheter  et  le  remit  à  Zampa, 

—  Allons,  décidément,  se  dit-il,  tout  marche  assez  bica 
jusqu'à  présent,  et  sir  Williams  est  un  homme  de  quel- 
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qiie  imagination,  il  faut  en  convenir,  Conception  m'aime, 
les  papiers  sont  en  ma  possession,  le  duc  va  se  couler 
dans  l'esprit  du  beau-père.  Tout  marche  I  Une  seule 
chose  m'inquiète... 

Rocambole  fronça  le  sourcil  et  ajouta  :  —  Je  suis  allé 
trois  fois  à  la  poste  restante,  rien  1  Venture  n'est-il  pas 
encore  de  retour,  ou  bien  le  drôle  aurait-il  décacheté  la 
lettre?  Si  cela  était,  je  ne  répondrais  plus  de  rien,  et 
décidément  il  faudrait  convenir  que  sir  Williams  est  né 
sous  une  sinistre  étoile,  et  qu'au  dernier  moment  une 
pierre  d'achoppement  quelconque  vient  toujours  chan- 
ger le  triomphe  en  défaite. 

Et  Rocambole  sentit  l'inquiétude  le  gagner  de  plus  en 
plus. 

LXXVI 


Quelques  minutes  après  le  départ  de  Zampa  de  l'hôtel 
d  Sallandrera,  le  duc,  qui  avait  lu  fort  attentivement  la 
lettre  du  colonel  de  Ghâteau-Mailly  à  son  parent,  vit 
entrer  Conception  dans  son  cabinet. 

La  jeune  fille  était  un  peu  pale,  mais  sa  démarche  était 
assurée,  et  son  regard  s'arrêta  sans  hésitation  sur  le  vi- 
sage du  duc. 

—  Bonjour,  mon  enfant,  lui  dit  ce  dernier.  "Vous  venez 
à  propos.  J'allais  vous  faire  demander. 

—  Vous  désiriez  me  voir,  mon  père  ? 

—  Oui. 

—  Moi  aussi,  dit  Conception. 

—  Mon  Dieu  1  fit  le  duc,  comme  vous  avez  Taîr  solenne' 
mademoiselle  ! 

—  C'est  que  j'attache  une  grande  importance  à  l'entre- 
tien que  je  souhaite  avoir  avec  vous,  répondit  Conception. 

—  Ah  1...  fit  le  duc  en  souiiant,  mais  c'est  tout  à  fait 
le  ton  d'un  ambassadeur. 

■  Conception  s'assit. 
—  Mais  auparavant,  mon  père,  dit-elle,  seriez-vous  assez 
II.  17 
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bon  pour  m'apprendre  dans  quel  but  vous  désiriez  me  voir  ? 

—  Oui,  certes. 

—  Je  vous  écoute,  mon  père. 

^—  Conception,  mon  enfant,  reprit  le  duc,  je  veux  vous 
parler  de  votre  mariage. 
Conception  tressaillit";  mais  elle  répliqua  sans  hésiter  : 
■  —  Moi  aussi,  mon  père. 

—  Je  voulais  vous  dire,  continua  le  duc,  que  j'avais 
prié  à  diner  M.  le  duc  de  Ghâteau-Mailly. 

—  Je  venais  précisément  vous  prier  de  le  faire,  mon  père. 
Le  duc  parut  étonné. 

Conception  reprit  :  —  Je  vous  aime  plus  que  tout  au 
monde,  mon  père,  et  j'aurai  toujours  une  grande  sou- 
mission à  votre  volonté. 

Elle  prononça  ces  mots  avec  une  émotion  qui  fit  tres- 
saillir le  duc. 

—  Mon  Dieu  I  fit-il,  que  voulez- vous  donc  dire,  mon 
enfant  ? 

—  Mon  père,  continua  la  jeune  Espagnole,  vous  êtes 
un  vrai  hidalgo,  et  la  pensée  de  transmettre  votre  nom 
et  vos  armes  à  un  homme  ayant  le  droit  de  les  porter, 
est  trop  noble  pour  que  j'ose  vous  présenter  des  obi^cr- 
vations.  Mais  si  M.  de  Ghâteau-Mailly  ne  vous  prouve- 
I)as  son  origine... 

—  Il  me  la  prouvera,  dit  le  duc  ;  voyez  cette  lettre, 
ma  iille. 

11  tendit  à  Conception  la  lettre  que  M.  de  Chdteau-Mail- 

ly  avait  reçue,  le  matin  même,  de  son  parent  le  colonel. 

Conception  la  lut  et  la  rendit  froidement  à  son  père. 

—  Ceci  est  clair,  dit  le  duc. 

—  Mon  père,  reprit  Conception,  si  M.  de  Châ{^.i 
Mailly  est  réellement  de  la  race  des  Sallandrera,  si  : 
papiers  qu'il  produira  à  l'appui  sont  réellement  au  tin 
tiques... 

—  Mais,  interrompit  le  duc,  vous  paraissez  en  don!  r 

—  Oui,  mon  père... 

—  Vous  êtes  folle... 

—  Peut-être... 
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—  Et  à  moins  que  le  duc  ne  le  soit  pareillement.. . 

—  Mon  père,  dit  Conception  avec  une  véhémence  su- 
iiite,  le  duc  de  Ghâteau-Mailly  est  un  imposteur! 

Le  duc  recula  abasourdi. 

—  Je  ne  sais  si  je  suis  folle,  mais  ce  que  je  sais  c'est 
que  la  comtesse  Artofî,  cette  femme  perdue»  au  repentir 
de  laquelle  tout  le  monde  avait  cru,  a  imaginé  avec 
M.  de  Gliâteau-Mailly  cette  histoire  de  papiers. 

—  Ah  !  par  exemple  1  s'écria  M.  de  Sallandrera,  une  pa- 
reille infamie... 

—  Peut  être  pourrai-je  vous  en  donner  la  preuve. 

—  Vous,  ma  fille  ? 

—  Moi,  mon  père.  Je  ne  sais  si  M.  de  Ghâteau-Mailly 
produira  les  deux  pièces  dont  il  parle,  et  qui,  il  me  sem- 
ble, se  font  attendre  bien  longtemps,  mais  j'ai  la  convic- 
tion qu'elles  sont  fausses... 

Et  Conception  prononça  ces  mots  avec  un  accent  de 
persuasion  qui  émut  fort  le  duc. 

—  Mon  père,  poursuivit-elle,  vous  me  voyez  à  vos  pieds, 
implorant  justice...  Et  Conception  se  mit  à  genoux. 

Mais  le  duc  la  releva  aussitôt. 

—  Parle,  mon  enfant,  lui  dit-il  avec  un  élan  de  ten- 
dresse, ne  suis-je  pas  ton  père,  ton  père  qui  t'aime  ? 

—  Eh  bien,  dit  Conception,  il  est  un  secret  que  je  ne 
puis  vous  révéler,  car  ce  secret  n'est  pas  à  moi,  mais  je 
vous  supplie  de  croire  à  mes  paroles  :  le  duc  deChàteau- 
Mailly  est  un  ambitieux  et  un  imposteur  î 

—  Mais  s'écria  le  duc,  tu  le  hais  donc  cet  homme  que 
je  te  destinais  pour  époux  ? 

—  Oui,  si  ce  que  je  crois  est  vrai;  —  non,  si  j'ai  éti'' 
trompée.  Et  dans  ce  cas,  murmura  Conception,  je  serai 
sa  femme,  si  vous  le  désirez,  mon  père. 

Les  paroles  do  la  jeime  fille  bouleversaient  complète- 
ment la  manière  de  voir  de  M.  de  Sallandrera.  Il  avait 
bien  été  un  moment  ébranlé  dans  ses  convictions  par  le 
récit  de  la  baronne  de  Saint-Maxence,  le  rapprochement 
établi  entre  la  non  réception  de  la  lettre  que  la  comtesse 
Artoff  lui  avait  adressée  et  la  destruction,  par  le  feu,  du 
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mémoire  que  le  colonel  de  Ghâteau-Mailly  avait  envoyé 
à  son  parent.  Mais  la  lettre  de  ce  dernier  arrivée  le  ma- 
tin, lettre  portant  le  timbre  d'Odessa  et  ceux  des  dillé- 
rents  bureaux  de  poste  où  elle  avait  séjourné  dans  son 
long  parcours,  était  venue  raifermir  toutes  ses  croyances. 

—  Prenez  garde,  ma  fille,  dit-il  enfin.  Songez  que  M. 
le  duc  de  Ghâteau-Mailly  a  la  réputation  d'un  galant 
homme. 

—  Les  réputations  sont  parfois  menteuses,  mon  père, 
répondit  Conception. 

L'accent  de  la  jeune  fille  était  si  ferme,  si  convaincu 
que  M.  de  Sallandrera  finit  par  s'écrier  :  —  Mais  prou- 
vez- moi  donc  ca^ue  vous  avancez,  mademoiselle. 

—  J'espère  vous  le  prouver. 

—  Gomment  ? 

—  Vous  connaissez  mon  atelier  de  peinture  ? 

—  Oui. 

—  Vous  savez  qu'il  existe  à  côté  un  cabinet  dont  la 
porte  est  masquée  par  une  tapisserie  des  Gobelins  ? 

—  Parfaitement. 

—  Ce  cabinet  correspond  avec  un  couloir  qui  rejoint 
l'escalier. 

—  Je  le  sais;  où  voulez-vous  en  venir? 

—  Mon  père,  dit  gravement  Gonception,  un  homme 
peut  mentir  effrontément  à  un  homme  comme  le  duc 
vous  a  menti,  mais  il  n'a  point  la  même  assurance  en 
présence  d'une  femme,  quand  cette  femme  est  celle  qu'il 
aime  ou  prétend  aimer. 

—  Le  duc  vous  aime,  mon  enfant. 

—  Soit,  je  veux  le  croire. 

—  Et  vous  devez  bien  penser  que  sa  fortune  person- 
nelle le  met  à  l'abri... 

—  Mon  père,  interrompit  Gonception,  vous  né  refuseriv. 
pas  à  votre  enfant  de  vous  prêter  au  seul  moyen  qu'ello 
ait  peut-être  de  vous  prouver  ce  qu'elle  avance  ? 

—  Soit,  expliquez  vous. 

—  Il  faut  que  vous  invitiez  le  duc  à  venir  ici , 

—  C'est  fait,  il  dîne  avec  nous. 


Aujourd'hui? 
Aujourd'hui  même. 

—  C'est  bien,  dit  Conception.  Après  le  dîner,  j'inviterai 
le  duc  à  venir  voir  mes  tableaux,  je  le  ferai  monter  dans 
mon  atelier.  Alors.. . . 

'Conception  s'arrêta. 

-Alors?  fit  le  duc. 

-Vous,  mon  père,  vous  monterez  par  Tescalier  dé- 
robé, vous  entrerez  dans  le  cabinet  et  vous  vous  y  ca- 
cherez. 

—  Ah  !  ma  fille,  c'est  là  un  subterfuge  indigne  de 
gens  comme  nous  ! 

-T-  En  ce  cas,  mon  père,  répondit  froidement  Concep- 
tion, je  retire  tout  ce  que  j*ai  avancé.  M.  de  Château- 
Mailly  est  un  galant  homme  et  je  suis  prête  à  l'épouser. 

Il  y  avait  une  telle  amertume  railleuse,  un  tel  déses- 
poir dans  les  paroles  de  Conception  que  M.  de  Sallan- 
drera  en  fut  ému. 

—  Soit,  dit-il,  je  ferai  ce  que  vous  voudrez. 

—  Oh!  ce  n'est  pas  tout,  mon  père. 

—  Voyons,  fit  le  duc,  dominé  malgré  lui  par  l'insis- 
tance de  la  jeune  fille. 

—  Il  me  faut  votre  parole,  mon  père,  votre  parole  de 
Sallandrera  que,  quoi  que  je  dise  ou  fasse,  si  extraordi- 
naires, si  extravagantes  que  puissent  vous  paraître  mes 
actions  et  mes  paroles,  vous  serez  muet  et  immobile. 

—  Je  vous  le  jure,  mon  enfant. 
Conception  prit  la  main  du  duc  et  la  porta  respectueu- 
sement à  ses  lèvres. 

—  Vous  êtes  noble  et  boni  murmura-t-elle,  et  votre 
enfant  vous  aime  comme  les  anges  aiment  Dieu  ! 

Conception  s'approcha  alors  du  bureau  de  M.  de  Sal- 
landrera, et  écrivit  le  billet  suivant  : 

«  Monsieur  le  duc, 

a  Mon  père  me  dit  que  je  dois  être  et  que  je  serai  votre 
femme.  Je  ne  puis  que  m'incliner  devant  sa  volonté  pii- 

17. 
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ternelle;  mais  auparavant  me  refuserez-vous  une  heure 
d'entretien? 
«  Je  ne  le  pense  pas. 

«  Vous  dînez  à  l'iiôtel  ce  soir.  Après  le  dîner  serez-vous 
assez  bon  pour  monter  dans  mon  atelier  ? 

((  Je  vous  le  demande  avec  instance,  je  descends  jus- 
qu'à la  prière. 

«  Votre  servante, 
«  Conception  de  Sallandrera.  n 

Cette  lettre  écrite,  la  jeune  fille  la  montra  à  son  père; 
puis  elle  la  donna  à  porter  par  un  valet  de  pied. 

Revenons  à  M.  de  Château-Mailly,  que  nous  avons  vu 
quitter  brusquement  ses  écuries  pour  monter  s'enfermer 
chez  lui  et  y  cacher  la  joie  que  lui  faisait  éprouver  l'in- 
vitation de  M.  de  Sallandrera. 

11  y  était  à  peine  depuis  cinq  minutes  que  Zampa 
entra. 

Le  duc  se  retourna  brusquement  vers  lui. 

—  Ah  çàl  lui^  dit-il,  tu  montes  donc  des  chevaux 
fourbus? 

—  Je  ne  comprends  pas  la  question  de  monsieur  le 
duc. 

—  Je  veux  dire  que  tu  passes  un  temps  infini  à  aller 
d'ici  à  rhôtel  de  Sallandrera  et  à  en  revenir.  Il  y  avait 
plus  d'une  heure  que  tu  étais  parti  quand  tu  es  revenu . 

—  Dame  l  répondit  Zampa,  monsieur  le  duc  m'excu- 
sera. 

—  Pourquoi? 

—  Parce  que,  dit  le  Portugais,  mademoiselle  Concep- 
tion m'a  fait  appeler. 

Le  duc  rougit  comme  un  écolier  ; 

—  Et...  tu  l'as  vue? 

—  Sans  doute. 

—  Elle  t'a...  parlé  de  moi? 

—  Naturellement. 

Et  Zampa  regardant  le  duc  avec  un  «ouriip  mystérieux 
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de  finesse,  ajouta  :  —  Monsieur  le  duc  se  moque 
de  "moi  en  me  faisant  une  semblable  question,  car  il  sait 
bien  que  ce  n'est  pas  pour  me  parler  ni  d'elle  ni  de  moi 
que  mademoiselle  Conception  m'a  fait  venir. 

—  C'est  juste,  murmura  le  duc,  dont  le  cœur  battait 
violemment. 

Zampa  venait  de  prendre  l'attitude  sérieuse  et  digne 
d'un  ambassadeur. 

—  Et...  que  t'a-t-elle  dit?  demanda  M.  de  Ghâteau- 
Mailly. 

Pour  toute  réponse,  Zampa  tira  une  lettrede  sa  poche 
et  la  lui  présenta. 

Cette  lettre,  signée  simplement  d'un  G.,  émanait  de 
la  plume  de  Rocambole,  l'habile  faussaire. 

Le  duc  crut  reconnaître  l'écriture  de  la  jeune  fille.  11 
lirisa  le  cachet  et  lut  : 

«  Les  événements  marchent  avec  rapidité.  Cette  en- 
trevue que  je  dois  avoir  avec  vous,  et  dont  je  vous  par- 
lais, il  faut  qu'elle  ait  lieu  ce  soir.  Il  le  faut  absolument, 
mon  ami.  Vous  venez  dîner  à  l'hôtel.  En  sortant  de 
table,  je  vous  prierai  de  monter  dans  mon  atelier. 

a  0  vous  que  j'aime  et  dont  je  serai  flère  de  porter  le 
nom,  relisez,  je  vous  en  supplie,  ma  première  lettre,  pe- 
sez-en bien  toutes  les  recommandations,  et  quelque  pé- 
nible que  soft  le  rôle  que  la  fatalité  me  force  à  vous  im- 
poser, je  vous  le  demande  à  genoux,  ayez  le  courage  de 
le  jouer  jusqu'au  bout.  Notre  bonheur  à  venir  en  dépend 
d'une  manière  absolue  peut-être. 

«  P.  S.  Peut-être  vous  écrirai-je  tout  à  l'heure  tm  pe- 
tit billet  bien  «ec  et  bien  ofûciel.  G....  » 

Cette  lettre  rendit  le  comte  tout  rêveur. 

—  Je  ferai  ce  qu'elle  veut,  se  dit-il  ;  mais  que  peut  si- 
gnifier tout  cela? 

Comme  le  duc  avait  encore  plusieurs  heures  devant 
lui  avant  de  pouvoir  se  présenter  à  l'hôtel  de  Sallan- 
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drera,  il  demanda  un  cheval  de  selle  et  gagna  les' 
Champs-Elysées. 

Il  lit  le  tour  du  bois  et  revint  par  la  rue  de  la  Pépi-! 
nière,  où  il  descendit  à  l'hôtel  d'Artoff. 

M.  de  Château-Mailly  avait  le  vague  espoir  que  le  cour- 
rier d'Odessa  pouvait  être  arrivé.  Il  s'en  informa  auprèo 
du  suisse,  mais  le  suisse  n'avait  vu  personne  encore. 

—  C'est  réellement  extraordinaire,  pensa  le  duc  en  s'en 
allant,  qu'une  estafette  mette  trois  jours  de  plus  qu'une 
lettre  venue  par  la  poste.  Serait-il  donc  arrivé  malheur 
à  ce  courrier? 

Cette  pensée  donna  le  frisson  à  M.  de  Château-Mailly: 
mais  une  réflexion  fort  sensée  qui  lui  vint  le  rassura. 

—  En  admettant  pareille  chose,  se  dit-il,  les  dépèches 
qu'il  porte  n'ayant  de  valeur  pour  personne  autre  que 
moi,  elles  ne  seraient  jamais  perdues.  On  les  retrouve- 
rait, et  c'est  l'essentiel,    yi'  :^' 

Le  duc  rentra  chez  luî^vefé  quatre  heures  environ. 
Deux  heures  seulement  le  séparaient  encore  de  l'instant 
où  il  verrait  Conception. 

Zampa  attendait  son  maître  dans  le  cabinet  de  toi- 
lette. 

—  Faut-il  habiller  monsieur  le  duc? 

—  Sans  doute. 

—  C'est  que,  dit  le  valet,  il  est  venu  une  nouvelle 
lettre  de  l'hôtel  de  Sallandrera. 

Le  duc  crut  à  un  contre-ordre,  à  une  indisposition  su- 
bite de  madame  ou  de  mademoiselle  de  Sallandrera,  et 
ce  fut  en  tremblant  qu'il  prit  sur  une  table  la  lettre  que 
Zampa  lui  mdiquait  du  doigt. 

Mais  il  respira  sur-le-champ  en  reconnaissant  l'écri- 
ture de  Conception. 

Cette  fois,  c'était  bien  elle  qui  lui  écrivait,  et  co! 
lettre  que  le  duc  ouvrit  n* était  autre  que  celle  qu'elh^ 
avait  tracée  sur  le  bureau  de  son  père,  et  que  Rocambo! 
avait  prévue  sans  doute,  puisque  l'autre  missive  signr 
d'im  C.  annonçait  un  petit  billet  bien  sec  et  bien  officiel. 

.Le  duc  ne  chercha  point  à  commenter  chaque  mot  de 
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cette  dernière  épitre,  comme  il  le  faisait  des  autres.  Evi- 
demment, celle-là  avait  été  écrite  sous  les  yeux  de  quel- 
qu'un, et  ne  pouvait  donc  avoir  rien  d'officiel.  Mais  une 
réflexion  frappa  le  duc  :  -—  Sous  les  yeux  de  qui  Con- 
ception avait-elle  écrit  cette  lettre  ? 

Ce  ne  pouvait  être,  il  le  pensa  du  moins,  devant  M.  de 
Sallandrera.  Devant  qui  donc  ? 

—  Sans  doute,  se  dit-il,  les  personnes  ou  la  personne 
qui  exercent  sur  elle  une  pression  si  extraordinaire, 
une  influence  si  étrange. 

Comme  s'il  eût  deviné  les  pensées  de  son  maître,  Zampa 
se  permit  de  dire,  quand  il  eut  vu  M.  de  Château-Mailly 
serrer  le  dernier  billet  de  Conception  dans  un  tiroir  ; 

— Je  suis  persuad  é  que  mademoiselle  Conception  donne 
un  rendez- vous  à  Monsieur. 

En  toute  circonstance,  le  duc  eût  toisé  son  valet  et 
n*eût  pas  daigné  lui  répondre.  Mais  Zampa  avait  été  élevé 
au  rôle  de  confident,  c'était  par  Zampa  que  le  duc  avait 
des  nouvelles  de  celle  qu'il  aimait. 

Zampa,  en  un  mot,  était  presque  le  trait-d'union  qui  le 
reliait  mystérieusement  à  la  jeune  Espagnole.  Aussi, 
M.  de  Château-Mailly  se  contenta-t-il  de  le  regarder  et  de 
lui  dire  sans  irritation  et  sans  colère  ;  —  Ah  !  tu  crois  ? 

—  Dame  !  fît  Zampa  clignant  de  l'œil,  mademoiselle  de 
Sallandrera  a  besoin  de  voir  Monsieur,  de  se  trouver  en 
tête  à  tête  avec  lui. 

Le  duc  tressaillit. 

—  Tu  sais  cela  ?  dit-il. 

—  Oui,  monsieur. 

Et  Zampa  prit  l'attitude  mystérieuse  d'un  homme  qui 
sait  bien  autre  chose  encore. 

—  Seulement,  ajouta-t-il,  si  monsieur  le  duc  voulait 
me  permettre... 

—  Quoi?... 

—  De  lui  donner  un  conseil. 
Voyons  ? 
Monsieur  le  duc  et  mademoiselle  Conception  se 

trouveront  seuls  probablement  ce  soir;  mais  monsieur 
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le  duc  doit  savoir,  pour  sa  gouverne,  que  les  murs  ont 
parfois  des  yeux  et  des  oreilles. 

—  Ah  !  dit  le  duc. 

Et  il  regarda  attentivement  le  Portugais. 

—  Voyons,  lui  dit-il,  tu  en  sais  plus  que  tu  en  dis,  je 
parie. 

—  C'est  bien  possible,  répondit  Zampa. 

—  Alors,  que  sais-tu? 

—  Pendant  que  j'étais  chez  mademoiselle  Conception, 
ce  matin,  la  duchesse  est  entrée... 

—  Sa  mère? 

—  Précisément.  La  duchesse  n'a  pas  fait  attention  a 
moi  ;  mais  elle  a  dit  à  sa  fille,  tout  bas,  en  espagnol  : 

—  Il  faut  que  ce  soit  pour  ce  soir.  Il  le  faut! 

—  Et,  demanda  le  duc,  qu'a  répondu  mademoiselle  de 
Sallandrera? 

—  Elle  a  pâli  et  rougi  tour  à  tour;  mais  elle  a  baissé 
le  front  et  a  répondu  : 

«  —  Soit,  je  lui  écrirai.  » 

—  Est-ce  tout? 

—  Non,  monsieur.  La  duchesse  a  prononcé  votre 
nom  ;  comme  elle  parlait  très-bas,  je  n'ai  entendu  que 
ces  mots  :  «  Oh  I  je  le  haisj  » 

—  Etait-ce  donc  de  moi  qu'elle  parlait?  demand.i  ^^ 
duc. 

—  Sans  doute. 

—  Mais  pourquoi'...  comment  peut-elle  me  haïr? 

—  Tiens  I  dit  Zampa,  c'est  facile  à  comprendre,  vous 
gênez  son  protégé. 

—  C'est  juste,  murmura  M.  de  Château-Mailly,  de- 
venu tout  rêveur. 

Zampa  achevait  de  l'habiller  comme  cinq  heures  son- 
naient. 

—  Demande  mon  carosse,  lui  dit  le  duc. 

A  six  heures  moins  quelques  minutes,  M.  le  duc 
Château-Mailly  se  présentait  à  l'hôtel  Sallandrera. 

—  Madnme  la  duchesse  attend  monsieur  le  duc  au  sa- 
on,  lui  dit  le  laquais,  qui  le  précéda  pour  riulroduir'^ 
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Les  paroles  du  laquais  invitant  M.  de  Ghâtean-Mailly 
à  se  rendre  au  salon  où  la  duchesse  l'attendait,  ne  lais- 
sèrent pas  que  d'émouvoir  un  peu  le  duc.  A  ses  yeux, 
madame  de  Sallandrera  était  un  ennemi  secret,  l'agent 
actif  d'un  rival  et  Tobstable  le  plus  sérieux  à  son  ma- 
riage avec  Conception.  Or,  précisément,  la  duchesse 
était  seule  quand  M.  de  Chàteau-Mailly  entra.  Madame 
de  Sallandrera  accueillit  le  jeune  homme  avec  un  sourire 
bienveillant  et  doux. 

—  Monsieur  le  duc,  lui  dit-elle  en  l'invitant  à  s'as- 
seoir, M.  de  Sallandrera  n'est  point  encore  rentré,  et 
vous  seriez  aimable  de  l'excuser. 

Le  duc  s'inclina,  un  peu  surpris  de  l'inflexion  de  voix 
affectueuse,  du  regard  ami  de  madame  de  Sallandrera. 

—  Les  femmes  sont  d'autant  plus  fortes,  pensa-t-il, 
qu^elles  savent  dissimuler  à  merveille  le  secret  de  leur 
âme.  Celle-là  me  hait,  et  elle  me  reçoit  comme  un  ami, 
Puis  il  dit  tout  haut  :  —  La  journée  a  été  superbe  au- 
jourd'hui, et,  bien  certainement  M.  le  duc  est  sorti  en 
phaéton.  Il  va  revenir  du  bois,  sans  doute... 

—  Ohl  dit  la  duchesse  en  riant,  vous  vous  trompez, 
monsieur,  mon  mari  est  de  son  âge;  il  aime  beaucoup 
les  chevaux,  mais  il  ne  conduit  plus.  C'est  un  goût  un 
peu  trop  jeune  pour  lui, 

M.  de  Château-Mailly  se  contenta  de  sourire. 
La  duchesse  ajouta  :  —  M.  de  Sallandrera  est  sorti 
pour  affaires.  Il  est  allé  chez  le  vicomte  d'AsmoUes. 

—  Je  le  connais,  dit  le  duc. 

^  —  M.  de  Sallandrera,  poursuivit  la  duchesse,  a  pris 
l'Espagne  en  horreur,  depuis  le  double  malheur  qui 
nous  a  frappés. 

Bien  que  ce  ;malheur  fût  une  des  causes  premières  de 
ce  bonheur  probable  qu'attendait  M.  de  Chàteau-Mailly , 
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le  duc  sut  trouver  quelques  mots  de  condoléance  fort 
convenables  et  qui  trahissaient  son  âme  généreuse. 

Madame  de  Sallandrera  poursuivit  :  —  Le  duc  a  l'in- 
tention de  se  fixer  en  France  pour  quelques  années  au 
moins. 

M.  de  Ghâteau-Mailly  tressaillit  d'aise. 

—  On  lui  a  parlé  il  y  a  deux  jours  des  usines  de  P..., 
et  il  est  en  marché  pour  les  acquérir. 

—  Mais,  dit  M.  de  Château-Mailly,  est-ce  que  les 
usines  appartiennent  à  d'Asmolles? 

—  Non,  mais  M.  d'Asmolles  veut,  à  son  tour,  vendre 
un  château  qu'il  possède  à  une  faible  distance  de  ces 
usines,  et  qu'on  nomme  le  Haut-Pas. 

—  Ah!  très-bien. 

—  Il  paraît  que  c'est  une  fort  jolie  propriété,  dans 
une  situation  pittoresque,  assez  près  des  usines  pour 
que  le  duc  s'y  puisse  rendre  tous  les  jours  en  voiture, 
assez  loin  pour  que  je  ne  sois  pas  importunée  par  le 
bruit  des  martinets,  les  sons  aigus  et  criards  des  ma- 
chines, et  la  fumée  des  cheminées. 

—  Ainsi  M.  de  Sallandrera,  dit  le  jeune  duc,  va  ache- 
ter le  Haut-Pas  ? 

—  C'est  probable...  J'aime  la  campagne,  j'ai  promis  à 
mon  mari  que  j'y  vivrais  volontiers  six  mois  d'été... 
toutefois,  ajouta  la  duchesse  en  souriant  et  regardant  le 
duc  d'une  façon  qui  le  fit  rougir,  lorsque  ma  fille  sera 
mariée. 

—  Oh!  les  femmes  1  pensa  le  duc;  celle-ci  a  l'air  do 
m'offrir  sa  fille,  et  elle  est  mon  adversah-e  secret  et 
acharné. 

Le  bruit  d'un  carrosse  qui  se  fit  entendre  dans  la  cour 
de  l'hôtel  mit  fin  à  la  conversation  de  madame  de  Sal- 
landrera et  de  son  gendre  futur.  ' 

Du  canapé  sur  lequel  elle  était  assise,  la  duchesse 
voyait  fort  bien  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  cour. 

—  Voici  M.  de  Sallandrera,  dit- elle. 

En  effet,  deux  minutes  après,  le  duc  entra. 

M.  de  Sallandrera  salua  le  duc  de  Château-Mailly  et 
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il  allait  sans  doute  lui  tendre  la  main,  lorsque  la  porte 
qui  venait  de  se  refermer  sur  lui  s'ouvrit  de  nouveau  et 
livra  passage  à  Conception.  Sans  doute  la  vue  de  sa  fille 
lui  remit  en  mémoire  leur  conversation  du  matin  et  lui 
inspira  une  pensée  de  défiance. 

—  Bonjour,  monsieur  le  duc,  dit-il  simplemeâf. 
L'entrée  de  Conception  bouleversa  trop  bien  M.  de 

Château-Mailly  pour  lui  permettre  de  remarquer  cette 
réticence.  A  la  vue  de  la  jeune  fille,  il  se  troubla  et 
rougit. 

Conception  entra,  froide,  réservée.  Elle  leva'à  peine  les 
yeux  sur  le  duc,  et  il  ne  fallait  rien  moins  que  la  convic- 
tion profonde  où  il  était  que  l' avant-dernière  lettre  reçue 
par  lui  émanait  d'elle,  pour  qu'il  pût  supposer  un  mo- 
ment que  Conception  l'aimait.  La  jeune  Espagnole  avait 
même  sur  les  lèvres  un  demi-sourire  dédaigneux  qui 
eût  fort  déconcerté  un  homme  moins  aveuglé  que  M. 
de  Château-Mailly,  Mais  il  demeura  persuadé  que  la 
présence  de  la  duchesse  était  la  seule  cause  de  ce  masque 
de  froideur. 

—  Eh  bien  î  dit  M.  de  Sallandrera  au  jeune  due,  tandis 
que  Conception  embrassait  sa  mère,  avez-vous  des  nou- 
velles d'Odessa  ? 

—  Pas  encore,  monsieur  le  duc,  et  je  commence  à 
craindre  que  mon  courrier  ne  se  soit  trouvé  malade  en 
route. 

—  Cela  peut  arriver,  dit  le  duc,  qui  jeta  un  regard 
scrutateur  sur  le  visage  de  M.  de  Château-Mailly. 

Celui-ci  rougit  en  ce  moment,  car  Conception  venait, 
au  mot  d'Odessa,  de  lever  les  yeux  sur  lui. 

Tout  semblait  ainsi  servir  les  plans  ténébreux  de  Ro- 
cambole,  car  cette  rougeur,  qui  provenait  du  regard  do 
Conception,  fut  attribuée  à  une  autre  cause  par  M.  de 
Sallandrera. 

—  Il  se  trouble,  pensa  l'hidalgo.  Ma  fille  aurait-elle 
donc  raison  et  le  duc  serait-il  un  imposteur? 

—  Madame  la  duchesse  est  servie  !  annonça  un  laquais 
qui  ouvrit  à  deux  battants  lapoite  du  salon. 

II.  AS 
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Le  jeune  duc,  qui  était  loin  de  se  douter,  alors,  de  la 
réflexion  désobligeante  que  M.  de  Sallandrera  venait  de 
faire  sur  lui,  se  leva  et  offrit  la  main  à  la  duchesse  pour 
passer  dans  la  salle  à  manger. 

Conception  prit  le  bras  de  M.  de  Sallandrera  : 

—  Mon  père,  lui  dit-elle  à  voix  basse  et  en  espagnol, 
3  ai  votre  parole. 

—  Oui,  mon  enfant. 

—  Oh!  répéta-t-elle  avec  âme  et  d'un  accent  si  con- 
vaincu que  le  duc  en  tressaillit,  je  vous  assure  qu'il 
ment  ! 

—  C'est  ce  que  nous  saurons  bientôt,  murmura  le  duc 
de  Sallandrera. 

L'invitation  en  petit  comité  faite  à  M.  de  Château- 
Mailly  était  trop  significative  pour  qu'il  fût  besoin,  pen- 
dant le  diner,  de  traiter  ces  questions  délicates  qui  rem- 
plissent les  pourparlers  qui  précèdent  un  mariage.  On 
avait  prié  le  duc  à  diner,  comme  on  prie  un  fiancé.  C'é- 
tait un  dîner  de  famille  dans  la  plus  complète  acception 
du  terme. 

Le  duc  de  Château-Mailly  comprit  qu'aucun  mot 
ayant  trait  directement  à  son  mariage  avec  Conception 
ne  pouvait  être  échangé  avant  l'arrivée  du  courrier  d'O- 
dessa, si  impatiemment  attendu,  et  la  conversation  ne 
sortit  point  des  limites  banales.  Il  fut  question  des  usines 
de  P...,  de  voyages  ensuite,  puis  de  l'Espagne,  et  enfin, 
on  causa  peinture. 

Conception  ne  leva  point  une  seule  fois  les  y  eux  sur 
M.  de  Chateau-Mailly  ;  mais  en  sortant  de  table,  elle 
lui  dit  :  —  Monsieur  le  duc,  vous  aimez  la  peinture;  je 
le  présume,  d'après  ce  que  vous  disiiîz  tout  à  l'heure... 
Et  comme  sa  voix  tremblait  légèrement,  le  duc  crut  d' 
voir  aller  au-devant  et  se  hâta  de  dire  : 

—  Beaucoup,  mademoiselle,  et  je  serais  bien  heurci 
si  j'étais  admis  à  visiter  les  merveilles  de  votre  atelici , 
et  surtout  celles  qui  sont  sorties  de  votre  pinceau. 

—  Eh  bien!  monsieur,  répondit  Conception,  de  plus 
en  plus  émuC;  si  vous  voulez  m'offrir  votre  bras,  je  suis 
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prôte  à  vous  satisfaire.  Mon  père  a  l'invariable  coutume 
d'aller  fumer  des  cigarettes  après  le  dîner,  et  nous  allons 
le  laisser  à  sa  chère  habitude. 

Le  duc  de  Sallandrera  fit  un  signe  d'assentiment,  et 
M.  de  Ghâteau-Mailly  offrit  aussitôt  sa  main  à  la  jeune 
liUe. 

Conception  prit  cette  main,  se  retourna  vers  le  duc 
d'une  façon  significative  et  sortit  du  salon  pour  con- 
duire M.  de  Ghâteau-Mailly. 

L'atelier,  on  s'en  souvient,  était  situé  au  second  étage 
de  l'hôtel,  qui  appartenait  tout  entier  et  exclusivement 
à  Conception.  La  jeune  fille  l'avait  meublé,  décoré  à  sa 
fantaisie,  avec  un  bon  goût  réellement  artistique. 

—  Je  vais  d'abord  vous  montrer,  dit-elle  au  duc,  deux 
beaux  Zurbaran  que  j'ai  dans  mon  boudoir.  Nous  passe- 
rons ensuite  dans  l'atelier. 

—  Je  suis  à  vos  ordres,  répondit  le  duc,  qui  était  loin 
de  présumer  que  Conception  agissait  ainsi  et  le  faisait 
commencer  par  son  boudoir,  à  la  seule  fin  de  laisser  à 
M.  de  Sallandrera  le  temps  de  se  cacher  dans  le  cabinet 
de  toilette. 

Le  négrillon  de  la  jeune  fille  les  précédait.       "^ 

Soudain  l'atelier  se  trouva  illuminé  comme  en  plein 
jour,  car  plusieurs  glaces  de  Venise  placées  dans  les  en- 
coignures et  des  pendeloques!  de  cristal  attenant  aux  bo- 
bèches du  candélabre  multipliaient  à  l'infini  cette  vive 
clarté. 

Le  duc  pensa  que  cette  illumination  avait  un  but  mys- 
térieux, et  qu'elle  avait  été  exigée,  moins  pour  qu'il  pût 
voir  à  son  aise  les  tableaux  que  renfermait  Tatelier,  que 
pour  le  jeu  de  sa  physionomie  et  de  celle  de  Conception 
ne  pût  échapper  à  ces  regards  inconnus  qui  allaient  les 
épier  tous  deux. 

Conception  fit  asseoir  le  jeune  duc  auprès  d'elle.  Ils 
étaient  précisément  places  près  du  candélabre,  et  le  vi- 
sage de  M.  de  Ghâteau-Mailly  se  trouva  complètement 
éclairé. 

En  même  temps  la  jeune  fille  jeta  à  la  dérobée  un  re- 
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gard  vers  la  porte  du  cabinet  de  toilette.  Mais  si  rapide 
qu'eût  (5té  ce  regard,  il  n'échappa  point  au  duc  et  con- 
firma pour  lui  la  vérité  des  confidences  que  renfermait 
le  billet  reçu  par  lui  le  matin  même. 

Conception  était  fort  pâle,  très-émue  ;  mais  l'amour 
qu'elle  avait  pour  celui  que  tout  Paris  croyait  être  le 
marquis  de  chamery  lui  donn  ait  du  courage,  et  ce  fut 
d'une  voix  à  peine  tremblante  qu'elle  dit  â  Château- 
Mailly  :  — Vous  avez  reçu  mon  petit  billet  tout  à  l'heure, 
ie  présume,  monsieur  le  duc? 

—  Oui,  mademoselle. 

Et  M.  de  Ghâteau-^ailly,  non  moins  ému  que  la  jeune 
fille^  s'inclina  profondément. 

—  En  ce  cas,  reprit  Conception,  je  suis  dispensée  du 
préambule,  monsieur  le  duc,  et  vous  devez  comprendre 
que  ce  n'est  point  sans  raisons  que  je  vous  ai  prié  de  ve- 
nir voir  mes  tableaux. 

—  Certes,  non. 

Conception  s'assit  à  trois  pas  du  duc  et  reprit  :  —  Mon- 
sieur le  duc,  vous  êtes,  je  le  crois,   un  galant  homme. 

—  Du  moins,  fit  le  duc  en  souriant,  je  jouis  de  cette 
réputation,  mademoiselle. 

—  C'est  donc  au  duc  de  Château-Mailly,  à  un  vrai 
gentilhomme,  queje  vais  m'adresser. 

Le  duc  s'inclina. 

Conception  poursuivit  :  —  Monsieur  le  duc,  vous  avez 
demandé  ma  main  à  mon  père,  n'est-ce  pas  ? 

—  Mon  cœur  a  dicté  cette  démarche. 

—  Soit  ;  mais  ne  pensez-vous  pas  monsieur,  que  vous 
auriez  pu,  avant  de  faire  cette  démarche  tout  à  fait  oiTi- 
Cielle,  me  consulter  un  peu? 

Et  Conception  le  regarda  avec  une  étrange  fixité. 

M.  de  Chàteau-Mailly  se  méprit  au  sens  de  ce  regard, 
qui  signifia  pour  lui  :  «  On  me  dicte  mes  paroles,  répon- 
dez en  conséquence.»  Aussi  répliqua-t-il.  — J'avoue 
mon  tort,  mademoiselle,  et  je  suis  prêt  à  le  réparer. 

—  Monsieur  le  duc,  est-il  bien  vrai  que  vous  m'aimez? 
demanda  Conception  avec  une  émotion  mal  contenue. 
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—  Sur  l'honneur!  mademoiselle. 

—  Et...  si  je  ne...  vous  aimais  pas,  moi? 

—  J'aurais  l'espoir  de  trouver  un  jour  le  chemin  qui 
mène  à  votre  cœur. 

Conception  lit  un  léger  mouvement  d'épaule,  puis  de 
dédain. 

—  Monsieur  le  duc,  reprit-elle,  vous  avez  demandé  ma 
main  à  mon  père,  et  mon  père  est  sur  le  point  de  vous 
l'accorder.  La  volonté  de  mon  père  est  inflexible,  ce  qu'il 
veut,  je  dois  le  vouloir...  et  cependant... 

Elle  parut  hésiter. 

—  Parlez,  mademoiselle,  insista  le  duc. 

—  Cependant,  acheva  Conception,  je  ne  vous  aime  pas, 
moi,  et  c'est  parce  qu'il  m'est  impossible...  de  vous  ai- 
mer... parce  que  mon  cœur,  hélas  1  ne  m'appartient 
plus... 

Le  duc,  qui  avait  présente  à  l'esprit  chaque  phrase  de 
la  lettre  signée  d'un  C,  demeura  impassible. 

—  Ce  que  vous  me  dites-là,  murmura-t-il,  ne  m'é- 
tonne pas,  mademoiselle. 

Conception  tressaillit. 

—  Mais,  acheva  le  duc,  je  vous  aime,  moi,  et  je  m'ef- 
forcerai de  mériter  votre  amour. 

—  On  n'aime  point  deux  hommes  à  la  fois,  monsieur 
le  duc. 

—  Mais  on  peut  oublier. 

—  Je  ne  le  crois  pas. 

Le  duc  était  fort  calme,  croyant  obéir  de  point  en 
point  aux  prescriptions  secrètes  de  la  jeune  Espagnole; 
Ce  calme  exaspéra  Conception. 

—  Mais,  monsieur,  dit-elle  avec  vivacité,  on  n'épouse 
pas,  quand  on  est  un  galant  homme^  une  jeune  fille  qui.,, 
ne  vous  aime  pas. 

Le  duc  sourit  et  se  tut. 

—  Qui  aime...  ailleurs. 

—  Hélas  I  je  le  vois  bien. 
Qui  ne  pourra  donc  jamais  vous  aimer,  acheva 

Conception  avec  fermeté. 

18. 


■= 
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—  Ah!  mademoiselle,  l'avenir  cache  bien  des  mystè- 
res... Qui  sait? 

Un  dédain  superbe  arqua  les  lèvres  de  Conception. 

—  Tenez,  monsieur  le  duc,  dit-elle»  faut- il  vous  avouer 
la  vérité  tout  entière  ? 

—  Je  vous  écoute,  mademoiselle. 

—  Il  est  à  Paris  un  homme  qui  m'aime  et  que  j'aime, 
un  homme  à  qui  j'ai  juré  de  demeurer  fidèle  de  cœur  et 
d'âme,  si  la  volonté  inflexible  de  mon  père  me  condam- 
nait à  accepter  la  main  d'un  autre.. 

—  Mademoiselle,  répondit  le  duc,  à  qui  cette  comédie 
répugnait,  et  qui  cependant  jouait  son  rôle  en  cons- 
cience, tout  cela  est  beaucoup  moins  grave  à  mes  yeux 
que  vous  ne  pensez,  et  j'ai  la  conviction  si  profonde  que 
je  vous  rendrai  la  plus  heureuse  des  femmes  un  jour, 
que  je  ne  m'inquiète  nullement  de  ce  serment  de  jeune 
fille  étourdie  dont  vous  me  parlez. 

—  Oh  !  monsieur,  murmura  Conception,  voilà  qui  est 
indigne  d'un  gentilhomme. 

'—  Mademoiselle... 

—  Tenez,  reprit-elle,  laissez-moi  essayer  de  vous  con- 
vaincre, de  vous  fléchir,  et  pardonnez-moi  quelques 
mots  un  peu  vifs... 

—  Je  les  comprends,  mademoiselle  ;  mais  que  voulez- 
vous  ?  moiaussi  j'ai  le  cœur  pris,  moi  aussi  j'aime  éper- 
dûment... 

Conception  le  regardait  toujours  avec  dédain. 

Le  duc  garda  un  moment  le  silence,  mais  il  était  évi- 
demment embarrassé  et  souffrait...  Ce  rôle  qu'il  jouait 
le  mettait  au  supplice. 

—  Ainsi,  reprit  Conception,  vous  êtes  sans  pitié... 

—  C'est-à-dire  que  je  vous  aime... 

—  Et  vous...  persistez? 

—  Si  monsieur  le  duc,  votre  père,  me  fait  l'honneur 
de  m' accorder  votre  main,  toutefois... 

—  Ah  1  murmura  Conception,  qui  mit,  un  moment, 
son  mouchoir  sur  ses  yeux,  voilà  qui  est  infâme,  mon- 
sieur le  duc. 
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M.  de  Chàteau-Mailly  était  tellement  persuadé  que 
chaque  parole  de  Conception  était  dictée  par  une  volonté 
autre  que  la  sienne,  qu'il  ne  s'affligea  ni  ne  se  blessa  do 
ces  derniers  mots.  Il  se  contenta  de  sourire. 

—  L'avenir  me  justifiera,  murmura-t-il. 

Un  moment  Conception  s'était  abandonnée  à  son  émo- 
tion, mais  elle  songea  à  son  père,  qui,  sans  doute,  en- 
tendait du  fond  de  sa  cachette  et  ne  perdait  aucun  mou- 
vement de  physionomie  du  duc,  et  le  courage  lui  revint. 

—  Eh  bien  I  dit-elle,  puisqu'il  en  est  ainsi,  puisque  je 
suis  fatalement  condamnée  à  m'appeler  un  jour  la  du- 
chesse de  Chàteau-Mailly,  au  moins  serez-vous  franc 
avec  moi? 

—  Oh  !  certes,  dit  le  duc. 

Conception  ne  put  s'empêcher  de  jeter  un  nouveau 
coup  d'œil  sur  la  porte  entr' ouverte  du  cabinet  de  toi- 
lette. Le  duc  surprit  encore  ce  coup  d'œil. 

—  Monsieur  le  duc,  reprit  la  jeune  Me,  je  crois  que 
vous  m'aimez. 

—  Oh  !  fit  le  duc  en  mettant  la  main  sur  son  cœur. 

—  Votre  amour  excuse  donc  à  mes  yeux  tout  ce  que 
votre  conduite  semble  avoir  d'étrange. 

—  Etrange  est  peut-être  le  mot,  balbutia  M.  de  Ghâ- 
t^au-Mailly. 

—  Eh  bien  î  convenez  que  cet  amour  dont  vous  par- 
lez, que  vous...  éprouvez...  vous  a  poussé  jusqu'à  imagi- 
ner une  abominable  supercherie,  jusqu'à  inventer  une 
histoire  de  papiers...  de  généalogie...  de  mystérieuse 
origine... 

Au  moment  où  Conception  prononçait  ces  derniers 
mots,  il  se  fit,  dans  le  cabinet  de  toilette,  le  bruit  d'un 
meuble  qu'on  heurte  légèrement. 

A  ce  bruit,  le  duc  vit  Conception  pâUr. 
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Le  léger  "hruit  qui  s'était  fait  dans  le  cabinet  de  toilette 
fut  instantané  et  cessa  sur  le  champ.  Le  duc  avait  en- 
tendu ce  bruit,  qui  confirmait  pour  lui  cette  phrase  de 
la  prétendue  lettre  de  Conception  :  a  Des  yeux  et  des 
oreilles  nous  épieront,  etc.,  etc.  »  H  devenait  évident 
pour  M.  de  Château-Mailly  qu'il  y  avait  quelqu'un  de 
caché  dans  le  cabinet  de  toilette.  Mais  il  ne  parut  point 
s'en  apercevoir,  non  plus  que  de  la  pâleur  de  Concep- 
tion, à  laquelle  il  répondit  : 

—  Mon  Dieu!  mademoiselle,  vous  me  permettrez  de 
garder  le  silence  sur  cette  question.  Et  quand  même 
cela  serait... 

Fidèle  aux  prescriptions  de  la  lettre  reçue  le  matin,  le 
duc  parut  hésiter. 

—  Achevez  donc,  monsieur,  dit  Conception,  achevez, 
de  grâce  I 

—  Eh  bien  î  dit  le  duc,  qui  se  souvenait  parfaitement 
des  phrases  soulignées  dans  la  lettre,  ce  ne  serait,  après 
tout,  qu'une  preuve  d'amour. 

—  Comment  !  s'écria  Conception,  vous  osez  convenir 
que  cette  histoire... 

—  Je  ne  conviens  de  rien,  mademoiselle. 

—  Inventée  par  vous  et  la  comtesse  Artoff,  continua 
Conception  indignée... 

—  Ahl  permettez,  interrompit  le  duc. 

—  Monsieur,  dit  froidement  Conception,  me  feriez- 
vous  bien  un  serment? 

—  Cela  dépend. 

—  Me  jureriez-vous,  sur  votre  honneur  de  gentil- 
homme, que  vous  avez  la  conviction,  la  certitude  que 
vous  êtes  bien  de  la  race  des  Sallandrera? 

Le  duc,  esclave  des  prétendues  recommandations  de 
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la  jonne  fille,  parut  hésiter  encore  et  répondit  enfin  :  — 
Je  ne  puis  faire  ce  serment. 

Alors  Conception  se  leva  avec  dignité,  comme  une 
reine  à  qui  on  a  osé  mentir. 

—  C'est  bien,  monsieur,  dit-elle,  cela  me  suffit  ample- 
ment. —  Et  puis  elle  lui  montra  la  porte  du  doigt  et  lui 
dit  avec  chaleur  :  —  Monsieur,  je  ne  suis  point  encore 
votre  femme,  et  je  suis  ici  chez  moi.  Sortez,  sortez  sur- 
le-champ. 

Le  duc  eut  un  éblouissement  ;  mais  toujours  persuadé 
que  Conception  jouait  un  rôle  comme  lui.  Il  se  leva 
sans  mot  dire,  salua  profondément  et  se  dirigea  vers  la 
porte.  Mais,  arrivé  là,  il  se  retourna  : 

— -  Adieu,  mademoiselle,  dit-il ,  malgré  vos  rigueurs, 
je  vous  aime,  et.  Dieu  aidant,  vous  serez  ma  femme. 

Et  il  sortit. 

Dans  l'antichambre,  M.  de  Château-Mailly  trouva  le 
nègre  de  Conception,  Le  moricaud  prit  un  flambeau 
pour  l'éclairer  et  passa  devant  lui.  Redescendu  au  pre- 
mier étage,  le  duc  allait  se  diriger  vers  le  salon,  où  il 
croyait  devoir  rejoindre  le  duc  et  la  duchesse  ;  mais,  sur 
le  seuil  de  Tantichambre,  il  trouva  un  laquais  qui  lui 
dit  :  —  Madame  la  duchesse  est  souffrante.  Elle  s'est 
retirée  chez  elle. 

—  C'est  bien.  Conduisez-moi  au  fumoir  du  duc. 

—  Monsieur  le  duc  est  sorti  depuis  vingt  minutes,  dit 
le  laquais. 

—  Sorti? 

—  Oui,  monsieur. 

—  C'est  bizarre... 

—  On  est  venu  le  chercher  en  toute  hâte  pour  aller 
cnez  un  Espagnol,  le  général  C...,  qui  est  très-malade. 

Ce  motif  parut  tellement  plausible  à  M.  de  Château- 
Mailly  qu'il  n'insista  pas  et  demanda  ses  gens. 

—  Le  carrosse  de  M.  le  duc  de  Château-Mailly  !  cria 
le  laquais. 

Et  il  conduisit  respectueusement  le  duc  jusqu'au  bas 
de  l'escalier. 


214  LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE 

Pendant  ce  temps,  Conception  courait  à  la  porte  du  ca- 
Dinet  de  toilette  et  l'ouvrait  toute  grande.  M.  deSallan- 
drera,  pâle  comme  la  mort,  en  sortit. 

—  Eh  bien  !  mon  père  dit  Conception,  avez- vous  en- 
j  tendu? 

—  Tout. 

—  Avez- vous  vu  sa  figure? 

—  Oui. 

—  Croyez- vous  encore? 

—  Non. 

—  Voilà,  continua  la  jeune  fille,  Vhomme  que  vous 
voulez  me  faire  épouser.  Un  imposteur  I 

Le  duc  ne  répondit  pas  d'abord  et  demeura  immobile 
et  les  yeux  baissés,  comme  sll  eût  été  privé  de  senti- 
ment. Puis,  tout  à  coup,  un  douloureux  soupir  sortit  de 
sa  poitrine,  et  il  se  frappa  le  front,  murmurant  aveo  ac- 
cablement :  —  Tout  est  donc  fini,  mon  Dieu!  et  les  Sal- 
landrera  sont  donc  éteints  pour  jamais. .. 

Conception  ne  répondit  pas.  Elle  venait  de  comprendre 
que  son  père  renonçait  à  lui  faire  épouser  M.  de  Châ- 
teau-Mailly* 

—  0  ma  race  î  ma  grande  et  noble  race  !  murmura  le 
duc  d'une  voix  brisée,  je  suis  donc  votre  dernier  reje- 
ton i 

Et  pour  la  seconde  fois  don  Paëz  duc  de  Sallandrera 
cacha  sa  tête  dans  ses  mains,  et  sa  fille  vit  jaillir  une 
larme  au  travers  de  ses  doigts. 

Alors  Conception  se  jeta  à  son  cou,  l'entoura  de  ses 
bras,  le  couvrit  de  caresses  ^t  lui  dit  :  —  Mon  père... 
mon  bon,  mon  excellent  père.  Je  vous  aime... 

Et  il  y  eut  un  moment  d'expansion  entre  le  père  et  la 
fille,  moment  pendant  lequel  Conception  faillit  laisser 
échapper  le  secret  tout  entier  de  son  âme.  Mais  une  voix 
intérieure,  celle  de  la  prudence,  étouffa  sa  voix,  elle 
garda  le  silence  sur  M.  de  Chamery. 

Cependant'  M.  de  Sallandrera  lui  dit  :  —  Il  y  a  déci- 
ément,  mon  enfant,  une  sorte  de  fatalité  qui  semble 
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renverser  tous  mes  projets  de  mariage  pour  toi.  Jusqu'à 
présent,  dominé  par  une  grande  et  noble  pensée  de  voir 
se  continuer  notre  race,  j'ai  voulu  tour  à  tour  t'unira 
don  Pedro,  à  don  José  d'abord ,  au  duc  de  Château - 
Mailiy  en  dernior  lieu.  Don  José  et  don  Pedro  sont 
morts  tous  deux;  le  duc  de  Château-Màilly  est  un  "misé- 
rable indigne  de  toi.  Désormais,  mon  entant,  je  te  laisse 
libre  de  prendre  l'époux  qui  te  conviendra.  Je  suis  per- 
suadé d'avance  que  tu  choisiras  un  noble  nom  et  un 
grand  cœur. 

Au  moment  où  le  duc  prononçait  ces  mots,  qui  en- 
tr'ouvrirent  le  ciel  aux  yeux  de  Conception,  on  entendit 
le  galop  d'un  cheval  qui  vint  s'éteindre  dans  la  cour  de 
l'hôtel. 

Bientôt  le  négrillon  de  Conception  apparut. 

—  Qu'est-ce?  lui  demanda  le  duCo 

—  C'est  le  valet  de  chambre  de  M.  de  Château-Mailly 
qui  apporte  une  lettre. 

En  même  temps  Zampa  se  montra  derrière  lui. 

Au  visage  bouleversé  du  duc,  au  regard  de  gratitude 
que  lui  jeta  Conception,  le  Portugais  comprit  que  la  co- 
médie avait  été  jouée  et  avait  parfaitement  réussi. 

Zampa  salua  profondément  le  duc  et  lui  tendit  sa 
lettre. 

Le  duc  sourit  dédaigneusement.  Cependant  il  ouvrit 
la  lettre  et  la  lut. 

—  Ah  1  ah  Tdit-il  enfin,  le  duc  se  ::Toit  tellement  avancé 
qu'il  prépare  déjà  la  rétractation  à  l'endroit  des  titres 
imaginaires  qu'il  attend. 

Il  passa  la  lettre  à  Conception,  qui  la  lut  et  haussa  les 
épaules. 

Alors  le  duc  s'assit  devant  une  table,  écrivit  quelques 
lignes,  les  remit  à  Zampa,  et  lui  dit  :  —  Zampa,  mon 
ami,  tu  devrais  rentrer  à  mon  service,  tu  n'es  pas  bien 
chez  le  duc  de  Château-Mailly. 

—  Monsieur  le  duc  n'a  qu'à  parler,  répondit  le  Portu- 
gais, il  sait  bien  que  je  suis  à  lui  corps  et  âme,  comme 
j'étais  à  don  José, 
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Et  Znmpa  salua,  se  retira,  emportant  la  réponse  de 
M.  de  Sallaiidrera,  et  il  se  dit  en  redescendant  l'escalier  : 

—  L'article  de  la  Gazette  des  Tribunaux  fait  décidé- 
ment un  four. 

Or,  pour  expliquer  les  dernières  paroles  de  Zampa,  le 
terme  d'argot  dramatique  dont  il  s'était  servi  et  sa  brus- 
que arrivée  à  l'hôtel  Sallandrera,  il  faut  nous  reporter 
en  arrière  d'une  heure  environ,  et  nous  rendre  à  l'hôtel 
de  Château-Mailly.  Tandis  que  le  duc  dînait  chez  son 
futur  beau-père,  et  montait  ensuite  dans  l'atelier  de 
Conception,  Zampa,  les  jambes  croisées,  une  cigarette 
aux  lèvres,  était  fort  mollement  étendu  dans  le  fauteuil 
dont  se  servait  M.  de  Château-Mailly,  dans  cette  pièce 
qui  était  à  la  fois  pour  le  duc  un  cabinet  de  travail  et 
un  fumoir. 

—  Quand  on  pense,  se  disait-il  en  riant,  qu'à  l'heure 
qu.'il  est,  mon  pauvre  maître  est  en  train  de  couler  pour 
toujours  son  affaire  de  mariage,  et  qu'il  va  me  revenir 
persuadé  que  mademoiselle  Conception  l'adore!  A  quoi 
tiennent  les  choses,  pourtant  ? 

On  gratta  doucement  à  la  porte  : 

—  Qui  est  là?  demanda  Zampa,  bien  certain  que,  dans 
tous  les  cas,  ce  n'était  pas  son  maître. 

—  C'est  moi,  dit  une  voix  d'enfant, 

—  Qui,  toi  ? 

—  Casse-Cou,  répondit  la  voix. 

—  Entre  1  dit  Zampa,  sans  rien  perdre  de  la  noncha- 
lance orientale  de  son  attitude. 

La  porte  s'ouvrit,  et  l'être  vivant  qui  répondait  à  ce 
nom  bizarre  de  Casse-Cou  entra. 

C'était  un  groom  haut  de  trois  pieds  et  demi  que  lo 
duc  affectionnait  pour  sa  hardiesse  sans  pareille,  et  à 
qui  il  avait  donné,  précisément  à  cause  de  cela,  ce  sur- 
nom pittoresque  de  Casse-Cou.  Casse-Cou  montait  les 
chevaux  réputés  indomptables  et  les  réduisait  prompte- 
ment,  —  Casse-Cou  avait  une  foule  de  qualités  hippi- 
ques qui  lui  avaient  valu  l'eslime  de  son  maître. 
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Zampa,  qui,  en  sa  qualité  de  valet  de  chambre,  était 
un  grand  personnage  parmi  les  gens  du  duc,  avait  pris 
Casse-Cou  sous  sa  protection  et  l'avait  spécialement  at- 
taché à  sa  personne. 

—  Que  veux-tu,  drôle?  fit  Zampa  d'un  ton  de  Turca- 
ret  en  belle  humeur. 

—  Je  suis  fâché  de  vous  déranger,  monsieur  Zampa, 
mais  il  y  a  en  bas,  dans  la  cour,  un  homme  qui  veut 
vous  parler. 

—  A  moi? 

—  A  vous. 

—  Comment  est-il,  cet  homme? 

—  Assez  ipaal  mis. 

—  Vieux,  jeune? 

—  Entre  les  deux. 

—  Complète  ton  signalement.' 

•^  Il  a  la  figure  rouge  et  les  cheveux  jaunes. 

—  Diable  1  pensa  Zampa,  c'est  l'homme  à  la  polonaise. 
Et  il  dit  vivement  à  Casse-Cou  ;  —  Fais-le  monter! 

—  Ici? 

—  Parbleu  î 

Casse-Cou  s'en  alla  en  courant  et  revint,  une  minute 
apès,  suivi  de  Rocambole  lui-même,  de  Rocambole  vêtu 
de  sa  polonaise  à  brandebourgs  et  coiffé  de  sa  perruque 
d'un  blond  jaunâtre.  On  sait  que  Zampa  n'avait  jamais 
vu  le  marquis  de  Chamery  sous  un  autre  déguisement. 

Rocambole  fit  un  signe  imperceptible  au  Portugais. 

—  Va-t'en,  dit  celui-ci  à  Casse-Cou,  monsieur  est  un 
de  mes  cousins  qui  vient  me  voir  pour  affaire  de  famille. 

Lorsque  Casse-Cou  fut  parti  et  que  la  porte  eut  été 
prudemment  fermée  par  Zampa,  ce  dernier  perdit  aussi- 
tôt son  attitude  protectrice. 

En  présence  de  l'homme  à  la  polonaise,  le  Portugais 
redevint  rampart  et  sourr:?  comme  toujours. 

—  Il  paraît,  dit  Rocambole  ironiquement,  que  tu  jouais 
un  rôle  de  duc  lorsque  je  suis  entré.  Tu  te  prélassais 
dans  ce  fauteuil  comme  un  homme  affligé  de  quelques 
centaines  de  mille  livres  de  rente. 

II  i9 
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—  Heul  heul  fit  modestement  Zampa,  si  votre  pro- 
tection ne  me  fait  pas  défaut,  on  les  aura  peut-être  un 
jour. 

Rocambole  s'assit  et  tira  un  journal  de  sa  poche 

—  Qu'est-ce  que  cela  ?  demanda  le  Portugais. 

—  C'est  la  Gazette  des  Tribunaux. 
Zampa  regarda  curieusement  Rocambole. 

—  Il  paraît,  dit  celui-ci,  qu'il  est  arrivé  malheur  à  ce 
courrier  que  la  comtesse  Artoff  avait  envoyé  à  Odessa. 

—  Bah!  il  est  mort? 

—  Mon  Dieul  oui. 

—  Et  c'est  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  ? 

—  Oui.  Ton  maître  va  rentrer,  j'imagine? 

—  Je  l'attends. 

—  Eh  bien  !  quand  il  sera  venu,  tu  lui  montreras  ce 
journal. 

—  Très-bien  !  dit  Zampa. 

—  Maintenant,  continua  Rocambole,  donne-moi  quel- 
ques renseignements  sur  les  écuries  du  duc. 

—  Volontiers.  Le  duc  a  trente  chevaux. 

—  Comment  se  compose  le  personnel? 

—  Un  piqueur,  un  cocher,  huit  palefreniers,  deux 
grooms. 

—  Quel  est  celui  qui  dirige,  du  piqueur  ou  du  co- 
cher? 

—  Le  piqueur  achète  ou  fait  réformer  les  chevaux. 

—  Et  le  cocher... 

—  Le  cocher  renvoie  ou  arrête  les  palcfrenici'S. 

—  Sans  l'assentiment  du  duc  ? 

—  Presque  toujours. 

—  Très-bien.  Comment  es-tu  avec  le  cocher,  mon 
maître? 

—  Je  ne  suis  encore  ni  bien  ni  mal. 

—  Comment  cela? 

—  C'est  un  nouveau.  Il  est  en  fi'-'  ^(^  mnfin. 

—  Comment  est-il? 

—  C'est  un  Anglais  pur  sang.  Lu  gros  luugeaiul,  assez 
bon  enfant  à  l'œil. 
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—  Et  les  palefreniers  ? 

—  Il  y  en  a  un  qui  est  tout  à  fait  à  ma  dévotion. 

—  Très-bien;  tu  vas  t'arranger  pour  qu'il  se  fasse 
renvoyer. 

—  Diable!...  Je  ne  sais  pas  si  cela  lui  ira. 

—  Que  gagne-t-il  ? 

—  Douze  cents  francs. 

—  Tu  lui  donneras  dix  louis,  et  tu  lui  promettras  de 
le  faire  rentrer  dans  huit  jours. 

—  Tiens  I  dit  Zampa,  comme  cela  il  est  probable  qu'il 
consentira, 

—  S'il  refuse  les  dix  louis,  tu  doubleras  cette  somme. 

—  Après  2 

—  Après,  tu  vas  t'arranger  pour  qu'un  jeune  garçon 
que  je  protège  et  qui  se  nomme  John,  le  remplace. 

—  C'est  bien,  je  ferai  de  mon  mieux. 
Rocambole  se  leva. 

—  Maintençint,  acheva-t-il,  tu  examineras  la  physio-^ 
nomie  de  ton  maître  quand  il  rentrera  et  ensuite  lors- 
qu'il aura  la  la  Gazette  des  Tribunaux. 

—  Et...  après? 

—  Après  tu  viendras  rue  de  Suresnes,  demain  matin, 
me  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé. 

Zampa  reconduisit  Rocambole  avec  force  salutations 
respectueuses.  Puis  il  vint  se  rasseoir  fort  tranquille- 
ment dans  le  fauteuil,  et  confectionna  une  nouvelle  ciga- 
rette.  . 

Quelques  minutes  après,  le  bruit  de  la  porte  cochère 
s' ouvrant  à  deux  battants  vint  à  retentir,  et  Zampa  en- 
tendit le  carrosse  du  duc  qui  roulait  jusqu'au  perron. 

—  Oh  1  oh  I  pensa-t-il,  on  dîne  lestement  à  l'hôtel  Sal- 
landrera. 

Et  il  alla  au-devant  de  son  maître  M,  de  Ghâteau- 
Mailly  s'avança  le  visage  un  peu  triste  et  l'air  préoc- 
cupé. Tout  ce  qui  venait  de  se  passer  à  l'hôtel  Sallan- 
drera  l'avait  légèrement  ému. 

Quand  il  entra  dans  son  fumoir,  Zampa  avait  à  la 
main  la  Gazette  des  Tribunaux. 
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—  Qii*est-ce  que  cela?  demanda  le  duc. 
Le  Portugais  parut  embarrassé. 

—  Ça,  dit-il,  c'est  un  journal  que  j'ai  acheté  pour 
j^onsieur. 

—  Pourquoi  ? 

—  Ah  !  dit  Zampa,  c'est  une  histoire  tout  entière. 

—  Voyons,  fit  le  duc  en  se  jetant  dans  un  fauteuil. 

—  Je  suis  sorti  tout  à  l'heure,  reprit  Zampa,  et  je  suis 
entré  dans  un  café,  sur  le  boulevard.  La  Gazette  des  Tri- 
bunaux m'est  tombée  sous  la  main.  Je  l'ai  parcourue, 
et  tout  à  coup  mes  regards  ont  été  attirés  par...  un  ar- 
ticle. 

—  Sur  quoi  ? 

—  Sur  un  assassinat  qui  a  eu  lieu  entre  Melun  et  Pa- 
ris, dans  la  forêt  de  Sénart. 

—  Que  peut  me  faire  cet  assassinat  ? 

•^  Ati  !  dame  !  répondit  Zampa,  il  m*a  semblé  que  la 
victime  ressemblait  précisément  au  courrier  qu'attend 
monsieur  le  duc. 

Le  duc  tressaillit  des  pieds  à  la  tête,  et  s'empara  vive- 
ment du  journal  que  Zampa  lui  tendait. 


LXXIX 


L'article  de  la  Gazette  des  Tribunaux  était  conçu  en 
ces  termes  : 

«  Un  événement,  sur  lequel  semble  planer  le  plus 
profond  mystère,  occupe  en  ce  moment  l'attention  de  la 
justice. 

«  Il  y  a  quelques  jours,  une  petite  voiture,  dite  tapis- 
'  sière,  attelée  d'un  cheval  vigoureux,  s'arrêta  à  la  porte 
d'un  cabaret  de  Lieusaint ,  sur  la  route  de  Melun  à 
Paris. 

a  Un  homme  de  trente  à  trente-cinq  ans,  vêtu  d'une 
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Monse  et  portant  une  grande  barbe  rouge,  en  descendit 
ci  se  fit  servir  à  souper. 

«  Peu  après,  un  courrier  en  livrée  jaune  et  bleue  ar- 
riva à  son  tour,  et  demanda  un  cheval  de  poste.  L'au- 
bergiste n'en  avait  pas. 

«  Le  conducteur  de  la  tapissière,  qui  d'abord  avait 
manifesté  l'intention  de  coucher  à  Lieusaint,  offrit  alors 
au  courrier  de  le  conduire  à  Paris ,  moyennant  une 
somme  de  dix  francs.  Le  courrier  accepta  ;  on  remit  le 
cheval  à  la  tapissière,  et,  bien  que  la  nuit  fût  très-noire, 
on  partit. 

0  Que  s'est-il  passé  durant  le  trajet  ?  C'est  ce  que  per- 
sonne n'a  pu  dire.  Mais  la  même  nuit,  vers  quatre  ou  cinq 
heures,  la  tapissière  est  arrivée  à  la  barrière  de  Gharen- 
ton,  et  s'est  arrêtée  à  la  porte  d'une  auberge  où  descen- 
dent ordinairement  les  rouliers.  L'homme  à  la  barbe 
rouge  était  seul.  Il  a  remis  son  cheval  au  garçon  d'écu- 
rie, et  a  prétexté  quelques  mots  qu'il  avait  à  dire  au  frère 
de  sa  femme,  lequel,  disait-il,  était  employé  à  l'octroi. 

«  A  partir  de  ce  moment,  on  ne  l'a  plus  revu. 

a  Le  garçon  d'écurie,  las  d'attendre,  était  allé  se  cou- 
cher; quand  il  s'est  relevé,  vers  dix  heures  du  matin,  le 
cheval  était  encore  à  l'écurie  et  la  tapissière  sous  la  re- 
mise. La  journée  s'est  écoulée,  puis  la  nuit  suivante, 
personne  n'est  venu  réclamer  l'attelage. 

«  La  tapissière  n'avait  aucune  plaque  et  ne  renfermait 
aucun  objet  qui  pût  donner  la  moindre  indication  sur 
son  propriétaire.  Seulement,  et  comme  on  se  disposait  à 
envoyer  cheval  et  voiture  à  la  fourrière,  l'aubergiste  de 
Lieusaint,  ayant  affaire  à  Paris,  est  venu  loger  chez  son 
confrère  de  la  barrière  de  Charenton.  Il  a  parfaitement 
reconnu  le  cheval  et  la  tapissière,  et  le  signalement  qu'il 
a  donné  de  leur  conducteur  s'est  trouvée  semblable  à  ce- 
lui que  donnait  le  garçon  d'éciirie. 

«  Les  employés  de  l'octroi,  interrogés,  se  sont  parfaite- 
ment souvenus  d'avoir  vu  passer  le  même  homme  vers 
quatre  ou  cinq  heures  du  matin.  U  était  à  pied,  enve- 
loppé dans  un  gros  caban  gris, 
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«  Ce  caban,  le  cabaretier  de  Leu saint  prétend  Tavoir 
vu  sur- les  épaules  du  courrier.  Qu'est  devenu  ce  der- 
nier ?  Voilà  ce  qu'on  ne  sait  pas  et  ce  qu'il  est  important 
de  savoir.  Tout  fait  présumer,  cependant,  que  le  conduc- 
teur de  la  tapissière  l'a  assassiné. 

«  Mais  ce  qui  déroute  un  peu  les  conjectures,  c'est  que 
le  courrier  a  formellement  annoncé,  dans  l'auberge  de 
Lieusaint,  qu'il  revenait  à  Paris  à  peu  près  dépourvu 
d'argent  et  ne  possédait  plus  que  douze  francs. 

«  On  se  demande  quel  autre  motif  que  l'appât  du  vol 
aurait  pu  pousser  l'homme  à  la  tapissière  à  assassiner  le 
malheureux  courrier. 

a  P,  S,  —  Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse, 
de  nouveaux  détails  nous  parviennent  : 

«  Depuis  deux  jours,  l'autorité  judiciaire  faisait  des  re- 
cherches dans  la  forêt  de  Sénart. 

(c  Hier  soir,  nous  écrit  en  hâte  notre  correspondant , 
on  a  découvert  dans  un  four  à  chaux,  un  cadavre  com- 
plètement nu  et  que  certains  indices  permettront  peut- 
être  de  reconnaître.  Ce  cadavre  a  été  jeté  dans  le  four  à 
chaux  sur  la  ûgureet  le  ventre,  de  telle  façonque  le  visa- 
ge, l'abdomen,  les  mains  et  la  pointe  des  pieds  sont  entiè- 
rement calcinés  ;  mais  le  dos  et  toute  la  partie  postérieure 
du  corps  sont  garnis  encore  de  leur  chair.  On  a  décou- 
vert à  l'épaule  gauche,  et  presque  à  la  naissance  du  cou 
un  trou  triangulaire  semblable  à  celui  que  fait  une  épée 
de  combat,  ou  bien  encore  un  poignard. 

«  Un  homme  de  l'art  fut  appelé  à  faire  Tautopsie  du 
cadavre,  a  constaté  que  la  mort  pouvait  remonter  à  qua- 
tre ou  cinq  jours,  qu'elle  avait  été  le  résultat  d'un  crime, 
et  que  ce  crime  avait  été  commis  à  l'aide  d'un  poi- 
gnard. 

«  Cette  dernière  circonstance  achève  d'assombrir  le 
mystère  qui  plane  sur  cette  affaire.  Comment  admettre, 
si  le  crime  n'a  point  été  prémédité,  que  l'homme  à  la  ta- 
pissière eût  sur  lui  un  stylet,  arme  assez  rai*e  chez  des 
gens  de  sa  condition. 
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î^Sjambe  droite  porte  un  tatouage  fait  avec  de  la 
pondre  brûlée. 

a  Ce  tatouage  va  bien  certainement  permettre  de  con- 
stater l'identité  du  cadavre,  qui  ne  pourrait  être  que  ce- 
lui du  courrier,  si  Tabsence  complète  de  vêtements  et 
ette  blessure  triangulaire  n'achevaient  de  donner  un 

ractère  étrange  à  cet  assassinat. 

0  Malgré  les  recherches  les  plus  minutieuses,  on  n'a 
pu  découvrir  les  vêtements  du  courrier. 

«  Espérons  que  cet  horrible  mystère  ne  tardera  point 
à  s'éclaircir,  et  que  le  coupable  n'échappera  pas  plus 
longtemps  aux  actives  recherches  de  la  justice. 

a  P.  S.  Le  cadavre  a  été  rapporté  à  Lieu  saint,  où  il 
demeurera  exposé  pendant  quelques  jours.  » 

Quand  M.  de  Château-Mailly  eut  terminé  cette  lecture, 
il  demeura  un  moment  immobile,  inerte  et  comme  pé- 
trifié. 

Zampa  l'observa  à  la  dérobée  : 

—  Monsieur  le  duc  m'excusera,  dit -il  enfin,  mais  j*ai 
cru  devoir  lui  montrer... 

—  C'est  bien  interrompit  brusquement  le  duc. 

Et  il  s'assit  devant  une  table  et  écrivit  au  duc  de  Sal- 
landrera  le  billet  que  voici  : 

«  Monsieur  le  duc, 

«  Il  y  a  je  ne  sais  quelle  fatalité  qui  semble  peser  sur 
ces  malheureux  papiers  d'Odessa  que  m'envoie  mon  pa- 
rent le  colonel  de  Château-Mailly. 

a  En  rentrant  chez  moi,  j'apprends  qu'un  courrier  a 
été  assassiné  dans  la  forêt  de  Sénart,  à  peu  de  distance  de 
Lieusaint. 

a  Je  tremble  que  cène  soit  le  mien,  et  je  pars  pour 
Lieusaint,  malgré  l'heure  avancée  de  la  nuit. 

ce  Quoi  qu'il  arrive,  ou  soit  arrivé,  j'espère  retrouver 
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les  papiers  et  vous  les  porter  à  mon  retour,  demain  ma- 
tin, car  je  vais  et  je  viens  sans  m'arrêter. 

a  Votre  respectueux, 
«  Duc  de  Chateau-mailly.  » 

Cette  lettre  écrite,  le  duc  dit  à  Zampa  :  —  Tu  vas  cou- 1 
rir  à  l'hôtel  Sallandrera.  f 

—  Bien,  lit  Zampa  d'un  signe  de  tête;  Attendrai-je  la 
réponse  ?  * 

—  Il  n'y  en  a  pas.  D'ailleurs,  quand  tu  reviendras,  je 
serai  parti. 

Et  le  duc  ajouta  :  —  Envoie-moi  le  cocher  en  descen- 
dant. 

Zampa  prit  la  lettre  et  se  dit  :  —  Je  ne  sais  pas  si 
l'homme  à  la  polonaise  a  prévu  ce  voyage  de  M.  le  duc, 
mais  il  est  bien  certain  que  cet  article  de  la  Gazette  des 
Tribunaux  a  produit  quelque  effet.  D'ailleurs,  il  n'y  a 
aucun  inconvénient  à  ce  que  M.  le  duc  aille  faire  une  pro- 
menade à  Lieusaint  ;  le  temps  est  doux. 

Et  Zampa  entra  dans  les  écuries  où  maître  Venture 
donnait  les  derniers  ordres  et  se  disposait  à  aller  se  cou- 
cher bientôt. 

—  Monsieur  le  cocher,  lui  dit  le  Portugais,  montez 
donc  sur-le-champ  chez  M.  le  duc.  Il  veut  vous  parler. 

Venture  tressaillit,  mais  il  conserva  son  sangfroid  et 
son  flegme  tout  britannique. 

—  Aôh  !  répondit-il,  tout  de  souite, 

Zampa  enfourcha  un  cheval  et  courut  à  l'hôtel  Sallan- 
drera ;  le  nouveau  cocher  monta  chez  le  duc.  Ce  dernier 
tenait  encore  à  la  main  la  Gazette  des  Tribunaux^  et  il 
était  bouleversé, 

—  Williams,  lui  dit  le  duc,  vous  allez  faire  atteler  mes 
deux  trotteurs  irlandais  au  phaéton,  et  vous  prendrez  vo- 
tre pelisse  fourrée,  car  les  nuits  sont  fraîches. 

Le  cocher  s'inclina,  mais  il  eut  le  temps  de  lire  le  titre 
du  journal  que  tenait  le  duc. 

—  Huml  pensa-t-il,  il  y  a  du  Rocambole  Là-dessous. 
Et  il  sortit  et  redescendit  aux  écuries,  laissant  le  duc 
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«7ni  changeait  de  costume  et  remplaçait  son  habit  noir 
par  une  redingote  à  jupe  très-courte,  vêtement  usité 
pour  monter  en  voiture  découverte. 

Venture  entra  dans  les  écuries,  donna  Tordre  de  pan- 
ser les  deux  chevaux  et  de  les  garnir;  puis  il  s'esquiva 
et  sortit  de  l'hôtel  par  une  petite  porte  qui  donnait  sur 
la  rue  de  la  Ville-l'Évêque. 

11  avait  remarqué,  au  milieu  de  cette  rue,  une  baraque 
de  marchand  de  journaux. 

—  Donnez-moi  la  Gazette  des  Tribunaux^  dit-il  en  bon 
français  et  en  plaçant  dix  sous  sur  la  tablette  delà  vieille 
qui  se  livrait  à  ce  commerce. 

—  Voici  la  dernière,  lui  fut-il  répondu. 

Venture  prit  le  journal  et  s'en  alla  sans  attendre  sa 
monnaie.  Il  rentra  dans  les  écuries,  s'appuya  contre  un 
pilier  qui  supportait  une  lanterne,  et  se  mit  à  parcourir 
fort  tranquillement  le  journal.  Mais  tout  à  coup  son  at- 
tention fut  attirée  par  l'article  dont  la  lecture  avait  si 
fortement  ému  le  duc  de  Ghâteau-Mailly. 

—  Parbleu  !  se  dit-il,  nous  y  voilà,  et  c'est  je  crois  le 
second  acte  du  petit  drame  dont  j'ai  joué  le  premier.  J'ai 
assassiné  Murillo  pour  avoir  la  lettre  de  la  comtesse  Ar- 
toff,  on  a  assassiné  le  courrier  pour  intercepter  les  papiers 
qui  venaient  d'Odessa. 

Venture  entendit  la  voix  du  duc  qui,  dans  la  cour,  di- 
sait :  —  Est-ce  prêt?  ouest  le  cocher? 

Il  se  hâta  de  cacher  le  journal  dans  sa  poche,  endossa 
sa  livrée  garnie  de  fourrures,  et  se  montra  aux  regards  du 
duc. 

Les  chevaux  étaient  au  phaéton. 

Le  duc  lit  placer  une  paire  de  pistolets  au  garde-crotte, 
monta  le  premier  et  prit  les  rênes. 

—  Montez  près  de  moi,  dit-il  au  cocher,  qui  s'apprêtait 
prendre  place  sur  le  siège  de  derrière. 

Le  suisse  ouvrit  les  deux  battants  de  la  porte,  et  le 
[.haéton  s'élança  dans  la  rue.  Mais  au  lieu  de  gagner  le 
boulevard  et  de  prendre  la  route  de  Melun,  le  duc  re- 
monta le  faubourg  Saint- Honoré  jusqu'à  l'église  Saint- 
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Philipe-du-Roule,  tourna  à  droite  et  prit  la  rue  de  la  Pé- 
pinière. Il  venait  d'obéir  à  une  soudaine  inspiration,  qui 
dérouta  quelque  peu  d'abord  les  calculs  de  probalité  de 
maître  Venture,  lequel  —  se  demandait  comment  le  fau- 
bourg Saint-Honoré  pouvait  conduire  à  Lieusaint. 
Mais  le  duc  arrêta  ses  chevaux  devant  l'hôtel  Artoff. 

—  Sonnez  1  ^it-il  en  anglais  au  cocher. 

Venture  sauta  à  bas  du  phaéton,  et  tira  la  chaînette 
de  la  petite  porte. 
Cette  porte  s'ouvrit. 

—  Entrez  chez  le  suisse,  continua  le  duc,  et  dites-lui 
qu'il  vienne  me  parler. 

Le  suisse,  qui  n'était  point  couché  encore,  car  dix 
heures  venaient  à  peine  de  sonner,  sortit  avec  empresse- 
ment de  sa  loge,  au  nom  sonore  que  lui  jeta  Venture. 

Disons,  en  passant,  qu'il  ne  reconnut  point,  sous  sa 
perruque  et  sa  livrée, le  personnage  qui  s'était  présenté 
déjà  à  l'hôtel  et  avait  demandé  si  le  comte  Artoff  était  à 
Paris. 

Le  duc  dit  au  suisse  qui  s'approcha,  sa  casquette  à  la 
main  :  —  Connaissez-vous  le  courrier  que  la  comtesse 
Artoff  a  envoyé  en  Russie  ? 

—  Oui  répondit  le  suisse,  mais  comme  j'ai  eu  l'hon- 
neur, ce  matin,  de  le  faire  observer  à  monsieur  le  duc, 
le  courrier  n'est  pas  de  retour. 

—  Je  le  sais. 

Le  suisse  regarda  le  duc, 

—  Le  connaissez-vous  beaucoup  ?  répéta  celui-ci. 

—  Mais...  oui... 

—  Depuis  longtemps. 

—  Depuis  dix  ans  au  moins!  c'est  moi  qui  l'ai  fait  en- 
trer chez  monsieur  le  comte. 

—  Très-bien.  L'avez-vous  vu  nu  ? 

Le  suisse  fut  très-étonné  de  cette  question,  mais  il  ré- 
pondit :  —  Nous  avons  servi  ensemble.  Il  était  matelot  à 
bord  d'un  navire  où  je  me  trouvais,  moi,  en  qualité 
d'adjudant  d'infanterie  de  marine. 

—  A  merveille!  savez-vous  s'il  avait  des  tatouages? 
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—  Oui,  à  la  jambe  droite. 

—  Qu'était-ce  que  ce  tatouage  ? 

—  Un  homme  nu  jusqu'à  la  ceinture,  chargeant  un 
canon. 

—  Est-ce  tout? 

—  Non  au  dessous,  on  voyait  un  cœurpercé  d'une  épée. 

—  C'est  bien,  dit  le  duc  ;  merci. 

Et  il  fit  signe  à  Venture,  qui  remonta  prés  de  lui,  et, 
rf'n-lant  la  main  à  ses  chevaux,  le  duc  lança  son  rapide 
attelage  dans  la  direction  de  la  rue  Saint- Lazare, 

—  Maintenant,  je  comprends,  murmura  Venture,  qui 
se  souvint  des  ^tatouages  mentionnés  par  la  Gazette  des 
Tribunaux. 

Arrivé  devantle  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  le  duc  tourna 
à  droite  et  descendit  au  boulevard  par  les  rues  du  Havre 
et  de  la  Ferme  des  Mathurins. 

Puis,  comme  à  cette  heure  tardive  le  nombre  des  voi- 
tures est  bien  moins  grand  que  durant  le  jour,  et  que 
dViilleurs  M.  de  Ghàteau-Mailly  était  excellent  cocher,  il 
lai  isa  prendre  à  ses  deux  trotteurs  une  allure  si  rapide 
qu'en  moins  de  vingt  minutes  le  phaéton  atteignit  la 
barrière  de  Charenton. 

Alors  M.  de  Ghâteau-Mailly  tira  sa  montre  ; 

—  Il  est  onze  heures,  se  dit -il.  Lieusaint  est  à  huit 
lieues  d'ici.  C'est  un  trajet  de  deux  heures,  car  il  a  plu 
et  les  routes  sont  bourbeuses. 

Venture  gardait  un  silence  tout  diplomatique,  et,  en 
cocher  bien  appris,  il  ne  se  serait  certainement  pas  per- 
mis d'adresser  la  parole  à  son  maître. 

Le  duc,  fortement  préoccupé,  courut  pendant  près 
d'une  heure  sur  la  vieille  route  de  Meleun  sans  paraître 
s'apercevoir  qu'il  avait  un  compagnon. 

Mais  enfin,  comme  la  nuit  était  fort  noire  et  que  le  sol 
de  la  route,  inégal  et  détrempé,  l'obligeait,  pour  éviter 
de  trop  fréquents  cahots,  à  une  attention  des  plus  gran- 
des, le  duc  lui  dit  brusquement  :  —  Tenez,  prenez  ma 
place  et  conduisez. 

11  se  mit  à  gauche  et  passa  les  rênes  à  son  cocher. 


h 


ièé  LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE 

Celui-ci  rassembla  ses  chevaux,  leur  rendit  ensuite  la 
main,  et  le  phaéton  continua  sa  route  avec  une  vitesse 
nouvelle  et  sans  égale. 

A  minuit,  il  atteignait  Montgeron  ;  à  une  heure  moins 
quelques  minutes,  il  entrait  dans  Lieusaint, 

Une  lumière  filtrant  à  travers  les  contrevents  d'une 
maison  située  à  peu  près  au  milieu  du  pays  et  sur  la 
gauche  servit  de.  phare  au  duc.  C'était  précisément  l'au- 
berge où  nous  avons  vu,  quelques  jours  auparavant, 
descendre  successivement  l'homme  à  la  barbe  rouge  et 
le  courrier,  et  de  laquelle  ils  étaient  partis  tous  deux 
dans  la  tapissière  du  premier. 

Au  bruit  de  la  voiture,  la  porte  de  l'auberge  s'ouvrit 
et  l'hôtelier  se  montra. 

^-  Nous  sommes  à  Lieusaint,  n'est-ce  pas,  mon  brave 
homme  ?  demanda  le  duc. 

—  Oui,  monsieur. 

M.  de  Château-Mailly  descendit,  tandis  que  Ventura 
baragouinait  un  français  très-original  et  demandait  si  on 
avait  une  écurie  et  de  l'avoine. 

Puis  le  duc  entra  dans  l'auberge  et  s'assit  devant  le 
feu,  tandis  que  l'hôtelier  aidait  le  cocher  à  dételer.  Quand 
1  revint,  le  duc  lui  dit  :  —  Il  s'est  passé  un  grave  évé- 
ntment  ici,  ces  jours  derniers. 

—  11  s'est  commis  un  assassinat,  monsieur. 

—  Sur  la  personne  de  qui? 

■:'*■  On  ne  sait  pas,  vu  que  le  cadavre  est  défiguré.  Mais 
moi,  j'ai  toujours  eu  dans  l'idée  que  c'était  le  courrier 
qui  a  passé  par  ici. 

—  Ah  !  dit  le  duc,  vous  l'avez  vu,  ce  courrier  ? 

—  Oui,  c'est  d'ici  qu'il  est  parti. 

—  Comment  était-il? 

—  Grand,  bel  homme,  très-fort. 

—  D'où  venait-il? 

—  Il  a  dit  qu'il  venait  de  Russie. 

—  C'est  bien  cela,  murmuraleduc.  Etoù  estlo  rarlavro? 

—  On  l'a  exposé...  mais  personne  n'est  encore  venu  le 
reconnaître. 
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—  Où  est-il  exposé? 

—  Dans  un  grenier  à  foin,  sur  la  route,  au  bout  du 
pays. 

—  Pouvez-vous  m'y  conduire? 

—  Oui,  monsieur.  —  Et  l'hôte  ajouta  :  —  Est-ce  que 
Monsieur  connaissait  le  courrier  ? 

—  C'est  moi  qui  l'avais  envoyé  en  Russie. 

Le  duc  prononça  ces  mots  avec  une  sorte  d'accable- 
..;.'iit  douloureux. 

L'aubergiste  prit  une  lanterne  et  l'alluma. 

En  ce  moment,  Venture,  qui  en  avait  fini  avec  ses  che- 
vaux, entra  dans  la  cuisine  de  l'auberge. 

—  Venez  avec  moi,  lui  dit  le  duc. 

L'aubergiste  passa  le  premier,  le  duc  et  son  cocher  le 
suivirent. 

Tous  deux  traversèrent  Lieusaint  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  arrivèrent  à  la  porte  d'une  grange  à  fourrage 
isolée  des  habitations,  et  de  laquelle  s'échappaitla  clarté 
projetée  par  une  lanterne  allumée  à  l'intérieur. 


LXXX 


On  avait  couché  le  cadavre  sur  le  dos.  Les  bras,  la  poi- 
trine, l'abdomen,  qui  s'étaient  trouvés  exposés  à  l'action 
corrosive  de  la  chaux,  étaient  fortement  brûlés.  Quant 
au  visage,  il  était  complètement  méconnaissable. 

liC  grenier  à  foin,  converti  en  morgue  provisoire,  était 
gai'dé  par  un  gendarme. 

L'aubergiste,  qui  conduisait  le  duc  et  son  cocher,  se 
chargea  d'apprendre  à  ce  fonctionnaire  de  l'ordre  public 
la  qualité  du  personnage  auquel  il  servait  d'inti-oducteur, 
et  l'intérêt  qu'il  avait  à  examiner  le  cadavre.  Le  nom  du 
duc  de  Ghâteau-Mailly,  qui  avait  été  le  principal  action- 
naire des  chasses  de  la  forêt  de  Sénart,  fit  tomber  le  cha- 
peau du  gendarme. 
II. 
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Venture  suivait  le  duc  d'un  air  indifférent,  et  personne 
au  monde  ne  se  fût  douté,  à  voir  sa  physionomie  pla- 
cide, qu'il  attachait  une  véritable  importance  à  cette  con- 
frontation. 

Le  jeune  duc  maîtrisa  sa  répulsion  et  se  pencha  pour 
examiner,  à  la  lueur  de  la  lanterne  que  l'aubergiste  te- 
nait à  la  main,  la  jambe  droite,  sur  laquelle  se  trouvait 
les  tatouages.  Soudain  il  recula  et  laissa  échapper  un 
cri.  Ainsi  que  l'avait  affirmé  le  suisse  du  comte  ArtoiT,  le 
malheureux  courrier  avait  bien,  sur  la  jambe  droite, 
un  dessin  représentant  un  homme  nu  jusqu'à  la  cein- 
ture, chargeant  un  canon,  et  au-dessous  un  cœur  percé 
d'une  épée.  Le  doute  n'était  donc  plus  possible,  et  le  ca- 
davne  n'était  autre  que  celui  du  courrier.  Or,  on  l'aVciit 
trouvé  nu,  et  il  devenait  évident  que  le  crime  avait  eu 
le  vol  pour  mobile. 

Les  deux  pièces  si  importantes  pour  le  duc,  puisque, 
dans  sa  pensée,  elles  devaient  être  la  cheville  ouvière 
de  son  union  avec  mademoiselle  de  Sallandrera,  avaient- 
elles  été  détruites  ou  simplement  volées? 

Telle  fut  la  question  que  M.  de  Ghâteau-Mailly  s  a- 
dressa  tout  d'abord. 

Mais  Venture  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  se  lamenter 
et  de  faire  le  moindre  commentaire  à  propos  des  deux 
lettres.  Il  venait  de  soulever  sans  répugnance  aucune  le 
cadavre,  et,  s'armantde  la  lanterne  de  l'aubergiste,  il 
examinait  avec  attention  le  trou  triangulaire  du  fer  qui 
avait  dû  donner  la  mort. 

Après  une  seconde  d'examen,  il  Idcha  le  cadavre,  qui 
retomba  sur  sa  couche  de  paille,  et  se  tournant  vers  le 
duc,  il  lui  dit  en  anglais  :  —  Je  reconnais  lablessuie,  et 
je  sais  avec  quelle  arme  elle  a  été  faite. 

Ces  mots  tirent  tressaillir  le  duc,  qui  probablement 
allait  le  questionner  avec  cette  vivacité  qui  provient  des 
grandes  émotions. 

Le  prétendu  cocher  anglais  le  prévint. 

—  Silence  !  lui  dit- il  tous  bas.  Pas  un  mot  do'^'^^it  '^''  " 
gens-là. 
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—  Cet  homme  est  bien  le  courrier,  dit  le  duc  au  gen- 
[arme  et  à  l'aubergiste.  Je  viens  de  le  reconnaître  à  ces 

marques. 
Et  il  indiquait  les  tatouages. 

—  On  peut  donc,  ajouta-t-il,  le  faire  ensevelir  dès  le 
point  du  jour. 

—  Ah  I  reprit  le  gendarme,  ceci  est  l'affaire  du  juge 
de  paix  et  du  lieutenant.  Moi  je  n'y  puis  rien. 

le  duc  et  Venture  sortirent. 

Ni  l'aubergiste,  ni  le  gendarme  n'avaient  compris  un 
mot  des  paroles  échangées  entre  le  duc  de  Ghdteau-Mailly 
et  son  cocher.  La  pantomime  de  Venture  avait  même 
échappé  à  leur  observation. 

Hors  du  grenier  à  foin,  et  lorsqu'ils  se  trouvèrent  dans 
l'unique  rue  formée  à  Lieusaint  par  les  maisons  bâties  à 
gauche  et  à  droite  de  la  grande  route,  Venture  se  rap- 
procha assez  familièrement  du  duc. 

L'aubergiste  marchait  à  trois  pas  en  avant  pour  éclai- 
rer la  route. 

—  Monsieur  le  duc,  dit  Venture,  toujours  en  anglais, 
faites  votre  déclaration,  tandis  que  je  vais  atteler  mes 
chevaux. 

Le  duc,  un  peu  surpris  de  ce  langage  plus  que  familier, 
regarda  son  cocher. 

Venture  soutint  le  regard  et  ajouta:  —  Monsieur  le  duc 
peut  me  congédier,  car  je  ne  suis  que  son  cocher,  mais 
s'il  voulait  oublier  un  moment  mon  humble  profession, 
et  me  laisser  mon  franc-parler,  peut-être  ne  s'en  repen- 
tirait-il pas. 

—  C'est  bien,  dit  le  .duc,  parlez. 

—  Oh  !  pas  ici,  répondit  Venture. 

—  Pourquoi  ? 

—  Parce  que  c'est  trop  long. 

Le  duc,  dont  la  surprise  allait  croissant,  regarda  une 
seconde  fois  son  cocher. 

Ce  dernier  demeura  impassible  et  se  contenta  de  dire, 
toujours  à  voix  basse  : 

—  J'ai  reconnu  l'assassin  à  la  forme  de  la  blessure,  et 
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monsieur  le  duc  verra  si  je  me  trompe.  Maïs  je  supplie 
monsieur  le  duc  d'attendre  que  nous  soyons  en  route. 
—  Soit,  dit  le  duc. 

M.  de  Ghâteau-Mailly  rentra  à  l'auberge  et  demanda 
une  plume  et  de  l'encre.  Puis  il  écrivit  au  juge  de  paix, 
déclarant  qu'il  avait  reconnu  le  cadavre  comme  étant 
celui  d'un  courrier  à  lui,  ajoutant  que  l'assassin  avait  dû 
détruire  ou  voler  un  portefeuile  renfermant  une  lettre 
assez  volumineuse  adressée  d'Odessa  à  Paris  par  M.  de 
Château-Mailly  colonel  retraité  et  sujet  russe,  à  M.  le 
duc  de  Château-Mailly,  place  Beauveau. 

Le  duc  se  mettait  en  outre  à  la  disposition  de  l'auto- 
rité pour  de  plus  amples  renseignements. 

Pendant  qu'il  écrivait,  le  faux  Anglais  faisait  atteler 
ses  chevaux  au  phaéton. 

Dix  minutes  plus  tard,  le  duc  mettait  deux  louis  dans 
la  main  de  l'aulDergiste  et  remontait  en  voiture. 

A  peine  le  duc  eut-il  dépassé  la  dernière  maison  de 
Lieusaint,  que  Venture,  — -  qui  était  assis  à  sa  gauche  et 
tenait  ses  bras  croisés  en  parfait  cocher  qui  laisse  con- 
duire son  maître  lui  dit  :  —  Monsieur  le  duc  devrait 
me  rendre  le  fouet  et  les  guides. 

Cette  phrase  fut  articulée  en  bon  français  au  moment 
même  où  le  fringant  attelage  entrait  dans  la  forêt,  et 
elle  acheva  d'étonner  le  duc,  à  qui  jusque-là  le  cocher 
avait  paru  être  un  Anglais  pur  sang. 

Avant  que  le  duc  eût  pu,  par  un  mot  quelconque,  for- 
muler son  étonnement,  Venture  ajouta  :  —  Ce  que  je  vais 
dire  à  monsieur  le  duc  est  de  nature  à  lui  donner  des 
distractions,  et  comme  la  lune  vient  de  nous  fausser  com- 
pagnie et  que  nous  n'avons  pour  nous  diriger  que  la 
seule  lumière  de  nos  lanternes,  les  distractions  peuvent 
être  fâcheuses  par  une  nuit  sombre,  sur  une  route  mal 
entretenue. 

—  Mais...  voulut  objecter  le  duc  au  comble  de  la  stu- 
peur. 

—  Monsieur  le  duc,  répliqua  froidement  Venture  en 
lui  prenant  les  guides  des  mains,  vos  chevaux  ont  trop 
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e  sang  pour  être  conduits  par  un  cocher  ému. 

—  Emu,  moi  ? 

—  Vous  le  serez  tout  à  l'heure. 

—  Mais...  pourquoi  ? 

—  Tenez  reprit  Ventura,  vous  devez  voir  que  je  parle 
français  comme  un  véritable  Parisien  que  je  suis, 

A  ces  derniers  mots  le  duc  jeta  un  cri. 

—  Oh!  ne  craignez  rien,  monsieur  le  duc,  bien  que 
nous  soyons  en  pleine  forêt  de  Sénart,  laissez-moi  vous 
affirmer  que  je  n'ai  pas  l'intention  de  vous  assassiner, 
encore  moins  celle  de  vous  voler,  et  permettez-moi  d'é- 
tablir à  vos  yeux,  sinon  mon  identité,  au  moins  pour- 
quoi je  suis  entré  chez  vous,  ce  matin  même,  avec  la 
qualité  de  cocher  anglais. 

La  surprise  du  duc  ne  lui  permit  pas  d'articuler  un 
ul  mot. 

—  Venture  continua  :  —  Tenez,  monsieur  le  duc,  bien 
que  vous  ne  m'ayez  absolument  rien  dit  et  que  je  ne  sois 
que  depuis  quinze  heures  à  votre  service,  je  sais  la  moi- 
tié de  vos  affaires. 

—  Vous  !  put  enfin  crier  le  duc. 

—  Vous  êtes  amoureux  de  mademoiselle  Conception 
de  Sallandrera... 

— -  Plaît-il  ?  fit  M.  de  Château-Mailly  avec  hauteur. 

Mais  Venture  ne  se  déconcerta  point  et  reprit  fort 
tranquillement.  —  Faites  attention,  monsieur  le  duc, 
que  nous  sommes  sur  une  route  déserte,  qu'il  est  trois 
heures  du  matin  et  que  personne  ne  peut  vous  entendre 
causant  familièrement  avec  votre  cocher.  Si  je  me  per- 
mets de  vous  parler  ainsi,  c'est  que  j'ai  peut-être  une 
connaissance  exacte  de  votre  situation  et  le  moyen  de 
vous  tirer  d'embarras. 

—  Voyons?  dit  le  duc,  fasciné  malgré  hii  par  l'accent 
de  Venture. 

Celui-ci  continua  : 

—  Supposez  un  moment  que  je  ne  suis  pas  votre  co- 
cher, et  causons  librement. 

—  Parlez,  je  vous  écoute. 

20, 
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—  Vous  êtes  amoureux  de  mademoiselle  de  Sallan- 
drera,  poursuivit  Venture. 

—  C'est  vrai. 

—  L'année  dernière,  la  comtesse  Artoff,  une  brave 
dame  qui  se  nommait  Baccarat,  jadis... 

Le  duc  tressaillit. 

—  Quoi!  dit-il,  vous  savez... 

'—  Bah!  je  sais  bien  autre  chose  encore!  La  comtesse 
Artoff,  dis-je,  a  demandé  sa  main  pour  vous. 

—  C'est  encore  vrai. 

—  Il  est  vrai  aussi  qu'on  vous  a  refusé.  Mais,  depuis, 
la  comtesse  Artoff  a  fait  la  connaissance  d'un  monsieur 
de  Ghâteau-Mailly,  russe,  votre  parent.  Ce  dernier  lui 
a  raconté  une  histoire,  que  je  ne  sais  pas  très-bien,  "mais 
qui  établit  que  vous  êtes  du  sang  des  Sallandrera. 

—  Mais  comment  pouvez- vous  savoir  cela  ?  interrogea 
le  duc,  dont  la  stupéfaction  n'avait  plus  de  limites. 

—  Par  une  lettre  que  la  comtesse  a  adressée  au  duc  de 
Sallandrera  lorsqu'il  était  en  Espagne. 

—  Vous  avez  lu  cette  lettre  ? 

—  Oui. 

—  Mais  le  duc  ne  Ta  point  reçue. 

—  C'est  précisément  à  cause  de  cela  que  je  l'ai  lue. 

—  Mais  où?  dans  quelles  mains? 

Venture  allongea  un  coup  de  fouet  au  cheval  de  gau- 
che, qui  venait  de  broncher,  et  il  répoudit  :  —  J'ai  celte 
lettre  dans  ma  poche. 

—  Vous  !  fit  le  duc. 

—  Moi  même. 

—  Mais  qui  donc  ctes-vous  ? 

—  Un  homme  qui  va  vous  sauver  d'un  crrnnd  dniiLor. 
c'est  probable. 

—  Je  rêve  I...  murmura  M.  deCluUeau-.>Jajii\  lium..!, 
confondu. 

Venture  ajouta  :  —  Monsieur  le  -duc,  il  y  a  des  gens 
que  vous  ne  connaissez  pas  qui  ont  intérêt  à  ce  du.^  vou.^ 
n'épousiez  pas  mademoiselle  de  Sallandrera. 

—  Cela  doit  être,  pensa  le  duc,  qui  se  soumu^  uvv  xuua- 
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SCS  lettres  de  Conception  et  des  demi-révélations  do 
Zampa  touchant  ce  rival  imaginaire  protégé  par  la  du- 
chesse. 

—  Oh  !  dit  Venture,  ces  gens-là,  vous  ne  les  connais- 
sez pas,  vous  ne  pouvez  pas  les  connaître, 

—  Vous  les  connaissez  donc,  vous  î 
•—  Peut-être. 

—  Et  quels  sont-ils  ? 

—  Pardon,  monsieur  le  duc,  je  vous  le  dirai  plus  tard. 
Qu'il  vous  suffise  de  savoir  que  ce  sont  eux  qui  ont  in- 
tercepté la  letti-e  de  la  comtesse  Artoff  au  duc  de  Sallan- 
dreraet  fait  assassiner  votre  courrier,  non  point  pour  lui 
voler  une  misérable  somme,  mais  pour  lui  enlever  ces 
deux  pièces  qu'il  vous  apportait. 

—  Vous  savez  donc  qui  sont  ces  misérables  ? 

—  Parbleu  ! 

—  Et  vous  êtes  entré  chez  moi  ? 

—  Pour  les  démasquer,  monsieur  le  duc. 

—  Mais,  s'écria  M.  de  Ghâteau-Mailly,  quel  intérêt 
avez-vous  donc  à  cela,  vous  ne  me  connaissez  pas,  moi  ! 


i^K     —  Pardon 


—  Vous  me  connaissez? 

—  J'ai  beaucoup  connu  un  de  vos  amis,  un  Anglais 
que  vous  avez  souvent  vu,  du  vivant  de  monsieur  le  duc 
votre  oncle. 

Le  duc  tressaillit.  . 

—  On  le  nommait  sir  Arthur  Collins,  ajouta  tranquil- 
lement Venture. 

Quelques  gouttes  de  sueur  perlèrent  au  front  du  jeune 
duc.  Il  se  souvint  tout  à  coup  de  madame  Fernand  Pio- 
cher et  du  rôle  odieux  que  cet  Anglais  problématique, 
nommé  sir  Arthur  Collins,  avait  voulu  lui  faire  jouer 
auprès  d'elle. 

—  Monsieur  le  duc,  poursuivit  Venture,  vous  me  dis- 
penserez, pour  aujourd'hui,  de  plus  amples  renseigne- 
ments sur  ma  propre  individualité.  Ce  n*est  pas  néces- 
saire, ce  serait  même  nuisible  à  vos  intérêts.  Qu'il  vous 
suffise  de  savoir  que  j'avais  été  chargé,  par  les  cens  qui 
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veulent  à  tout  prix  vous  empêcher  d'épouser  mademoi- 
selle de  Sallandreia,  d'intercepter  la  lettre  de  la  comtesse 
Artoff. 

—  Ahl  c'est  vous... 

—  Moi-même. 

—  Et  cette  lettre  interceptée? 

—  Je  l'ai  ouverte. 
>-  Très-bien. 

—  Une  fois  au  courant  de  la  situation,  j'ai  passé  du 
camp  ennemi  dans  le  vôtre. 

—  Mais...  dans  quel  but? 

—  Oh  1  mon  Dieu  !  répondit  Venture,  je  ne  vous  le  ca- 
cherai pas  plus  longtemps,  dans  le  but  de  faire  ma  for- 
tune. 

Un  sourire  dédaigneux  glissa  sur  les  lèvres  du  jeune 
duc. 

Venture  ne  vit  point  ce  sourire,  car  la  nuit  était  trop 
noire,  mais  il  le  devina. 

—  Mon  Dieu  !...  dit-il,  chacun  a  sa  profession.  Je  suis, 
moi,  dans  les  affaires  ténébreuses. 

—  AUez,  dit  le  duc,  expliquez-vous... 

—  Sans  moi,  reprit  Venture,  monsieur  le  duc  sera 
roulé  de  main  de  maître  sans  qu'il  sache  jamais  par  qui, 
et  il  n'épousera  jamais  Conception. 

—  Et...  avec  vous? 

—  Si  monsieur  le  duc  suit  mes  conseils,  s'il  me  donne 
ses  pleins  pouvoirs,  les  deux  pièces  volées  se  retrouve- 
ront, et  le  mariage  aura  lieu. 

—  Vous  me  le  promettez? 

—  Parbleu  I  je  n'entreprends  que  les  affaires  sûres. 

—  Voyons  I  quelle  somme  vous  faut-il  ? 

■^  Un  instant,  dit  Venture  ,  avant  de  parler  argent,  il 
me  faut  une  autre  promesse  de  monsieur  le  duc. 

—  Parlez... 

—  Je  continuerai  à  être  le  cocher  de  monsieur  le  duc, 
et  âme  qui  vive  ne  saura  ce  qui  vient  de  se  passer  entre 
nous? 

—  Soit. 
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—  Monsieur  le  duc  m'endonne-t-il  sa  parole? 

—  Je  vous  la  donne. 

—  Très-bien.  En  outre,  monsieur  le  duc  fera  ce  que 
je  lui  conseillerai? 

—  Oui. 

—  Et  surtout,  il  ne  me  questionnera  pas  sur  ma  ma- 
dère d'agir? 

—  Non. 

-^  Alors,  dit  Venture,  nous  pouvons  parler  argent. 

—  Voyons  !  combien  voulez-vous  ? 

—  Heu  !  heu  !  murmura  le  cocher,  voici  que  j'ai  tout  à 
l'heure  cinquante-six  ans,  et  jen'aime  pas  le  travail.  Pour 
jouir  d'une  vieillesse  oisive,  j'ai  toujours  ambitionné 
vingt-cinq  mille  livres  de  rente. 

—  C'est  àdire cinq  cent  mille  francs. 

—  Mon  Dieu,  oui  I  Mais,  se  hdta  d'ajouter  Venture,  si 
cela  parait  cher,  à  première  vue,  monsieur  le  duc  me 
permettra  de  lui  faire  observer  que  je  ne  lui  demande 
rien  d'avance. 

—  Gomment  l'entendez- vous  ? 

—  Le  soir  de  son  mariage  avec  mademoiselle  de  Sal- 
landrera,  monsieur  le  duc  me  constituera  vingt-cinq 
mille  livres  de  rente.  Pas  avant. 

—  Soit,  dit  le  duc,  si  vous  me  retrouvez  les  papiers 
volés. 

«•  On  les  retrouvera. 

—  Et  si  vous  arrivez  à  démasquer  mes  ennemis  et  à 
les  réduire  à  l'impuissance. 

—  Oh  !  pour  cela,  dit  Venture,  monsieur  le  duc  peut 
s'en  fier  à  moi. 

—  Que  ferez-vous  ? 

,  Venture  parut  réfléchir  un  moment,  puis  il  reprit  :  — 
Si  monsieur  le  duc  me  croit,  s'il  veut  que  nous  arrivions 
à  bien,  il  me  laissera  faire  à  ma  guise  et  ne  m'interro- 
gera jamais. 

—  Comme  vous  voudrez,  dit  le  duc  ;  seulement  une 
question? 

—  Parlez,  monsieur  le  duc. 
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--  Vous  faudra- t-il  bien  longtemps  pour  retrouver  les 
papiers? 

—  Voilà  ce  que  je  ne  puis  dire  à  monsieur  le  duc.  Cela 
dépendra. 

—  Mais...  encore? 

—  Peut-être  huit  jours,  peut-être  plus,  peut-être 
moins. 

Et  Venture  garda  le  silence  et  allongea  un  coup  de 
fouet  à  ses  chevaux.  M.  de  Château-Mailly,  tout  rêveur, 
■n'osa  plus  le  questionner. 

Le  phaéton  traversa  en  vingt  minutes,  car  les  chevaux 
allaient  un  train  d'enfer,  la  forêt  de  Sénart,  atteignit 
Montgeron,  descendit  Villeneuve-Saint-Georges,  et  un 
quart  d'heure  après  roula  sur  le  pont  de  Charenton. 

Le  jour  commençait  à  naître  et  ses  premières  clartés 
glissaient  sur  les  méandres  infinis  de  la  Marne. 

—  Tenez,  dit  Venture  à  M.  de  Château-^Iailly,  l'une 
des  personnes  qui  veulent  à  tout  prix,  empêcher  votre 
mariage  avec  mademoiselle  de  Sallandrera  a  été  jetée  à 
Teau,  dans  cette  même  rivière,  il  y  a  cinq  ans.  Elle  était 
cousue  dans  un  sac. 

—  Et  elle  ne  s'est  point  noyée  ? 

—  Mais  non.  C'était  un  jeune  homme  de  vingt-quatre 
ans;  il  a  eu  la  présence  d'esprit  et  l'énergie  de  fendre  le 
sac  avec  son  couteau,  d'en  sortir  et  d'aller,  nageant  entre 
deux  eaux,  s'accrocher  à  une  touffe  de  saules  à  cent 
mètres  plus  bas.  Vous  voyez,  acheva  Venture,  que  des 
gens  comme  cela  sont  des  adversaires  assez  sérieux  pour 
qu'on  réfléchisse  deux  fois,  comme  je  l'ai  fait,  avant  de 
songer  à  engager  la  partie  avec  eux. 

Et,  ces  paroles  prononcées,  Venture  retomba  dans  son 
mutisme  et  refouetta  ses  chevaux.  Peu  après,  le  phaé- 
ton arrivait  à  la  barrière  et  entrait  dans  Paris. 


LXXXI 

Lorsque  le  rapide  attelage  entra  dans  la  cour  de  l'hô- 
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!.l,  tout  dormait  encore  chez  M.  de  Cliâteau-Mailly. 

Le  duc  ne  voulut  point  que  le  suisse  agitât  la  sonnette 
qui  correspondait  à  l'intérieur  pour  mettre  ses  gens  sur 
pied.  Il  se  contenta  de  demander  si  son  valet  de  chambre 
~  it  rentré  la  veille.  Le  suisse  lui  répondit  affirmative- 

nt. 

Venture  entortilla  ses  rênes  après  son  fouet,  qu'il  mit 
a  Tétui  ;  mais,  avant  de  sauter  à  terre,  il  se  pencha  à  l'o- 
leille  de  son  maître  : 

>—  Méfiez-vous  de  tout  le  monde  chez  vous,  lui  dit- il. 
—  Même  de  mon  valet  de  chambre  ? 
—  Surtout  de  lui ,  sa  figure  ne  me  revient  pas. 
•  —  Bien,  dit  le  duc,  dont  l'esprit  fut  impressionné  par 
un  rapide  soupçon. 

Il  gagna  sa  chambre  à  coucher  et  y  entra  sur  la  pointe 
du  pied,  dans  l'intention  de  se  mettre  au  lit  sans  éveiller 
Zampa.  Le  duc  avait  besoin  d'être  seul  et  de  réfléchir  aux 
demi-révélations  de  son  prétendu  cocher.  Mais  comme 
les  premiers  rayons  du  jour  éclairaient  déjà  la  chambre, 
son  regard  fut  attiré  par  une  lettre  placée  ostensiblement 
sur  la  tablette  de  velours  de  la  cheminée  et  adossée  à  la 
pendule. 

Le  duc  tressaillit  en  reconnaissant  le  large  cachet  de 
cire  noire  aux  armes  de  Sallandrera. 

Cette  lettre,  Zampa  l'avait  rapportée  sans  doute  en  ré- 
ponse au  billet  écrit  à  la  hâte  par  M.  de  Château-Mailly. 

Le  duc  en  brisa  le  cachet,  tout  frémissant  ;  mais  sou- 
dain, et  tandis  qu'il  lisait,  son  regard  se  troubla,  il  pâlit, 
chancela,  et  la  lettre  lui  échappa  des  mains. 

M.  le  duc  de  Sallandrera  écrivait  à  M.  de  Château- 
Mailly  : 

«  Monsieur  le  duc, 

ce  Un  voyage  imprévu  nous  est  imposé,  à  ma  famille 
et  à  moi,  et  des  événements  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de 
mentionner,  nous  contraignent,  la  duchesse  et  moi,  en 
quittant  Paris  pour  quelques  jours,  à  renoncer  aux  pro- 
jets d'alliance  ébauchés  entre  nous. 
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«  Je  vous  serai  reconnaissant  de  ne  point  insister  da- 
vantage, et  vous  prie,  monsieur  le  duc,  de  croire  à  mes 
sentiments  distingués.     . 

a  Duc  de  Sallandrera.  » 

Ce  congé  était  net,  formel,  excessivement  poli,  et  M.  deL 
Château-Mailiy  crut  que  le  ciel  allait  s'écrouler  sur  sa 
tête.  Cependant  il  ne  jeta  pas  un  cri,  il  ne  tomba  point 
à  la  renverse,  car  une  pensée  d'espoir  venait  de  traver- 
ser son  cerveau  aussi  promptement  que  le  coup  de  foudre 
qui  venait  de  le  frapper...  Cet  espoir,  c'était  Venture. 

Les  hommes  qui  redoutent  le  plus  les  situations  ex- 
trêmes sont,  évidemment,  ceux  qui,  le  moment  terrible 
arrivé,  se  redressent  avec  le  plus  d'énergie.  Le  duc  qui, 
une  seconde  auparavant,  avait  failli  tomber  à  la  ren- 
verse, ^conquit  presque  instantanément  son  calme  et  sa 
présence  d'esprit.  11  ramassa  la  lettre  et  l'enveloppe,  les 
mit  dans  sa  poche,  ressortit  de  sa  chambre  sur  la  pointe 
du  pied,  car  Zampa  couchait  dans  un  cabinet  voisin,  et 
gagna  un  escalier  de  service  qui  descendait  aux  écuries. 

Maître  Venture  avait  repris  son  accent  anglais  et  gour- 
mandait  d'importance  un  palefrenier  maladroit  qui  bou- 
chonnait assez  gauchement  les  deux  chevaux  qui  venaient 
d'être  dételés  et  placés  dans  leurs  stalles. 

Le  duc  s'approcha. 

Comme  il  était  fort  pâle,  en  dépit  de  sa  démarche  as- 
surée, Venture  devina  sur-le-champ  que  son  maître  ve- 
nait d'apprendre  une  mauvaise  nouvelle. 

Le  duc  lui  fit  un  signe,  et  Venture  comprenant  ce  signe 
s'éloigna  de  la  stalle  des  chevaux  et  monta  le  pavé  de 
l'écurie,  après  avoir  dit  toutefois  au  palefrenier  : 

—  Maître  Jean,  vous  ne  savez  pas  votre  métier  et  vous 
me  pansez  des  chevaux  de  race  comme  des  rosses  de  tia- 
cre.  Vous  pouvez  chercher  une  place  :  je  vous  renvoie.' 
Vous  serez  remplacé  demain. 

—  Comme  vous  voudrez,  l'Anglais  !  répondit  insolem- 
ment le  palefrenier. 

Il  n'avait  poiut  aperçu  le  duc. 
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Celui-ci  entra  dans  la  stalle  d'une  petite  jument  de  selle 
qu'il  affectionnait.  Venture  l'y  suivit.  Alors  le  duc  tira  la 
J^Ure  de  sa  poche  et  la  lui  tendit. 
j^H^entLire  la  prit  sans  mot  dire,  la  lut,  puis  il  examina 
^ffientivement  le  cachet  et  l'enveloppe. 

Le  duc  haussait  la  tête  par-dessus  le  panneau  de  la 
stalle  mobile  sur  sa  corde,  pour  voir  si  le  palefrenier  ne 
jjrenait  pas  garde  à  eux. 

Mais  le  palefrenier  continuait  à  laver  les  jambes  de  ses 
chevaux,  les  entortillait  dans  leurs  flanelles  et  jurait 
comme  un  païen. 

—  Rfonsieur  le  duc,  dit  tout  bas  Venture,  ceci  est  un 
congé  en  bonnes  formes,  mais  ne  vous  lamentez  point,  et 
ne  vous  tenez  pas  pour  Ijattu.  On  en  rappellera,  comme 
disent  les  condamnés. 

—  Mais,  murmura  M.  Château -Mailly,  c*est  inouï...  Et 
qu'a-t-on  pu  dire  au  duc,  que  lui  a-t-on  persuadé  ? 

—  Ils  ont  fait  leur  métier,  comme  nous  ferons  le 
nôtre. 

Venture  parlait  avec  une  assurance  qui  remit  quelque 
espoir  au  cœur  du  jeune  duc. 

Le  faux  cocher  examinait  toujours  avec  une  scrupu- 
leuse attention  le  cachet  de  l'enveloppe. 

—  Monsieur  le  duc,  dit-il  enfin,  qui  vous  a  apporté 
cette  lettre? 

—  Ce  doit  être  mon  valet  de  chambre. 

—  Zampa? 

—  Oui.  11  a  dû  la  rapporter  hier  soir  après  notre  dé- 
part. 

—  Eh  bien  !  dit  froidement  Venture,  si  cela  est  ainsi 
votre  valet  de  chambre  vous  trahit. 

—  Lui!...  Zampa? 

—  Mais  oui,  dit  Venture. 

—  Comment!  à  quoi  pouvez-vous  le  savoir? 

—  Tenez,  répliqua  le  cocher,  examinez  bien  le  cachet. 
^-  Eh  bien?  fit  le  duc. 

—  Ne  trouvez- vous  pas  l'empreinte  un  peu  effacée? 

—  En  effet... 
n.  21 
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—  Voici  d*où  cela  vient  ;  cette  empreinte,  telle  que  vous 
la  voyez  là,  n'a  point  été  obtenue  avec  le  cachet  dii.duc. 

—  Avec  quoi  donc  ? 

—  Avec  un  moule  en  cire  molle,  pris  sur  la  première 
empreinte.  La  lettre  a  été  décachetée  et  recachetée.  Oh  ; 
c'est  fait  habilement,  ajouta  Venture,  et  il  faut  être  du 
métier  pour  s'en  apercevoir. 

—  Ainsi  cet  homme  me  trompe? 

—  Ce  n'est  point  douteux,  monsieur  le  duc. 

—  Mais...  pour  qui?  au  profit  de  qui? 

—  Hé!  mon  Dieu,  le  sais-je?...  Très-probablement  au 
profit  de  ces  ennemis  mystérieux  qui  interceptent  les 
lettres  de  la  comtesse  Artoff,  volent  celles  que  vous  appor- 
tent les  courriers,  car... 

Ici  Venture  s'arrêta  comme  s'il  eût  été  frappé  d'une 
inspiration  soudaine. 
Le  duc  le  regarda  et  n'osa  troubler  sa  méditation. 

—  Car,  reprit  le  faux  cocher,  il  est  probable  que  vos 
ennemis  n'auraient  pas  su  que  la  comtesse  écrivait  au 
duc,  non  plus  que  vous  attendiez  un  courrier  d'Odessa... 
si  quelqu'un  de  votre  entourage,  qui  pénètre  chez  vous 
à  toute  heure,  ne  les  en  eût  avertis. 

—  C'est  juste,  dit  le  duc. 

Et  tout  à  coup  il  se  souvint  du  manuscrit  brûlé  dans 
le  coffret,  trois  jours  auparavant,  quand  il  courait  cbez 
le  duc,  et  il  ne  douta  plus  que  Zampa  n'eût  mis  à  des- 
sein le  feu  dans  le  fumoir. 

—  Je  vais  chasser  ce  misérable  !  dit-il  avec  un  mouve- 
ment de  fureur  concentrée, 

—  Gardez  vous-en  bienj  fit  Venture. 

—  Pourquoi? 

—  Mais  parce  que  cet  homme  peut  vous  être  utile. 

—  Un  traître!... 

Le  faux  cocher  se  prit  à  sourire. 

—  Monsieur  le  duc,  dit-il,  a  toute  la  naïveté  d'un  hon- 
nête homme  ;  si,  comme  moi,  il  avait  vécu  dans  le  monde 
des  coquins,  il  saurait  le  parti  qu'on  peut  tirer  d'un  en- 
nemi caché  qui  se  croit  à  l'abri. 
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—  Faites  ce  que  vous  voudrez,  murmura  M.  do  Cha- 
tcau-Mailly. 

—  Pardon,  dit  Venture  tout  bas,  c'est  monsieur  le  duc 
qui  va  faire  ce  que  je  lui  dirai. 

^^—  Soit.  Parlez... 

^■h-  Monsieur  le  duc  va  remonter  dans  sa  chambre  et  se 

Trettre  au  lit. 

—  Bien,  après? 

—  Quand  son  valet  entrera  chez  lui,  monsieur  le  duc 
donnera  toutes  les  marques  d'un  désespoir  violent. 

—  Ensuite  ? 

—  Ensuite  rien.  Je  me  charge  de  Zampa. 

—  Et  je  n'écrirai  pas  à  M.  de  Sallandrera? 

—  Non. 

—  Mais  il  part..; 

—  Eh  bien,  il  partira. 

—  Je  commence  à  ne  plus  comprendre. 

—  C'est  inutile,  dit  Venture  avec  l'impertinence  d'un 
homme  devenu  nécessaire.  J'ai  mon  idée,  et  d'ailleurs 
monsieur  le  duc  sait  bien  que  j'ai  quelque  intérêt  à  ce 
qu'il  épouse  mademoiselle  de  Sallandrera. 

—  C'est  juste,  dit  le  duc,  qui  commençait  à  avoir  une 
foi  aveugle  en  cet  auxiliaire  qui  s'était  manifesté  à  lui 
d'une  ipanière  si  inattendue. 

Et  il  quitta  Venture,  résolu  à  suivre  ses  conseils.  Quel- 
ques minutes  après  qu'il  eut  quitté  l'écurie,  Zampa  y 
entra.  Venture  venait  d'en  sortir  également  pour  aller 
tranquillement  se  coucher. 

Zampa  ne  trouva  auprès  des  chevaux  que  le  palefre- 
nier, il  s'en  approcha  avec  une  sorte  de  mystère  et  cligna 
de  l'œil  en  le  regardant. 

—  Eh  bien?  lui  dit-il. 

—  Eh  bien  !  répondit  le  palefrenier.  J'ai  mon  com  )tc. 

—  Le  cocher  t'a  congédié  ? 

—  Net,  monsieur  Zampa. 

—  Très-bien.  Je  parlerai  pour  toi  à  M.  le  duc  et  tu  ren- 
treras dans  huit  jours.  Voilà  tes  dix  louis. 

Et  Zampa  mit  en  effet  dix  pièces  de  vingt  francs  dans 
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la  main  du  palefrenier.  Celui-ci  empocha  Targent,  tortilla 
ensuite  son  cône  dans  sa  main  gauche  et  finit  par  re- 
garder Zampa. 

—  Ah  çà!  lui  dit-il,  pourquoi  diable  m' avez-vous pro- 
mis dix  louis  si  je  me  faisais  congédier  par  le  nouveau 
cocher? 

—  Mais,  dit  Zampa,  c'est  que  je  veux  donner  ta  place 
à  un  de  mes  parents  que  je  protège. 

—  Ahî... 

—  Voilà  la  raison,  l'ami. 

—  Mais  si  votre  cousin  prend  ma  place,  vous  ne  mêla 
rendrez  pas  dans  huit  jours  ? 

—  Pardon. 

—  Et  comment  cela? 

—  Dans  huit  jours,  de  palefrenier,  mon  parent  sera 
passé  cocher,  et  j'aurai  fait  congédier  l'Anglais. 

Le  palefrenier  salua  Zampa  comme  un  profond  politi- 
que, et  se  contenta  de  cette  explication. 

Zampa  murmura  à  part  lui  :  Le  nouveau  palefrenier 
entrera  demain.  Cet  Anglais  est  un  niais,  il  fera  ce  que  je 
voudrai. 

A  peu  près  à  l'heure  où  M.  le  duc  de  Château-Mai lly, 
de  retour  de  Lieusaint,  décachetait  cette  terrible  lettre 
de  congé  que  Zampa  avait  rapportée  la  veille  à  onze 
heures  du  soir  de  l'hôtel  de  Sallandrera,  le  faux  marquis 
de  Chamery  se  trouvait  chez  sir  Williams. 

L'aveugle  était  encore  au  lit,  mais  éveillé,  adossé  à 
une  pile  de  coussins  et  son  ardoise  sur  ses  genoux. 

Rocambole  était  assis  auprès  de  lui,  les  jambes  croi- 
sées, un  puros  aux  lèvres,  dans  l'attitude  nonchalante 
d'un  homme  à  qui  la  fortune  a  donné  un  rendez-vous 
sérieux  et  qui  l'attend  avec  la  conviction  qu'elle  va  ve- 
nir. Le  disciple  racontait  à  son  maître  sa  dernière  entre- 
vue avec  Conception,  entrevue  qui  avait  suivi  de  deux 
heures  cette  scène  assez  dramatique  qui  s'était  déroulée 
entre  l'Espagnole  et  le  jeune  duc,  en  présence  de  M.  de 
Sallandrera,  caché  dans  le  cabinet  de  toilette. 
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— .  Ainsi,  écrivit  l'aveugle  sur  son  ardoise,  le  duc  est 
complètement  coulé? 

— -  Complètement,  témoin  cette  lettre  que  M.  de  Sal- 
laiidrera  lui  a  écrite  hier  soir. 

—  Et  Conception  est  persuadée  que  son  père  la  con- 
duira en  Franche-Comté? 

—  Dame  !  le  duc  vient  d'écrire  à  Fabien,  mon  très- 
honoré  et  niais  beau-frère,  le  mot  que  voici  : 

a  Mon  ^cher -vicomte, 

«  Dans  notre  entrevue  d'hier,  je  n*osais  vous  préciser 
au  juste,  prévoyant,  hélas  î  de  graves  soucis  de  famille, 
l'époque  où  je  pourrais  vous  accompagner  en  Franche- 
Comté  pour  y  visiter  votre  maison  du  Haut-Pas  dont  le 
prix,  fort  raisonnable,  du  reste,  et  la  situation  pittores- 
que me  séduisent;  mais  un  dénoùment  aussi  imprévu 
que  douloureux  pour  moi  à  ces  soucis  auxquels  je  faisais 
allusion,  me  rend  ma  liberté.  Je  suis  donc  à  vos  ordres, 
et  si  la  vicomtesse  d'Asmolles  était  du  voyage,  ma  femme 
et  ma  fille  en  seraient  ravies. 


^^^Si 


a  Bien  et  toujours  à  vous, 

«    DUG  DE  SALLANDRERA.   f> 


—  Ëh  bieni  dit  Rocambole,  que  t'en  semble? 
Sir  Williams  écrivit  :  —  As-tu  vu  Fabien  ? 

—  Je  le  quitte. 

—  Que  t'a-t-il  dit? 

—  11  est  prêt  à  partir  demain,  ainsi  que  Blanche.  Ils 
sont  trop  dans  mes  intérêts  pour  qu'il  en  soit  autre- 
ment. 

—  Fabien  a-t-il  écrit  au  duc? 

—  Oui. 

—  Verras-tu  Conception? 

—  Ce  soir. 

Sir  Williams  demeura  pensif  un  moment  et  Rocam- 
bole respecta  sa  rêverie. 

21. 
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L'aveugle  reprit  :  —  Nous  n'avons  toujours  ras  de 
nouvelles  de  Venture? 

—  Aucune,  et  cela  m'inquiète... 

—  Moi  aussi,  —  écrivit  l'aveugle.  Et  après  une  se- 
conde pause  et  une  nouvelle  rêverie,  il  écrivit  :  —  Le 
drôle  nous  a  trahis  une  foi  déjà,  il  pourrait  bien  nous 
trahir  encore. 

—  J'en  ai  peur... 

—  Heureusement,  il  lui  sera  difficile  d'avoir  la  clef  do 
l'énigme.  Baccarat  est  partie... 

—  C'est  vrai. 

—  Cependant,  et  à  tout  hasard,  il  faut  en  finir  avec  le 
duc. 

Rocamhole  tressaillit, 

—  Ah  !  parbleu!  dit-il,  je  présume  que  tu  vas  me  dire, 
mon  oncle,  quel  est  ton  plan  en  ne  voulant  pas  que 
j'accompagne  tout  d'abord  Fabien  et  le  duc  de  Sallan- 
drera,  et  que  j'entre,  dès  demain,  en  qualité  de  palefre- 
nier, chez  M.  de  Château-Mailly. 

—  Non,  lit  l'aveugle  d'un  signe  de  tête. 

—  Pourquoi? 

—  Parce  que  tu  es  toujours  pour  moi  un  jeune  étourdi, 
et  qu'il  ne  faut  te  confier  un  plan  qu'à  Theure  même  de 
l'exécution. 

—  Merci  de  la  confiance  ! 

Et  Rocambole  se  dressa  et  regarda  sir  Williams,  qui 
continuait  à  griffonner  sur  son  ardoise  et  traçait  cette 
phrase  : 

—  Pour  aujourd'hui,  tu  peux  te  reposer  sur  tes  lau- 
riers, et  vivre  en  parfait  gentilhomme,  qui  n'a  d'autre 
souci  que  celui  de  dépenser  convenablement  ses  revenus. 
Descends  chez  ta  sœur,  et  demande-lui  à  déjeuner. 

—  Bon  ;  après? 

—  Après,  va  te  promener, 

—  Et  puis? 

—  Tu  iras  faire  un  mistigris  à  ton  cercle. 

—  Mon  oncle,  dit  Rocambole,  je  crois  que  tu  te  moques 
de  moi. 
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^  Oui,  fit  la  tête  railleuse  de  sir  Williams  en  s'incli- 
nant  de  haut  en  bas. 
Cependant  il  ajouta  avec  son  crayon  : 

—  Après  ton  dîner,  et  avant  d'aller  faire  tes  adieux  à 
Conception,  tu  monteras  ici  et  je  t'expliquerai  pourquoi 

le  duc  de  Château-Mailly  a  besoin  d'un  palefrenier 

Bonsoir! 

—  Bonsoir,  mon  oncle. 

Rocambole  se  leva,  serra  la  main  de  son  hideux  men- 
tor et  descendit  chez  la  vicomtesse  d'Asmolles. 

C'était  l'heure  du  déjeuner. 

^-  Mon  cher  ami,  lui  dit  Fabien  en  se  mettant  à  table, 
pourrait-on  te  faire  une  simple  question? 

—  Sans  doute. 

—  Tu  as  tenu  à  ce  que  je  vendisse  le  Haut-Pas  à  M.  de 
Sallandrera  ? 

—  Certainement. 

—  Tu  tiens  également  à  ce  que  nous  partions  dès  de- 
main pour  en  faire  les  honneurs  au  duc? 

—  Comme  tu  le  dis. 

—  Tu  y  tiens  surtout  parce  que  mademoiselle  Concep- 
tion sera  du  voyage? 

—  Naturellement. 

—  Alors,  pourquoi  ne  veux- tu  pas  en  être,  toi? 

—  C'est  une  erreur. 

—  Comment  I  tu  pars  avec  nous  ? 

—  Pas  le  moins  du  monde  ;  je  vous  rejoindrai. 

—  C'est  singulier. 

—  Mais  non.  Pendant  les  quatre  ou  cinq  jours  que  je 
serai  séparé  de  vous,  vous  aurez  le  temps  de  parler  de 
moi. 

La  vicomtesse  se  mit  à  sourire  ;  elle  était  femme,  elle 
avait  compris.  ^  V 

—  Mon  frère,  dit-elle,  est  un  diplomate,  il  nous  nomme 
ses  ambassadeurs. 

Rocambole  suivit  à  la  lettre  le  programme  de  sir  Wil- 
liams 
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11  monta  à  cheval  une  heure,  fit  une  partie  à  son 
club,  dîna  en  famille  et  assista  à  la  clôture  des  caisses 
de  voyage  de  sa  sœur  ;  puis  il  monta  chez  l'aveugle  ; 

—  Eh  bienl  mon  oncle,  dit-il,  vas-tu  me  dire  pour- 
quoi je  dois  entrer  comme  palefrenier  chez  M.  de  Ghd- 
teau-Mailly  ? 

Sir  Williams  écrivit  sur  son  ardoise  : 

—  Sais- tu  ce  que  c'est  que  le  charbon  ? 

—  Le  charbon?  fit  Rocambole  mais  c'est  une  maladie 
mortelle  chez  les  races  bovine  et  chevaline. 

—  Et  chez  les  hommes,  ajouta  sir  Williams,  dont  les 
traits  hideux  s'illuminèrent  d'un  cruel  sourii'e. 


LXXXII 


Ce  soir-là,  vers  onze  heures  environ,  un  chiffonnier, 
la  hotte  au  dos  et  sa  lanterne  à  la  main,  parcourait  len- 
tement le  boulevard  des  Invalides,  et  s'adressait  le  mo- 
nologue suivant  : 

—  On  ne  se  figure  pas,  dans  le  monde,  comme  il  est 
utile  pour  des  gens  distingués  comme  moi,  d'aller  sou- 
vent au  spectacle.  Le  théâtre  est  plein  d'enseignements. 
Si  je  n'avais  pas  vu  autrefois  M .  Frédérick-Lemaitre  dans 
son  rôle  du  GhifTonnier,  bien  certainement  je  n'aurais 
pas  aussi  bien  composé  mon  petit  costume  de  circon- 
stance. Je  suis  l'artiste  en  guenilles  le  plus  accompli  en 
ce  moment. 

Et  le  chiffonnier  jeta  un  coup  d'œil  admirateur  siu* 
l'ensemble  de  haillons  qui  le  couvrait. 
Puis  il  continua  : 

—  Evidemment,  quand  un  voleur  veut  être  en  sûrctc', 
il  n'a  qu'à  se  cacher  dans  un  corps  de  garde  ou  dans  la 
maison  du  coiïimi3saire,de  police.  On  ira  le  chercher  par- 
tout, excepté  là.  Or,  mon  ami  Rocambole  avait  rencon- 
tré la  veuve  Fipart  sous  les  afpai-ences  d'une  commer 
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çnnte  en  chiffons,  je  puis  me  risquer  sous  ce  travestisse^ 
ment  sans  le  moindre  danger. 

A  ce  monologue,  on  a  reconnu  Venture. 

Le  drôle  avait  eu  raison,  en  rappelant  le  célèbre  mé- 
lodrame du  Chifjonnier  et  le  costume  étourdissant  de 
Frederick  dans  cette  pièce.  Il  avait  copié  si  merveilleuse- 
ment le  célèbre  comédien,  qu'on  eût  juré  voir  en  lui  un 
chiffonnier  modèle,  et,  bien  certainement,  sous  cette  dé- 
froque, il  ne  ressemblait  pas  plus  au  nouveau  cocher  de 
M.  le  duc  de  Château-Mailly,  que  le  cocher  ne  ressem- 
blait à  M.  Jonathas,  l'hôte  du  garni  de  la  place  Bel- 
homme,  à  Montmartre. 

Le  chiffonnier  remonta  le  boulevard  jusqu'à  l'angle 
de  la  rue  de  Babylone,  s'assit  sur  un  banc,  tira  de  sa 
poche  une  pipe,  la  bourra,  et,  après  l'avoir  allumée 
poursuivit  son  monologue. 

—  Voyons,  se  dit-il,  je  crois  qu'il  est  bon  d'analyser 
les  faits  et  d'envisager  froidement  les  choses.  [Commen- 
çons; Il  y  aune  assez  jolie  partie  de  cartes  engagée, 
dont  l'enjeu  est  mademoiselle  Conception  de  Sallandrera 
l'héritière  d'une  grandesse  espagnole  et  de  quelques 
millions.  Quel  sont  les  joueurs?  M.  de  Château-Mailly  et 
Rocambole.  Mais,  continua  Venture,  qui  était  serré  en 
logique,  Rocambole  joue-t-il  pour  son  compte  ou  pour 
celui  d' autrui?  telle  est  la  question.  Dans  le  premier  cas, 
comment  se  nomme-t-il,  dans  quelle  peau  est-il  entré? 
Voilà  ce  que  je  ne  sais  pas  et  ce  qu'il  faut  absolument  que 
je  sache.  Dans  le  second,  à  quel  adversaire  sérieux  avons 
nous  affaire?  Depuis  vingt-quatre  heures  je  prends  mes 
renseignements  et  ne  devine  absolument  rien.  On  ne 
connaît  aucun  prétendant  à  la  main  de  mademoiselle 
Conception,  aucun  prétendant  sérieux,  bien  entendu... 
Cependant  la  maman  Fipart  a  vu  Rocambole  sur  ce  bou- 
levard, àminuit.  D'où  sortait-il?  Foide  Venture,  dussé-je 
passer  huit  nuits  consécutives  ici,  je  verraibien  si  on  entre 
ou  si  on  sort  de  l'hôtel  de  Sallandrera  par  la  petite  porte. 

Et  Venture  se  prit  à  arpenter  le  boulevard,  tantôt  en 
remontant  et  s'éloignant  du  quai,  tantôt  descendant  vers 
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la  rivière,  mais  ne  perdant  pas  de  vue  les  jardins  de  Thô- 
tel  Sallandrera. 

Vers  minuit,  il  entendit  un  pas  rapide  qui  venait  du 
quai. 

En  même  temps,  il  vit  un  domestique  en  livrée  noi- 
sette, qui  remontait  le  boulevard  en  sifflant  un  refrain 
populaire  aux  barrières.  Le  laquais  passa  près  de  lui,  sif- 
flant toujours,  doubla  le  pas  et  entra  dans  la  rue  de  Ba- 
bylone;  mais  presque  aussitôt  il  en  ressortit,  rasa  le  mur 
du  jardin,  et  disparut  comme  une  apparition  fantastique. 

La  petite  porte  s'était  ouverte  et  refermée  sur  lui. 

*-  Oti!  oh!  dit  Venture,  serait-ce  donc  Rocambole lui- 
même?  Dans  tous  les  cas,  mademoiselle  Conception  me 
parait  légère  de  recevoir  son  amant  à  pareille  heure  et 
dans  un  belle mbascostume.  Et  il  continua  sa  promenade, 
ajoutant  :  —  Or,  si  ce  n'est  point  Rocambole  lui-même, 
peut-être  est-ce  un  de  ses  gens,  à  moins  toutefois  que  ce 
ne  soit  simplement  un  domestique  de  Thôtel. 

Ces  trois  hypothèses  étaient  également  admissibles. 

Une  heure  s'écoula,  personne  ne  ressortit. 

Venture  commençait  à  perdre  patience. 

—  Ah  1  ma  foi  !  se  dit-il,  j'y  passerai  lamiit  s'il  le  faut. 

Et  il  éteignit  sa  lanterne  et  se  coucha  au  bord  du  ruis- 
seau, en  travers  de  la  petite  porte  comme  un  homme 
ivre,  mais  l'oreille  collée  contre  terre,  de  façon  à  perce- 
voir distinctement  les  moindres  bruits.  Quelques  secon- 
des après,  il  crut  entendre  des  pas  qui  résonnaient  sur  le 
sol  du  jadin. 

Il  ferma  les  yeux  et  laissa  échapper  un  ronflement  so- 
nore de  sa  poitrine.  La  porte  s'ouvrit  presque  aussitôt. 

Venture  ouvrit  un  œil,  et  comme  la  nuit  n'était  pas 
très  noire,  il  put  voir  deux  silhouettes  s'encadrer  dans  la 
porte.  L'une  était  celle  du  domestique,  l'autre  celle  du 
négrillon  de  Conception. 

Le  domestique  allongea  sa  main  vers  celle  du  nègre  et 
dit  :  —  Voilà  pour  vous. 

Venture  entendit  en  même  temps  que  ces  paroles  un 
bruit  métallique,  celui  de  l'or  qui  se  heurte. 
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Le  négrillon  répondit  en  saluant  avec  respect-'  Merci 
monsieur  le  marquis.  , 

La  porte  se  referma  et  le  domestique,  en  mettant  le 
pied  sur  le  boulevard,  heurta  Venture  et  fit  un  faux  pas. 

—  Ivrogne  1  dit-il  en  continuant  son  chemin. 

—  Corbleuî  murmura  le  faux  chiffonnier  en  se  redres- 
sant à  demi,  comme  un  homme  brutalement  arraché  à 
son  sommeil,  tu  n'as  pas  pris  cette  fois,  mon  bonhomme, 
la  peine  de  me  dissimuler  ta  voix,  et  c'est  bien  la  même 
qui  m'a  donné  mes  instructions  la  nuit  où  je  suis  parti 
pour  l'Espagne.  Ah!  tu  es  domestique  et  tu  entres  à  mi- 
nuit passé  par  les  petites  portes,  et  on  t'appelle  monsieur 
le  marquis.  Peste  1 

Venture  se  releva,  remit  sa  hotte  sur  son  dos,  reprit  sa 
lanterne  et  la  ralluma. 

Rocambole,  car  c'était  lui,  continua  son  chemin  vers 
le  quai.  Mais  Venture  avait  de  bonnes  jambes  et  il  le  sui- 
vit à  cinquante  pas  de  distance.  Le  faux  domestique  ga- 
gna le  quai,  arriva  au  pont  de  la  Concorde,  le  traversa 
ainsi  que  la  place  de  ce  nom,  et  se  dirigea  vers  la  rue  Royale. 
Alors  Venture  marcha  un  peu  plus  vite  de  peur  de  le 
perdre  de  vue. 

Arrivé  au  faubourg  Saint-Honoré,  le  domestique  alla 
prendre  la  rue  de  la  Madeleine  et  ensuite  la  rue  de  Su- 
resnes.  Le  chiffonnier  s'était  insensiblement  rapproché 
de  lui,  et  il  n'en  était  plus  qu'à  une  trentaine  de  pas 
lorsqu'une  porte  s'ouvrit  devant  le  domestique  et  se  re- 
ferma sur  lui. 

—  Boni  dit  Venture,  je  sais  où  tu  demeures,  à  moins 
toutefois  que  tu  n'ailles  là  que  pour  y  changer  de  cos- 
tume, monsieur  le  marquis,  et  ceci,  je  vais  bien  le  sa- 
,Yoir. 

De  nouveau  Venture  éteignit  sa  lanterne  et  alla  s'ins- 
taller dans  une  sorte  de  renfoncement  formé  entre  deux 
Îiaisons.  Il  s'assit  sur  une  borne  et  attendit.  Il  était  alors 
rès  de  deux  heures  du  matin. 

Le  faux  chiffonnier  avait  attaché  son  regard  sur  la  fa- 
çade de  la  maison. 
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—  Situ  demeures  sur  le  devant,  s'était-il  dit,  je  ver- 
rai bien  ta  lumière. 

Et,  en  effet,  environ  trois  minutes  après  que  la  porte 
se  fut  fermée  sur  Kocambole,  les  croisées  de  l'entresol 
s'éclairèrent  discrètement;  puis  il  sembla  à  Venture 
qu'une  lumière  allait  et  venait  derrière  les  doubles  ri- 
deaux de  lampas. 

Les  croisées  demeurèrent  éclairées  environ  une  heure, 
puis  la  lumière  s'éteignit.  Venture  attendait  toujours,  ù 
son  poste  d'observation. 

—  Ou  tu  demeures  là,  pensait  le  bandit,  ou  tu  n*y  viens 
que  pour  changer  de  costume.  Dans  le  premier  cas,  tu 
vas  te  mettre  au  lit;  dans  le  second,  tu  ne  tarderas  pas  à 
sortir.  Attendons  encore... 

Mais  Venture  attendit  vainement,  car  il  ne  savait  pas 
que  la  maison  avait  deux  portes  et  que  c'était  à  la  se- 
conde, celle  par  laquelle  Rocambole  n'entrait  jamais  et 
sortait  toujours,  que  le  coupé  du  marquis  attendait.  Aussi, 
les  yeux  fixés  sur  la  première,  il  ne  fit  nulle  attention  â 
ja  seconde,  qui  s'ouvrit  et  donna  passage  à  un  homme 
enveloppé  d'un  manteau. 

Cet  homme  monta  dans  le  coupé,  fit  un  signe  au  co- 
cher, et  la  voiture  s'éloigna. 

Venture  attendait  toujours  et  une  heure  encore  s'écoula. 

—  Allons!  se  dit-il,  je  sais  maitenant  à  quoi  m'en 
tenir.  C'est  bien  ici  que  M.  le  marquis  a  son  domicile 
légal  et  politique.  Nous  verrons,  demain  soir,  à  mettre 
la  main  sur  ces  fameux  papiers  que,  bien  certainement, 
il  n'a  pu  brûler.  Rocambole  n'est  pas  homme  à  anéan- 
tir des  chiffons  qui  valent  mieux  que  de  l'or  enbarre.  * 

Et  le  faux  chiffonnier  s'éloigna  fort  tranquillement. 

Le  lendemain,  sur  les  huit  heures  du  matin,  un  com- 
missionnaire se  présenta  rue  de  Suresncs.  Gecom':  i  - 
sionnaire,c'étaittoujours  Venture,  Venture,  affublé u  i  ,. 
veste  bleue,  d'une  casquette  qui  lui  couvrait  le  front  et 
do  laquelle  s'échappaient  des  cheveux  roux  que  l'homme 
à  la  polonaise  eût  envies. 
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Il  avait  une  lettre  à  la  main,  et  il  entra  dans'  la  loge 
du  concierge  d'un  air  lourd  et  niais  particulier  aux  Au- 
vergnats ou  aux  Savoyards  fraîchement  débarqués  sur  le 
bitume  parisien. 

—  Monsieur  le  marquis  ?  demanda-t-il. 

Le  concierge,  qui  lisait  gravement  son  journal,  afm  de 
se  tenir  au  courant  de  la  politique,  releva  la  tête,  toisa  le 
commissionnaire  et  lui  dit  :  —  Monsieur  le  marquis  !  quel 
marquis  ? 

—  Ah!  dit  naïvement  le  valet  public,  je  ne  sais  pas 
son  nom.  C'est  une  petite  dame  qui  vient  de[me  remettre 
cette  lettre  au  coin  de  Ja  rue  de  la  Madeleine  en  me  disant 
que  vous  saviez  bien. 

—  Il  n'y  a  pas  de  marquis  dans  lamaisonJ 
Cette  réponse  lit  reculer  Venture  d'un  pas. 

—  Mais  c'est  un  jeune  homme,  un  grand  mince,  blond, 
qui  demeure  à  l'entresol  ? 

—  Sur  la  rue  ou  sur  la  cour  ? 

—  Sur  la  rue. 

—  C'est  M.  Frédéric,  je  ne  lui  connais  pas  d'autre  nom, 
il  n'est  pas  marquis,  répliqua  le  concierge,  qui,  sans  doute 
avait  une  consigne  rigoureuse. 

Venture  ouvrit  une  grande  bouche,  laissa  voir  un  sou- 
rire béte  et  dit  :  —  Olil  c'est  pour  sûr  histoire  d'enjoler 
la  petite  dame  qu'il  se -sera  fait  marquis. 

—  C'est  possible,  dit  le  concierge. 

—  Et  bien  !  il  y  est,  ce  Monsieur?..., 
•—  Non. 

—  Comment  !  il  est  sorti  ? 

—  Parti  en  voyage  pour  huit  jours. 

—  Depuis  quand  ? 

-  Depuis  une  heure. 

Venture  salua  et  se  retira,  mais  non  sans  avoir  toisé  le 
portier  pour  essayer  de  deviner  s'il  était  sincère  dans  sa 
réponse. 

En  même  temps,  il  jeta  un  regard  rapide  dans  la  cour 
et  tressaillit.  La  cour  lui  parut  plus  large  et  plus  profonde 
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que  la  maison.  Il  sortit,  et  aperçut  la  seconde  porte  ou- 
verte. C'en  fut  assez  pour  lui,  il  devina  tout. 

—  Je  suis  un  niais  et  un  maladroit,  se  dit-il,  et  j'ai  été 
refait  cette  nuit.  Mon  marquis  est  entré  par  une  porte  et 
sorti  par  l'autre.  C'est  lui  que  j'ai  vu  monter  dans  le 

vCOupé...  Oh  !  oh  !  acheva  Venture,  maître  Rocambole  me 
i  paraît  à  son  affaire,  il  va  la  nuit  à  Thôtel  Sallandrera,  et  il 
a  un  coupé  à  deux  chevaux... 

Le  prétendu  commissionnaire  s'en  alla  comme  il  était 
venu,  négligeant  de  laisser  la  lettre,  si  toutefois  on  peut 
donner  ce  nom  à  une  enveloppe  sans  adresse  renfermant 
une  feuille  de  papier  blanc.  Puis  il  gagna  la  Madeleine, 
tourna  dans  la  rue  Tronchet,  et  se  dirigea  vers  la  rue  de 
la  Pépinière,  passage  du  Soleil.  Le  passage  du  Soleil  ren- 
ferme trois  ou  quatre  hôtels  garnis  de  bas  étage  où  logent 
des  ouvriers,  des  commissionnaires  et  même  quelques 
employés  des  magasins  de  nouveautés  des  environs. 

Venture  entra  dans  l'un  de  ces  établissements,  prit  une 
clef  accrochée  à  un  clou  dans  la  loge  d'un  portier  raccom- 
modeur  d'habits,  et  grimpa  à  un  sixième  étage,  où  il  pé- 
nétra dans  un  petit  cabinet  garni  d'une  table,  de  deux 
chaises  et  d'une  malle  assez  volumineuse. 

—  On  ne  croirait  jamais,  se  dit-il,  en  jetant  un  regard 
dédaigneux  à  ce  triste  ameublement,  que  c'est  ici  le  logis 
d'un  homme  qui  a  vingt  et  quelques  mille  francs  d'éco- 
nomies-et  qui  est  menacé  d'un  prochain  héritage  de 
vingt-cinq  mille  livres  de  rente. 

Ce  disant,  Venture  se  déshabilla  des  pieds  à  la  tête,  ou- 
vrit sa  malle  et  en  retira  une  redingote  bleue,  un  panta- 
lon noir  et  un  gilet  de  cachemire  rouge.  Le  tout  était  un 
peu  fané,  mais  lorsque  Venture  l'eut  revêtu,  il  eut  tout  de 
suite  l'apparence  et  la  tournure  d'un  brave  commerçant 
assez  bien  dans  ses  affaires  et  qui  court  la  place  de  Paris 
pour  acheter  des  marchandises. 

La  maison  du  passage  du  Soleil  était  construite  com  me 
plusieurs  vieilles  maisons  de  Paris,  c'est-à-dire  qu'elle 
avait  deux  escaliers  qui  se  rejoignaient  aux  étages  supé- 
rieurs et  D'en  formaient  plus  qu'un  seul.  L'un  de  ces  os- 
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caliers,  celui  par  lequel  Venture  était  monté,  prenait 
naissance  dans  le  passage  ;  l'autre,  qui  commençait  au 
cinquième  étage,  descendait  rue  de  la  Pépinière. 

Ce  fut  dans  ce  dernier  que  le  commisionnaire,  trans- 
formé en  épicier,  s'engagea.  Il  traversa  la  rue  de  la  Pé- 
pinière, prit  celle  d'Anjou-Saint-Honoré,  et  arrêta  d'un 
geste  une  de  ces  voitures  de  remise  dont  le  cocher  a  reçu 
le  sobriquet  de  maraudeur. 

—  Voilà,  bourgeois,  dit  Tautomédon  libre,  en  ouvrant 
la  portière  avec  empressement.  Où  faut-il  vous  con- 
duire? 

—  Au  Gros-Caillou. 

—  Quelle  rue  ? 

•*-Rue  de  l'Eglise,  5,  à  côté  de  l'Ecole  militaire,  il  y  a 
un  pourboire... 

—  Connu  î  dit  le  cocher  qui  monta  sur  son  siège  et 
fouetta  sa  rosse. 

Une  grande  demi-heure  après,  Venture  atteignit  la  rue 
de  l'Eglise  et  descendit  de  voiture  devant  la  maison  qui 
portait  le  numéro  5.  Cette  maison,  élevée  de  deux  étages, 
avait  un  aspect  très-honnête,  et  un  concierge  bottier  en 
vieux  montra,  par  son  carreau  entr'ouvert,  une  face  rou- 
geaude et  un  large  nez  surmonté  de  besicles  d'argent. 

—  Eh  bien  !  l'ami,  dit  Venture,  comment  vous  enten- 
dez-vous avec  maman  ? 

—  Une  bien  digne  femme,  mômeu^  répondit  le  portier 
en  saluant  jusqu'à  terre.  Mon  épouse,  qui  lui  fait  sonmé- 
mage  et  ses  petites  provisions,  dit  que  c'est  un  agneau 
pour  la  douceur. 

Venture  regarda  le  portier  en  souriant  et  cligna  légè- 
rement de  l'œil. 

—  Pauvre  chère  femme'!  murmura-t-il,  elle  a  assez 
travaillé  comme  ça  pour  avoir  le  droit  de  se  reposer. 
Nous  étions  huit  enfants,  moi  qui  vous  parle  ;  elle  nous 
a  tous  élevés. 

—  Ça  se  peut  bien,  dit  le  portier. 

—  Cependant,  continua  Venture,  j'ai  peur  que  de  ne 
plus  rien  faire  finisse  par  l'ennuyer... 
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—  Ça  se  peut  bien  encore,  môssieu. 

—  Les  gens  qui  ont  toujours  hàché^  voyez-vous,  ra 
aime  le  travail  comme  d'autres  aiment  le  plaisir. 

—  Ah  1  dame  !.... 

—  Et  si  je  pouvais  lui  trouver  une  petite  besogne  bien 
douce,  quelque  chose  comme  un  fond  d'hôtel  garni,  par 
exemple  ! 

—  Tiens  !..;  dit  le  portier,  justement  celui-ci  est  à 
vendre... 

—  Bah  !  fit  Venture,  qui  avait  déjà  lorgné  une  affiche 
placée  à  la  porte. 

—  La  propriétaire,  continua  le  portier,  veut  se  retirer, 
et  elle  cherche  à  se  débarrasser  de  son  fonds... 

—  Est-ce  cher  ? 

—  C'est  pour  rien  ;  huit  mille  francs. 

—  Combien  de  numéros  ? 

—  Seize. 

—  Et  le  bail  ? 

Encore  six  ans.  Quinze  cents  francs  de  loyer.  Bonne 
clientèle  ;  rien  que  des  femmes  de  sous-ofïiciers.  Jamais 
une  chambre  libre. 

—  Eh  bien  dit  Venture,  je  vais  voir  maman  ;  en  dos- 
cendand,  nous  pourrions  bien  causer  de  ça. 

Et  Venture  monta  au  premier  étage  deThôtel  et  frappa 
à  une  porte  située  à  droite  du  palier. 

—  Entrez  !...  la  clef  est  sur  la  porte,  cria  de  l'intérieur 
une  voix  cassée. 

Venture  tourna  la  clef  et  se  trouva  sur  le  seuil  d'une 
jolie  chambre  meublée,  accompagnée  d'une  petite  cui- 
sine. Les  meubles  étaient  en  noyer,  les  rideaux  en  damas 
bleu.  Un  canapé  et  quatre  fauteuils  garnissaient  les 
murs. 

Assise  sur  le  canapé,  il  y  avait  une  vieille  femme  vêtue 
de  noir  des  pieds  à  la  tête  comme  une  artisane  de  province 
qui  est  à  son  aise.  Elle  avait  une  tabatière  en  argent,  def 
lunettes  sur  le  nez  et  elle  lisait  un  journal.  On  eût  dit  la 
plus  honnête  vieille  femme  du  monde. 

—  Tonnerre  I  maman,  s'écria  Venture  ravi,  tu  ressem 
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îlos  à  imp  dame  patronesse.  Ta  as  un  air  véritablement 
distingué.  Et  quand  on  songe  que  je  t'ai  donné  ici  pour 
madame  veuve  Brisedoux,  native  de  Bayeux  en  Norman- 
de, ancienne  marchande  de  légumes  et  mère  de  môssieu 
onoré  Brisedoux,  négociant  épicier  de  la  place  de 
aris. 

Et  après  cette  tirade  pompeuse,  maître  Venture  ferma 
la  porte  et  s'assit  auprès  de  la  veuve  Fipart,  qui,  onio 
it,  avait  subi  une  notable  métamorphose. 
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Comment  la  veuve  Fipart,  que  nous  avons  laissée  à 
Glignancourt,  dans  un  taudis,  couverte  de  haillons  et  sans 
autres  moyens  d'existence  que  sa  hotte  et  son  crochet,  se 

ouvait-elle  rue  de  l'Eglise,  et  dans  le  costume  où  nous 

voyons  ?  C'est  ce  que  nous  allons  expliquer  en  peu  de 

ots. 

Du  moment  où  il  eut  décaheté  la  lettre  de  la  comtesse 
ArtolTauducde  Sallandrera,  et  se  trouva,  grâce  aux  quel- 
que renseignements  que  la  veuve  Fipart  lui  donna,  sur 
lapiste  de  la  vaste  intrigue  ourdie  par  Rocambole,  Venture 
comprit  la  nécessité  absolue  où  il  était  d'éloigner  de 
Clignancourt,  et,  pour  ainsi  dire,  de  confisquer  l'horrible 
vieille  à  son  profit.  En  effet,  il  pouvait  se  faire  que  Ro- 
cambole la  retrouvât,  qu'il  la  forçât  à  lui  avouer  où  il 
était,  lui,  Venture. 

D'un  autre  côté,  la  haine  que  celle-ci  manifestait  pour 
son  fils  d'adoption  était  chose  précieuse  dans  les  cir- 
constances présentes,  et  Venture  avait  compris  tout  do 
suite  que  s'il  était  obligé  d'établir,  à  un  moment  donné, 
l'identité  de  son  adversaire,  ne  fût-ce  qu'aux  yeux  de 
M.  de  Château- Mailly,  la  veuve  Fipart  lui  serait  d'un  se- 
cours puissant,  sinon  indispensable.  Aussi,  dès  la  veille, 
jour  de  son  installation  en  qualité  de  cocher  chez  M.  de 
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Châtean-Mailîy,  Venture  avait-il  songé  au  Gros-CuUlou 
comme  étant  peut-être  le  seul  quartier  de  Paris  où  Ro- 
cambole  ne  songerait  point  à  venir  chercher  maman 
Fipart,  si,  toutefois,  il  ne  demeurait  point  persuadé  de 
sa  mort.  Aussitôt,  il  s'était  mis  en  mesure  d'y  trouver  un 
logement  convenable  pour  la  chiffonnière  et  au  bout 
d'une  heure  de  recherches,  il  avait  jeté  son  dévolu  sur 
une  chambre  meublée  de  la  rue  de  l'Eglise,  laissée  va- 
cante le  matin  même  par  un  maître  tailleur  (ie  régiment 
qui  était  parti  avec  son  bataillon.  Venture  s'était  donné 
pour  un  brave  épicier,  vieux  garçon  qui  attendait  sa 
mère,  laquelle  devait  arriver  de  province. 

—  Elle  restera  avec  moi,  avait-il  dit,  et  je  lui  rendrai 
la  vie  douce  pour  ses  vieux  jours  ,  mais  comme  le  loge- 
ment que  je  lui  fais  préparer  au-dessus  de  ma  boutique 
n'est  pas  encore  arrangé,  je  vais  la  loger  en  garni  pour 
quelques  jours. 

Il  avait  terminé  en  payant  une  quinzaine  d'avance  ; 
puis  il  avait  donné  dix  francs  de  denier  à  dieu  au  por- 
tier, promis  quinze  francs  à  sa  femme  pour  faire  le  mé- 
nage ;  ensuite,  il  était  bravement  allé  à  Clignancourt  em- 
portant sous  son  bras  une  défroque  achetée  chez  la  pre- 
mière marchande  à  la  toilette  qu'il  avait  trouvée  sur  son 
chemin.  Deux  jours  après,  précédée  d'une  grosse  malle, 
la  veuve  Fipart  émerveillée  avait  pris  possession  de  cette 
chambre  meublée  qui  pour  elle  était  un  véritable  pa- 
lais. 

—  Eh  bien  !  maman,  lui  dit  Venture  en  s'asseyant  au- 
près d'elle,  comment  supportez-vous  l'existence  aujour- 
d'hui? 

—  Je  crois  que  j'ai  bu  un  coup  de  trop,  répondit  h" 
vieille. 

—  Hein  ?  répondit  Venture,  est-ce  que  tu  vas  continuel 
à  te  livrer  à  la  boisson,  la  fée  aux  guenilles?  ^ 

—  Plus  souvent,  j'ai  seulement  pas  bu  un  simple  pois- 
son d'eau-de  vie,  vu  que  tu  m'avais  recommandé  de  nie 
rcrpcdcr^  j'ai  pris  mon  café  comme  une  marquise,  voilà 
tout. 
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—  Alors,  qiiéque  tu  veux  dire  par  ton  coup  de  trop? 

—  Je  veux  dire  que  tout  ce  qui  mlarrive  ressemble  à 
ce  que  je  rêve  quand  je  suis  en  gaieté. 

—  Ah  !  bon,  je  comprends...  tu  crois  rêver... 

—  Là!  vous  y  êtes... 

—  Et  bien  î  dit  Venture,  ce  sera  bien  autre  chose  en- 
core tout  à  l'heure. 

r  —  Est-ce  que  vous  allez  me  fajre  des  rentes? 
^   —  C'est  bien  possible. 
La  veuve  Fipart  écarquilla  ses  petits  yeux  rouges. 

—  Ah  !  maman,  reprit  Venture  avec  bonhomie^  tu  ne 
sais  pas  ce  qui  te  pend  au  bout  du  nez, 

—  G'est-y  un  héritage  ? 

—  A  peu  près. 
Et  comme  la  veuve  Fipart  ne  trouvait  ni  un  mot,  ni  un 

este  pour  peindre  sa  stupéfaction,  Venture  ajouta  :  — 
omment  trouves-tu  le  quartier  ? 

—  Charmant.  Il  est  plein  de  militaires...  J'aime  les  mi- 
litaires, moi. 

—  Et  cette  maison,  la  veux-tu  ? 

—  Ah  !  s'écria  la  vieille  d'une  voix  tremblante  d'émo-, 
tion,  est-ce  que  vous  voulez  que  je  me  périsse  de  joie  ? 

—  Ecoute  donc,  poursuivit  Venture,  le  fonds  de  l'hôtel 
est  à  vendre,  je  vais  l'acheter,  tu  le  géreras, 

—  Jour  de  Dieu  !  je  deviens  folle... 

—  Et  si  dans  quelque  temps  je  suis  content  de  toi,  je 
te  passe  tout  en  ton  nom. 

Ces  derniers  mots,  au  lieu  de  mettre  le  comble  au 
bonheur  de  la  veuve  Fipart,  produisirent  sur  elle  un 
effet  tout  opposé.  La  veuve  de  l'infortuné  Nicolo  était  une 
femme  de  tête  et  elle  comprit  sur-le-champ  que  si  Ven- 
ture était  homme  à  donner  beaucoup,  c'est  qu'il  avait 
plus  encore  à  demander.  Elle  releva  ses  besicles  sur  son 
front,  posa  son  journal,  ouvrit  sa  boîte  d'argent,  y  prit 
une  pincée  de  tabac  qu'elle  aspira  lentement  et  dit  avec 
calme  :  —  Voyons,  il  paraît  que  nous  avons  besoin  de 
maman  Fipart. 

—  Parbleu. 
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—  Et  bien  !  causons  un  peu. 
*  *—  Soit,  causons. 

—  Tu  me  donnes  le  fonds  de  l'hôtel,  tu  renouvelles  le 
bail  pour  quinze  ans. . . 

—  Diable  1  fit  Venture,  comme  nous  y  allons,  la  petite 
mère. 

— Attends  doue.  ;.  Et  tu  mets  tout  en'mon  nom,  n'est-ce 
pas? 

—  C'est  dit. 

—  Bon.  Maintenant,  voyons  ce  que  je  dois  faire  pour 
gagner  tout  cela.  Si  tu  es  ladre  on  réfléchira. 

—  Je  vas  t'expliquer  la  chose, 
-*  J'écoute. 

—  Tu  te  souviens  de  feu  Nicolo  ? 

—  Hélas  !  murmura  la  vieille,  qui  mit  sur  ses  yeux 
son  mouchoir  à  carreaux  saupoudré  de  talDac. 

—  J'ai  ouï  dire,  continua  Venture,  que  le  pauvre 
diable  s'est  réfugié  à  l'abbaye  de  Monte-à-Regret  (  est 
monté  sur  l'échafaud). 

—  Hélas  I  onV  Si  fauché  (guillotiné).  Et  pourtant,  sou- 
pira la  veuve  Fipart,  il  était  innocent. 

—  Je  le  sais. 

—  Mais  c'est  la  faute  de  cette  petite  canaille  de  Ro- 
cambole,  qui  m'a  entortillée,  en  me  prouvant  que  mos- 
sien  Nicolo  avait  eu  des  torts...  Une  femme  jalouse, 
Voyez- vous,  c'est  capable  de  tout. 

—  Et  puis,  observa  Venture,  on  te  donne  dix  mille 
francs. 

—  Tiens!  je  n'y  pensais  plus.;. 

—  Oh  !  c'est  un  détail,  après  tout. 

—  Bon  I  fit  la  veuve  Fipart,  mais  pourquoi  me  parles 
tu  de  Nicolo  ?  est-ce  qu'il  faudrait  à  présent  innocenter 
sa  mémoire  ? 

—  C'est  inutile.  Mais  il  peut  arriver  que  j'aie  besoin 
de  ton  chiffon  rouge  (la  langue.) 

—  Contre  qui  ? 

—  Contre  Rocambole. 

—  Oh  l  le  petit  poison  !  murmura  la  veuve  Fipart  avec 
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colère,  en  voilà   un  que  je  ferais  faucher  volontiers. 

—  C'est  ce  que  j'allais  te  proposer,  puisque  tu  veux 
finir  tes  jours  en  tenaut  un  liùtel  garni,  fréquenté  par 
des  militaires. 

—  Ça  va.  Mène  moi  chez  le  juge  diastruction.  Est-ce 
qu'il  est  arrêté  ? 

—  Pas  encore... 

—  Ah! 

—  Mais  je  suis  sur  la  piste. 

—  Eh  bien  !  quand  tu  voudras,  tu  n'as  qu'cà  me  faire 
signe.  On  mènera  la  chose  rondement. 

—  Et  le  lendemain  de  la  fauchaison,  l'hôtel  sera  en 
ton  nom. 

Et  sur  cette  conclusion  peu  rassurante  pour  Rocam- 
bole  et  qui  eût  certainement  causé  quelque  inquiétude 
à  M.  le  marquis  de  Chamery,  Venture  se  leva,  souhaita 
le  bonjour  à  la  vieille  et  ajouta  ;  Ah!  à  propos,  tu  sais 
que  je  me  suis  fait  cocher? 

—  Cocher,  toi? 

—  Oui,  mais  c'est  dans  une  bonne  maison,  et  à  la 
seule  fin  de  faire  raccourcir  un  peu  Rocambole. 

—  Le  fait  est,  murmura  la  vieille  avec  un  horrible 
sourire,  qu'il  est  un  peu  grand...  11  a  poussé  comme  un 
tournesol,  mon  nourrisson. 

—  Et  les  enfants  précoces  ne  vivent  pas,  acheva  le  ban- 
dit. 

Venture  quitta  maman  Fipart,  et  trouva  le  proprié- 
taire de  rhôtel-garni  dans  la  loge  du  concierge.  Il  dé- 
battit le  prix  de  l'hôtel,  gagna  un  rabais  de  cinq  cents 
francs,  et,  séance  tenante,  passa  un  acte  sous  seing 
privé.  Cela  fait,  il  remonta  dons  sa  voiture  de  remise. 

—  Où  va  le  bourgeois?  demanda  de  nouveau  le  co- 
her. 

—  Rue  de  la  Pépinière,  répondit  Venture. 
Arrivé  là,  celui-ci  grimpa  de  nouveau  à  son  sixième 

étage,  et  reprit  dans  cette  malle  volumineuse,  qui  ren- 
fermait ses  vingt  mille  francs,  sa  livrée  de  cocher,  sa 
perruque  poudrée  et  son  chapeau  galonné  d'or.  • 
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Un  quart  d'heure  après  il  redescendit  et  se  dirigea 
vers  la  place  Beau  veau. 

Quand  il  arriva  à  l'hôtel  Château-Mailly,  le  duc  était 
dans  les  écuries,  assistant  au  pansage. 

—  Ah  !  vous  voilà,  dit-il  en  anglais  au  cocherje  viens 
d'empiéter  sur  vos  attributions. 

Venture  regarda  le  duc. 

Celui-ci  continua  .*  —  Hier,  vous  avez  congédié  un 
palefrenier  ? 

—  Oui,  monsieur  le  duc. 

—  Ce  matin,  j'en  ai  pris  un  à  mon  service. 

—  Ah  !  fit  Venture  avec  insouciance. 

—  Il  doit  entrer  ce  soir,  continua  le  duc.  Le  pauvre 
garçon  m'a  paru  assez  misérable,  il  connaissait  le  pale- 
frenier congédié,  il  est  venu  s'offrir.  Quand  je  suis  des- 
cendu, je  l'ai  trouvé  dans  la  cour,  il  vous  attendait,  je 
l'ai  engagé. 

—  Monsieur  le  duc  est  maître  chez  lui,  répondit  le 
cocher  avec  respect. 

Tout  en  répondant  au  duc,  Venture  s'adressa  le  petit 
monologue  suivant  :  —  Les  gens  honnêtes  et  naïfs 
comme  mon  noble  maître  ne  comprennent  jamais  cer- 
taines choses.  Le  duc  va  m'accabler  de  questions.  Si 
j'ai  le  malheur  de  lui  répondre,  si  je  le  mets  au  courant 
de  mes  démarches  de  cette  nuit,  d'abord  il  est  capable 
de  vouloir  aller  lui  même  rue  de  Suresnes  ;  ensuite... 
Ah  diable  I  mais  il  n'y  a  pas  d'ensuite  du  tout,  attendu  que 
si  je  lui  raconte  que  j'ai  vu  un  homme  sortir  à  minuit 
de  l'hôtel  Sallandrera,  il  ne  voudra  plus  de  mademoiselle 
Conception  à  aucun  prix.  Je  vais  lui  battre  la  campagne, 
c'est  le  plus  simple. 

Mais  le  duc  savait  que  Venture  avait  passé  la  nuit  de- 
hors, et  il  désirait  ardemment  savoir  ce  qui  s'était  passé. 

Il  y  avait,  à  l'extrémité  de  l'écurie,  un  cheval  arabe 
que  M.  de  Château-MaïQy  montait  souvent  et  qu'il  af- 
fectionnait d'une  façon  toute  particulière.  Jamais  le 
jeune  duc  ne  venait  voir  ses  chevaux  sans  visiter  Ibra- 
him, caresser  sa  coupe  lustrée,  et  lui  donner  un  mot  d'à- 
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niilié.  Les  palefreniers  étaient  habitués  à  cette  prédilec- 
tion ;  aussi  pas  un  d'entre  eux  ne  s'étonna  de  le  voir  S3 
diriger  vers  la  stalle  d'Ibrahim. 

Venture  le  suivit. 

Alors  le  duc  regarda  son  coclier. 

—  Eh  bien  ?  dit-il. 

—  Ça  marche,  répondit  Venture. 

—  Quoi  ? 

—  J'ai  des  renseignements. 

—  Sur  mes  ennemis  ? 

—  Sur  votre  rival. 

M.  de  Château-Mailly  tressaillit; 

—  Mais,  continua  Venture,  monseigneur  m'a  promis 

Ise  fier  à  moi. 
«—  Sans  doute. 
—  Et  de  ne  point  m*interroger. 

—  Soit,  dit  le  duc. 

Venture  reprit  tout  haut  :  —  Est-ce  que  le  palefre- 
nier engagé  par  monsieur  le  duc  est  Anglais  ? 

—  Ma  foi,  répondit  M.  de  Châeau-Mailly,  je  le  crois 
bon  teint,  celui-là.  Tenez,  précisément  le  voilà  qui  arrive. 

Et  le  duc  montra  à  Venture  le  nouveau  palefrenier, 
qui,  en  effet,  entrait  dans  les  écuries.  Ce  palefrenier  pa- 
raissait être  un  homme  de  vingt-cinq  à  trente  ans,  il 
avait  les  cheveux  d'un  rouge  carotte,  le  visage  couleur 
de  brique.  Et  les  cochers  du  célèbre  loueur  de  la  rue 
Basse,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cours  de  ce  récit, 
l'eussent  reconnu  bien  certainement.  C'était  John  ,  — 
le  même  John  qui  avait  donné  mille  francs  au  cocher 
du  iiacre  vert  chargé  de  conduire  chaque  nuit  don  José 
à  Asnières,  à  la  seule  fin  de  prendre  une  fois  sa  place... 
Ou  plutôt  c'était  Rocambole...  Rocambole,  l'homme  aux 
déguisements  multiples,  et  si  merveilleusement  méta- 
morphosé, cette  fois,  que  Venture  lui  jeta  un  regard  des 
plus  indifférents. 

Il  est  juste  aussi  d'avouer  que  si  Rocambole  avait  fait 
jT/eau  neuve  des  pieds  à  la  tête  et  ne  ressemblait  en  au- 
cune façon  ni  au  vicomte  de  Gambolh,  ni  au  marquis 
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don  Inigo  de  los  Montes,  Venture  avait  subi,  lui  aussi. 
une  sensible  transformation.  11  avait  coupé  ses  favoris, 
taillés  en  côtelettes,  et  rasé  ses  cheveux,  qui  étaient 
noirs  semés  de  quelques  filets  d'argent.  Puis,  à  la  place 
des  derniers,  il  s'était  appliqué,  avec  le  savoir-faire  d'un 
acteur,  une  paire  de  favoris  rouges.  Une  perruque  pou- 
drée lui  cachait  une  partie  du  front  ;  en  outre,  son  vi- 
sage était  coloré  et  vermeil  comme  une  trogne  de  vrai 
John  Bull.  Grâce  à  un  corset  lacé  à  outrance,  Ventura 
atait  dissimulé  un  bon  tiers  de  son  embonpoint.  Entin 
sa  superbe  livrée  bleu  de  ciel  à  revers  cerise,  qui  lui 
tombait  sur  les  talons,  achevait  de  faire  disparaître  en 
lui  tout  vestige  de  l'homme  primitif. 

Venture  n'avait  pas  reconnu  Rocambole,  Rocambole 
ne  reconnut  pas  Venture. 

Au  reste,  il  leur  arriva  à  l'un  et  à  l'autre  ce  qui  arrive 
souvent  pour  des  adversaires  qui  vont  croiser  le  fer. 
Chacun  d'eux  est  beaucoup  plus  préoccupé  du  soin  de 
défendre  sa  propre  vie  que  de  prendre  celle  de  son  an- 
tagoniste. 

Venture  jouait  si  bien  son  rôle  d'Anglais  que,  per- 
suadé qu'il  se  trouvait  en  présence  d'un  Anglais  vérita- 
ble, il  s'appliquait  bien  plus  à  prononcer  méthodique- 
ment chaque  mot,  à  rendre  chacun  de  ses  gestes  avec 
an  naturel  parfait,  qu'à  examiner  attentivement  son  in- 
terlocuteur. La  même  pensée  domina  complètement 
Rocambole. 

—  Où  avez-vous  travaillé  ?  demanda  le  cocher, 

—  A  Londres,  répondit  Rocambole. 

—  Chez  qui  ? 

—  Chez  Lord  W... 

—  Et  puis  ? 

—  Chez  le  marquis  de  L... 

—  Et...  à  Paris? 

—  Chez  le  duc  de  R..; 

—  Combien  voulez-vous  gagner? 

—  Ce  que  vous  voudrez,  dit  humblement  \o  'M.  Ti ,  - 
ier. 
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—  C'est  bien,  on  verra. 

Venture  étendit  sa  main  vers  une  stalle  qui  renfermait 
le  cheval  le  plus  difficile  et  le  plus  fougueux  des  écuries. 

—  Pansez-moi  cet  animal,  dit-il. 
John  s'empara  du  cheval»  l'amena  auprès  de  la  pompe, 

prit  un  baquet,  une  éponge  et  des  brosses  et  se  mit  à 
travailler  comme  un  homme  qui  a  été  élevé  dans  les  che- 
vaux et  a  toujours  vécu  avec  eux. 

Le  cheval  frémissait,  hennissait,  piétinait,  s'impatien- 
tait, levait  le  pied...  John  le  calmait  d'un  mot,  d'un 
coup  de  plat  de  la  main  appuyée  d'aplomb  sur  renco- 
lure  ou  le  garrot. 

—  Cet  homme  sait  son  métier,  monsieur  le  duc  peut 
le  prendre,  dit  Venture,  qui  s'éloigna  de  quelques  pas 
avec  M.  de  Ghâteau-Mailly. 

—  Enfoncé  l'Anglais  !  murmura  en  même  temps  Ro- 
cambole. 

Et  tout  en  continuant  le  pansage  du  cheval,  il  regarda 
le  cocher  qui  se  dirigeait  vers  la  cour  en  causant  à  mi- 
voix  avec  M.  de  Château-Mailly. 

Mais  tout  à  coup,  il  tressaillit. 

' — C'est  drôle  !  se  dit-il...  est-ce  que  ce  cocher  bri- 
tannique aurait  essayé  du  bagne  français  ?  —  Il  me  sem- 
ble qu'il  traîne  légèrement  la  jambe  droite...  On  dirait 
un  chval  de  retour  (forçat  libéré.) 


LXXXIV 


Avant  de  savoir  quel  devait  être  le  fruit  de  Tobserva- 
tion  de  Rocambole,  racontons  ce  qui  était  advenu  à  no- 
tre héros  pendant  la  nuit  précédente. 

Après  son  dîner,  M.  le  marquis  de  Chamery  était 
monté,  on  s'en  souvient,  chez  sir  William ?,  L'aveugle 
lui  avait  adressé  à  brùle-pourpoint  celte  question  :  — 
Sais-tu  ce  que  c'est  que  le  charbon  ? 

11.  23 
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—  Parbleu  !  avait  répondu  Rocarribole,  c'est  unema- 
ladie  incurable  qui  se  manifeste  ordinairement  chez  les 
races  bovine  et  chevaline. 

—  VA  dont  meurent  les  hommes,  avait  ajouté  sir  Wil- 
liams. 

Rocambole  reprit  :  —  Pourquoi  me' fats^tu  cette  ques- 
tion, mon  oncle? 

—  Tu  vas  voir... 

'Et  Taveuglo  écrivit  :  —  Tu- vas ' prendre  uf^e  épingle 
sur  la  pHote  de  ton  cabinet  de  toilette... 

—  Binn. 

—  Tu  l'enfermeras  dans  une  boîte  bien  herm<Hique- 
ment  close. 

—  Très-bien. 

—  Puis,  demain  malin,  au  point  du  joui-,  tu  iras  to 
promener  du  côté  ûe  Montfaucon. 

—  Après? 

~Tu  trouveras' bien  certainement' à  la  voirie  nr>  cheval 
mort  du  chnrbon. 

—  A  quoi  le  reconnaîtrai-je? 

Sir  Williams  haussa' les  épaules  etrardoise-réponclit  : 

—  Les  équarrisseurs  qui  avoisinent  la  voirie  dé[iècent 
tous  les  chevaux,  même  ceux  qui  ont  été  mo'fveux,  mais 
ils  se  gardent  bien  de  toucher  à  ceux  qui  ont  succombé 
au  charbon. 

—  Ceci  est  un  renseignement. 

—  Si  tu  trouves  un  cheval  rtspccté  par  rr([nnrrisspur, 
tu  peux  te  risquer. 

—  A  quoi? 

—  Tu  visiteras  soigneusement  tes  mains  et  t'assureras 
qu'elles  n'ont  aucune  écorchure. 

—  l«:tpuis? 

—  Et  puis  ta  enfonceras  ton  épingle  d-ans  te' cswps  lia 
nieval,  tu  l'y  laisseras  séjourner  quclqiies  secondes,  et 

ensuite  tu  la  replaceras  dans  sa- boîte. 

—  llnm  !  murmura  Rocambole,  je  crois  •  que  .je  i«on:- 
pren<ls. 

—  Pas  du  tout. 
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—  One  ferai-je  donc  de  l'épingle? 

—  Tu  entreras  demain  cheziM.  de  Château-Mailly. 

—  Taut-il  le  piquer  avec?... 

S  r  Williams  haussa  les  épaules  pour  la  seconde  fois, 
décrivit: — Q^aud  tu  seras  chez  le  duc  depuis  une 
hem*e,  tu  sauras  quel  est  son  cheval. favori. 

—  Parbleu  ! 

—  Alors  tu  prendras  Tépingle  et  tu  le  piqueras  légè- 
rement sous  le  ventre. 

—  Pourquoi  le  cheval  et  non  le  maître  ?... 

—  Parce  que,  écrivit. sir  Williams,  Jîâi  mon  idée...  et 
qu'elle  est  bonne.., 

—  C'est  bien,  dit  Rocambole,  je  commence  à  m'y  ha- 
bituer. Tu  me  fais  agir  comme  un  automate  ;  mais  je  te 
pardonnerai  si  j'épouse  Conception. 

—  A  moins  que  je  ne  meure,  tu  l'épouseras. 

—  E<t-C€  tout  ce  que  tu -as  à  me  dire  ? 

Sir  Williams  hocha, affirmativement  la  tête. 
Rocambole  tira  sa  montre. 

—  Sais-tu,  lui  dit-il,  que  c'est  assez  dangereux  dé  s'en 
aller  en  plein  jour  à  Monîfaucon?  si  j'y  allais  ce  soi:-...  il 
n'est  que  dix  heures,  je  ne  vais  jamais  chez  Conception 
avant  minuit  ;  j'ai  bien  le  tempy. 

—  Comme  tu  voudras. 

Le  faux  marquis  laissa  sir  W^illiams,  demanda  son. 
coupé  et  se  fit  conduire  rue  de  Suresnes.  Là  il  prit, 
riunme  l'avait  recommandé   sir  W^illiams,   une  petite 

île  en  carton  qui  avait  renfermé  une  bague,  puis  ime 
grosse  épingle  en  cuivre  sur  sa  pelote.  A^ès  quoi,  il  se 
déshabilla  et  revêtit  un  costume  complet  de  laquais. 
Pendant  qu'il  accomplissait  ce  dt;guisement  sous  lequol 
il  devait  se  présenter  chez  Conception^  Piocambole  se  li- 
vra à  une  fructueuse  méditation  sur  les  moyens  d'allofr 
à  Montfâuconet  d'en  revenir  avec  le  germe  du  terrible 
mal. 

—  Bon  !  se  dit-il,  le  prétexte  est  fameux. 

Il  ressortit  de  la  maison  de  la  rue  de  Suresnes  par  l'en- 
trée opposée  à  celle  où  il  avait  laissé  son  coupés  si  bien 
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que  ses  genspurent  croire  qu'il  y  était  toujours.  Puis  il 
gagna  le  faubourg  Saint-Honoré,  accosta  un  cabriolet 
de  remise,  dit  au  cocher  sans  aucun  préambule  :  —  Sa- 
vez-vous  où  est  Montfauçon  ? 

—  Oui,  répondit  le  cocher,  c'est  là  que  mon  pauvre  gris 
est  allé  finir  ses  jours. 

—  Qu'est-ce  que  votre  gris  ? 

—  Un  fameux  cheval,  allez,  qui  s'est  cassé  la  jambe 
montoir  il  y  a  une  quinzaine,  sur  le  macadam,  un  jour 
de  pluie.  , 

—  Et  on  l'a  abattu  à  Montfauçon  ? 

—  Précisément.  Vous  allez  à  Montfauçon  ? 

—  Oui. 

—  Tiens  !  fit  le  cocher,  la  drôle  d'idée. .. 

—  Oh  !  dit  Rocambole  en  montant  dans  le  cabriolet, 
elle  est  bonne  mon  idée,  vous  allez  voir. 

Le  cocher  avait  examiné  son  homme,  et  vu  le  cos- 
tume, il  demeura  persuade  qu'il  avait  affaire  à  un  do- 
mestique de  grande  maison. 

—  Je  vais  vous  la  conter,  mon  idée,  reprit  Rocambole, 
tandis  que  le  cocher  poussait  son  cheval,  et  si  vous  me 
menez  un  joli  train,  je  ne  regarderai  pas  au  pourboire. 

—  Voyons,  dit  le  cocher,  qui  fit  claquer  son  fouet. 

—  Il  faut  vous  dire,  continua  le  prétendu  laquais,  que 
moi  aussi,  je  suis  cocher. 

—  Avec  cette  différence  que  je  conduis  une  rosse  et 
vous  des  chevaux  de  sang. 

—  Justement  ;  je  suis  chez  la  baron  de  GoUimon,  vous 
savez,  avenue  Victoria. 

Le  cocher  ne  savai  t  pas  du  tout,  attendu  que  Rocam- 
bole inventait  ce  baron-là  :  mais  il  répondit  néanmoins: 

—  Ah  !  oui,  un  vieux...  décoré...  qui  conduit  un  phaé- 
ton,  avec  des  chevaux  gris. 

—  Précisément.  Vous  avez  dû  me  voir  avec  lui. 

—  C'est  possible. 

—  Eh  bien  I  reprit  Rocambole,  c'est  pour  un  de  ces 
chevaux  gris  que  je  vais  à  Montfauçon. 

—  Est-ce  qu'il  est  mort? 
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■—  Avant- hier  matin,  Petit-Gris,  c'est  son  nom,  se 
trouve  malade  et  portant  bas,  juste  comme  je  descendais 
à  l'écurie.  Il  avait  mal  tiré  sa  paille  ;  il  rebutait  sur  l'a- 
voine. On  envoie  chercher  le  vétérinaire.  Le  vétérinaire 
est  un  malin  qui  brocante  sur  les  chevaux.  Depuis  pas 
mal  de  temps,  il  avait  envie  de  Petit-Gris  et  il  conseil- 
lait toujours  à  M.  le  baron  de  s'en  défaire.  Un  jour,  le  che- 
val s'était  donné  un  effort  de  jarret  ;  le  lendemain  il  avait 
bronché  et  s'était  tressailli  un  nerf.  Dix  fois  M.  le  baron  a 
voulu  le  vendre  pour  un  morceau  de  pain  ;  mais  moi  j'é- 
tais là,  et  je  disais:  Si  M.  le  baron  vend  Petit-Gris,  il  peut 
fermer  ses  écuries,  jamais  il  n'en  retrouvera  un  pareil. 

—  C'était  un  malin,  le  vétérinaire,  observa  le  cocher. 

—  Or,  continua  Piocambole,  on  lui  mène  le  cheval 
pour  qu'il  le  soigne.  Hier  le  groom  y  va,  le  vétérinaire 
répond  :  «  Petit-Gris  est  très-malade.  »  Ce  matin,  le  vé- 
térinaire écrit  : 

«c  Monsieur  le  baron, 

«  Petit-Gris  est  mort  cette  nuit  du  charbon.  Je  me 
hâte  de  le  faire  transporter  à  Montfaucon  pour  ne  pas 
empoisonner  nos  écuries.  » 

—  Farceur  1  va,  dit  le  cocher. 

—  Vous  pensez  bien,  l'^mi,  dit  Rocambole,  que  c'est 
une  belle  couleur,  ça.  Un  cheval  ne  meurt  pas  du  char- 
bon sans  qu'on  s'en  soit  aperçu.  M.  le  baron  a  cru  le  vé- 
térinaire, mais  moi  je  suis  moins  bon  nègre,  et  je  vais 
faire  un  tour  à  Montfaucou.  Si  j'y  trouve  mon  pauvre 
Petit-Gris,  je  ne  dirai  rien...  mais  s'il  n'y  est  pas...  gare 
là-dessous  !  c'est  que  le  vétérinaire  aura  faitliler  le  che- 
val quelque  part... 

—  Fameuse  idée  cela  !  dit  le  cocher;  mais  il  n'y  a  pas 
mal  de  chevaux  morts  à  Montfaucon,  et  on  a  oublié  d'y 
allumer  le  gaz,  dans  ce  cimetière  des  bêtes,  où  les  rosses 
de  fiacre  sont  les  égales  des  étalons  de  pur  sang. 

—  Vous  me  prêterez  une  des  lanternes  du  cabriolet,  et 
vous  m'attendrez  sur  le  pont,  répliqua  Rocambole. 

23. 
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Ail  moment  où  Ilocambole  aclii^vait  son  monsongo 
hippique,  le  cabriolet  avait  atteint  la  barrièi-e.  Une  demi- 
^heure  après  il  courait  hors  de  Belleville  et  arrivait  à  l'eu- 
.trée  de  ce  petit  pont  en  vieilles  planches,  jeté  sur  ce  ravin 
feans  eau  et  d'aspect  d('3solé,  d'où  les  yibots  do  la  fi'odali- 
'té  ont  disparu  pour  faire  place  à  ce  que  le  cocher  de  re- 
mise appelait  le  cimetière  des  bêtes. 

La  voie  carrossable  s'arrêtait  là.  Bocambole  mit  pied  à 
t'Tic  et  prit  dans  sa  douille  une  des  lanternes  do  la  voi- 
ture. Puis,  il  se  ha^^arda  dans  im  sentier  qui  descendait 
au  fond  du  vallon,  et  s'aventura  bravement  au  milieu  de 
la  légion  de  rats  qui  commençait  son  nocturne  festin. 

Il  se  promena  pendant  quelque  temps  au  milieu  des 
ossements  et  des  dépouilles  dédaignées  par  Féquarris- 
seur  ;  puis,  tout  à  coup,  il  s'arrêta  devant  un  cadavre  de 
cheval  encore  recouvert  de  sa  peau.  Les  rats  n'en  ap- 
prochaient point.  Rocambole  en  vit  quelques-iuis  toin-- 
nés  sur  le  dos  et  parfaitement  immobiles.  Ceux-là  avaient 
payé  leur  hardiesse  de  leur  vie,  et  étaient  morts  pour 
avoir  osé  toucher  à  ranimai  atteint  par  le  charbon. 

—  Voilà  si  je  ne  me  trompe,pensaRocambole,  un  che- 
val qui  se  trouve  dans  les  conditions  que  je  cherche. 

Il  se  retourna  pour  juger  de  la  distance  qui  le  séparait 
du  cabriolet  de  régie  ;  il  l'évalua  approximativement  à  plus 
de  trois  cents  mètres. 

—  S'il  voit  ce  que  je  fais,  murmura  Rocambole  en 
pensant  au  cocher,  c'est  qu'il  a  de  fameux  yeux. 

Et  il  planta  l'épingle  dans  le  ventre  du  cheval  mort  et 
l'y  laissa  quelques  instants.  Puis  il  la  retira,  et  il  la 
plaça  soigneusement  dans  la  petite  boîte  qu'il  avait  ap- 
portée. Il  avait  eu  soin  préalablement  d'examiner  ses 
mains,  doigt  par  doigt  et  phalange  par  ])lialange.  Ses 
mains  étaient  vierges  de  toute  écorchure.  Il  revint  vers 
le  cocher  et  lui  dit  : 

—  Je  n'ai  pas  de  chance. 

—  Gomment  cela  ? 

—  Petit-Gris  est  mort.  l\  estlà-bas,  je  l'ai  bicii  rc(-Muuu. 
Et  Rocambole  joua  ratiliction  sincère  d'un  homme  qui 
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ir  aimer  son  «cheval  el  le  pleure  comme  un  a  :;i. 
11  remontadans  le  cabriolet  et  revint  à  Paris,  A  oii/c 
licuies  trois  quarts,  Rocambole  laissait  son  cabriolet  sur 
la  place  de  la  Concorde,  donnait  dix  francs  au  cocher,  se 
dirigeait  vers  le  boulevard  des  Invalides  et  entrait  dans 
les  jardins  de  l'hôtel  Sallandrera,  sans  prendre  garde  au 
cliilîbnnier  placé  en  sentinelle  à  quelque  distance,  et  qui, 
on  s'en  souvient,  n'était  autre  que  maître  Venture. 

lonception  attendait  le  marquis  de  Chamery  comme 

"coutume,  dans  son  atelier. 

i.c  bonheur  avait  mis  au  front  de  la  jeune  fille  comme 
une  auréole.  Son  regard  r-ayonnait.  M.  de  Sallandrera 
ne  lui  avait-il  pas  dit  que,  désormais,  il  la  laissait  libre 
de  se  choisir  un  époux  ?  Et  ce  choix,  dont  à  présent  elle 
était  maîtresse,  n'était-il  pas  fait  au  fond  de  son  cœur 
depuis  longtemps  ? 

Cependant,  lorsque  Rocambole  se  fut  assis  auprès  d'el- 
le, tenant  ses  deux  petites  mains  dans  la  sienne,  elle  lui 
dit  d'un  ton  boudeur  : 

—  Savez-vous  que  je* suis  fort  triste,  aujourd'hui? 

—  Triste  ? 

—  Et  jalouse,  fit-elle  en  rougissant. 

—  Jalouse,  rnon  Dieu  1  et  pourquoi  ? 

—  Tenez,  pardonnez-moi,  dif-elle  avec  uncy  ématioD 
subite,  je  suis  folle  sans  doute,  mais  enfin... 

—  Vous  m'effrayez... 

—  Je  ne  comprends  pas,  dit-elle,  pourquoi,  1;:ndisque 
je  pars,  que  nous  partons,  mon  père,  ma  mère,  votre 
sœur,  son  mari  et  moi  pour  aller  eA  Franche- Comté, 
vous  restez  à  Paris,  vous. 

!     —  Et  c'est  pour  cela  que  vous  êtes  jalouse  ?  fit  Ro- 
cambole en  souriant. 

—  Oui.    • 

Et  Conception  ajouta  tout  bas  ;  —  Vous  êtes  donc  re- 
tenu à  Paris  par  un  devoir  bien  impérieux? 

Rocambole  porta  à  ses  lèvres  la  main  de  la  ieun^^ 
fille. 


I 
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■—  Ecoutez,  dit-il,  souriant  toujours;  savez- vous  bien, 
Conception,  que  vous  n'êtes  pas  raisonnable  ? 

—  Moi? 

—  Sans  doute.  Gomment,  vous  ne  comprenez  nas  que 
c'est  moi  qui  vends  le  Haut-Pas  à  votre  père  ? 

—  C'est  juste. 

—  Et  que  je  n'ai  aucune  raison  sérieuse  à  mettre  en 
avant  pour  être  du  voyage. 

—  Mais...  moi... 

.  >*-  Enfant!  murmura  le  faux  marquis,  ne  faut-il  pas 
que  votre  père  ignore  tout  ce  qui  s'est  passé  entre  nous... 
jusqu'au  jour?.,. 

—  Mais  enfin,  dit  vivement  Conception,  je  ne  puis 
pourtant  pas  dire  à  mon  père  :  «  J'aime  le  marquis  de 
Ghamery  et  je  veux  l'épouser.  » 

—  Certainement,  non  ;  mais  voyez  combien  je  suis 
plus  diplomate  que  vous... 

Elle  le  regarda.  Il  poursuivit,  le  sourire  aux  lèvres: 

—  Vous  partez  demain,  n'est-ce  pas  ? 

—  Demain  matin,  La  chaise  de  poste  de  mon  père  doit 
attendre  à  huit  heures  précises,  à  'la  barrière,  celle  de 
votre  sœur. 

—  Très-bien.  Durant  le  trajet,  qui  sera  de  deux  jours, 
ma  sœur,  qui  m'aime  beaucoup  et  à  qui  j'ai  fait  mcscon 

fidences,  parlera  souvent  et  beaucoup  de  moi. 

—  Vous  avez  raison,  murmura  Conception. 

—  Et,  acheva  Rocambole,  comme  votre  père  tient  es- 
sentiellement à  la  naissance... 

—  Oh  1  interrompit  vivement  Conception,  vous  êtes 
d'excellente  noblesse,  mon  ami. 

—  Sans  doute  ;  mais  enfin,  par  le  temps  d'usurpation 
de  titres  qui  court,  je  ne  suis  pas  fâché  qu'on  puisse  le 
constater. 

Fabien  prouvera  à  M.  deSallandrcra  que  les  Chamery, 
quoique  peu  riches,  sont  de  très-vieille  roche.  Un  de 
mes  ancêtres  a  commandé  les  Marches  comtoises,  au 
quatorzième  siècle.  Notre  titre  de  marquis  date  de  là. 

On  le  voit,  Rocambole  s'était  si  bien  incarné  dans  la 
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peau  du  vrai  marquis  de  Ghamery,  qu'il  avait  fini  par 
croire  à  ses  ancêtres. 

—  De  telle  façon,  continu a-t-il,  que  lorsque  j'arrive- 
rai, votre  père  sera  déjà  parfaitement  fixé  sûr  le  point 
important. 

Puis  il  garda  un  moment  le  silence,  et,  comme  s'il  eut 
obéi  à  une  voix  intérieure,  il  ajouta  tout  à  coup  :  — Te- 
nez, il  me  vient  à  l'esprit  un  pressentiment  étrange... 

—  Ah  !  fit  Conception  inquiète. 

—  J'ai  remarqué  maintes  fois  que  chaque  événernent 
avait  comme  sa  répétition  dans  un  avenir  proche  ou 
lointaine.  La  première  fois  que  je  vous  ai  vue,  n'ai-je 
pas  eu  le  bonheur... 

—  Vous  m'avez  sauvé  la  vie,  mon  ami,  dit  Conception 
avec  vivacité.. 

—  Eh  bien  !  quelque  chose  me  dit  que  là-bas  j'aurai 
l'occasion  de  rendre  le  même  service  à  votre  père  et  à 
quelqu'un  des  siens. 

—  Ah!  vous  m'effrayez. 
Rocambole  se  mit  à  sourire. 

—  Bah  î  dit-il,  si  le  danger  est  évité,  qu'importe  de 
l'avoir  couru. 

Et  les  deux  amants  s'abandonnèrent  pendant  quelque 
temps  encore  à  une  charmante  causerie,  pleine  de  rêves 
d'avenir,  de  projets,  d'espérances. 

Puis  vint  le  moment  des  adieux,  moment  plein  d'émo- 
tion, pendant  lequel  ils  se  renouvelèrent  tous  leurs  ser- 
ments. 

Enfin  Rocambole  prit  congé  après  avoir  mis  un  baiser 
au  front  de  Conception,  et  il  s'en  alla  reconduit  par  le 
négrillon. 

Ce  fut  au  moment  où  il  mettait  un  louis  dans  la  main 
du  moricaud  et  franchissait  le  seuil  de  la  petite  porte 
des  jardins,  que  son  pted  heurta  le  chiffonnier  couché 
dans  le  ruisseau. 

—  Ivrogne!  dit  le  marquis  déguisé  en  laquais. 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  Rocambole  rentra  rue  de  Su- 
resnes  par  la  porte  opposée  à  celle  où  attendait  sa  voi- 
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ture,  ce  qui  devait  causer  l'eiTeur  grossière  où  tomba 
Venture,  le  prétendu  chiffonnier,  le  prétendu  cocher  de 
M.  le  duc,  de  Ghâteau-Mailly. 

Rocarnhole  ne  passa  que  quelques  minutes  dans  son 
rutresol,  le  temps  d'y  reprendre  ses  vêtements  ordinai- 
res; et  ensuite  il  redescendit,,  sortit,  on  s'en  souvient, 
par' l'autre  porte,  et  se  jeta  dans  son  cûupé. 

—  A  l'hôtel!  dit-il. 

Le  cocher,  qui  dormait  sur  sonsi'^ge  et  q\\[  croyait  que 
?on  maître  n'avait  pas  bougé  de  la  maison  depuis  dix 
heures  du  soir,  s'éveilla  en  sursaut ot  poussa  ses  chevaux. 

—  Il  n'y:  a. que  Venture  qui  m'inquiète,  pensa  Ro- 
cambole,  car  tout  le  reste  marche  à  merveille. 

Cependant  le  faux  marquis  était  loin  de  se  douter,  en 
parlant  ainsi,  que  Venture  l'avait  suivi  pas  à  pas  depuis 
minuit,  et  l'eût  certainement  accompagné  jusqu'à  son  hô- 
te', si  les  deux  portes  de  la  maison  de  Suresnes  ne  lui 
eussent  fait  faire  fausse  route. 

Le  coupé  traversa  la  place  Louis  XV,  le  pont,  cts'tnr^  i- 
gea  sur  le  quai. 

Mais  là,  un  événement  insignifiant  en  appar/^iTco,  et  qui 
cependant  devait  avoir  sa  gravité  pour  le  faux  marquis, 
vint  attirersanattention. 

La  nuit  était  a^sez  noire,  il  tombait  un  petit  brouillard 
fi'oià  et  pénétrant.  Le  quai  était  désert  et  silencieux. 

Tout  à  coup,  le  marquis  entendit  des  cris  de  détresse, 
puis  des  voix  confuses,  cris  et  voix  qui  semblaient 
inonf(U'  du  milieu  de  la  Seine.  Aussitôt  il  (U'donna  au 
cocher  d'arrêter,  et  il   se  prit  à  écouter  alteativemf^nL 

LXXXV 


x  tu  ->  i'^  o'étonnera-t-on,  a  première  vue,  qu'un  ban- 
dit de  la  trempe  deRocambole,  qui  assassinait  un  honmi© 
comme  on  boitun  verre  de  kirsch,  fût  le  moinsdu  monde 
intéressé  par  des  cris  de  détresse  et  ne  poursuivit  pas  fort 
tranquillement  son  chemin. 
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Cependant,  en  réfléchissant  à  l'existence  aventureuse 
des  hommes  comme  lui,  on  comprendra  que  tous  ceux 

Jii  vivent  eu  rébellion  perpétuelle  avec  la  société  ont 
|rnellemont  l'œil  et  l'oreille  au  guet,  et  que  chaque 
Kuomt'ut  qui  parait  mettre  en  jeu  une  exiôtence  quol- 
lqu(\  fi\t-ce  celle  d'un  inconnu,  attire  sur-le-champ 
Ir  attention. 
|bes  cris  :  Au  secours!  qu'il  venait  d'entendre,  éveil- 
lent en  Uocamboie  plusieurs  souvenirs  de  sa  propre 
jmp,  à  commencer  par  la  mort  de  Guignon,  à  Bougival, 
^^Kà  finir  par  son  aventure  à  lui,  Rocambole,  des  flots  de 
^ff^Iarne  dans  lesquels  on  l'avait  jeté  du  haut  d'une  fe- 
yjaétre,  (=nfermé  dans  un  sac- 

[■■p  Au  secours!  criait  une  voix alMblie.  Au  secourâî 
^^WCeile  voix  était  celle  d'une  femme. 

Soudain  Rocambole  songea  à  maman  Fipart,  dont  \e 
cadavre,  il  le  croyait  fermement,  se  tfob.vait  en  ce  mo- 
ment arrêté  aux  filets  de  Saint-Gloud.  En  môme  temps, 
*il  entendit  le  bruit  de  plusieurs  avirons  battant  le  flot 
"bourbeux  et  d'autres  voix  qui  criaient. 

—  Allons!  la  petite  dame,  courage  !  Attendez...  on  y  va. 
Le  faux  marquis  sauta  hors  de  sa  voiture,  courut  au 

parapet.du  quai,  et  se  pencha  dessus  pour  essayer  de  voir. 

La  nuit,  nous  l'avons  dit,  était  assez  sombre  ;  mais  cette 

^rconstance  n'empêcha  pas  Uocamboie  de   distinguer 

un  point  noir  qui  se  débattait  à  la  surface  de  la  rivière  ; 

•mis,  à  quelque  distance  en  aval,  une* masse  beaucoup 

is  volumineuse  qui  remontait  péniblement' le  courant. 

Lepoint  noir  était  celui  ou  ct^lle  qui  se  noyait.  La 

asse  volumineuse,  un  bachot  qui  arrivait  à  son  aide. 

—  Ma  parole  d'honneur!  murmura  le  faux  marquis, 
il  me  manque  une  médaille  de  sauvetage,  et  comme  nous 
sommes  dans  une  saison  où  un  bain  froid  n'a  pas  d'in- 
convénients, je  vais  m'offrir  cette' petite  disthiction  ho- 
norifique. 

Gela  dit,  Rocambole,  qui  se  trouvait  précisément  sui- 

^a  première  marche  d'un  ces  petits  escaliers  qui  eondiii- 

•Ata'.iC'i?min  de'halage,  le  descendit  rapidement,  arriv  i 
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au  bord  de  l'eau,  se  dépouilla  lestement  de  ses  habits  et 
se  jeta  à  la  nage,  faisant  cette  autre  réflexion  : 

—  Il  faut  toujours  se  garder  quelques  poires  pour  la 
soif.  Une  bonne  action  par-ci  par-là  pour  attendrir  les 
curieux  (juges);  si  jamais  je  suis  démarquisé  et  envoyé 
en  cour  d'assises,  M.  l'avocat  général  me  tiendra  compte 
de  ma  médaille... 

Rocambole  était  excellent  nageur,  il  l'avait  prouvé 
maintes  fois.  De  plus,  il  avait,  en  ce  moment,  un  avan- 
tage très-grand  sur  le  bachot  qui,  comme  lui,  accourait 
à  force  d'avirons  pour  sauver  l'infortuné. 

Rocambole  s'était  jeté  à  la  nage  au-dessus  du  noyé,  ce 
qui  faisait  que  pour  arriver  jusqu'à  lui  il  n'avait  qu'à  se 
laisser  aller  à  l'impulsion  du  courant;  tandis  que  le  ba- 
chot était  obligé  de  remonter,  et  on  sait  qu'en  cet  endroit 
la  Seine  est  très-rapide.  Or,  en  nageant  vigoureusement 
Rocambole  couronna  ses  réflexions  préliminaires  par  cette 
conclusion  agréable  :  —  Je  suis  persuadé  que  mon  futur 
beau-père,  M.  le  duc  de  Sallandrera,  sera  charmé  en  li- 
sant aux  faits  divers  des  grands  journaux  un  petit  arti- 
cle ainsi  rédigé  : 

a  La  nuit  dernière,  entre  deux  et  trois  heures  du 
matin,  M.  le  marquis  de  Chamery,  rentrant  chez  lui, 
passait  sur  le  quai  Voltaire,  lorsque  son  attention  fut 
éveillée  par  des  cris  de  détresse  partis  du  milieu  de 
l'eau. 

«  Sortir  de  sa  voiture,  se  déshabiller,  se  jeter  ensuite 
à  la  nage  et  sauver,  au  péril  de  sa  vie,  un  infortuné  qui 
se  noyait,  était  pour  le  digne  gentilhomme  l'affaire  de 
quelques  minutes.  M.  le  marquis  de  Chamery  est,  on 
s'en  souvient,  ce  jeune  officier  de  marine  qui,  après 
avoir  servi  d'une  façon  brillante  dans  la  marine  anglo- 
indienne,  revenait  l'année  dernière  en  France  à  bord  du 
brick  la  Mouette^  qui  fit  naufrage  à  quelques  lieues  du 
Havre.  Le  marquis  seul  échappa  au  désastre.  » 

Gomme  il  achevait  de  rédiger  mentalement  son  petit 

article,  le  faux  marquis  atteignit  le  noyé,  ou  plutôt  la 

oyée,  car  c'était  une  femme  qui  s'était  jetée  du  haut  du 
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pont  Royal,  et  que  ses  jupons  avaient  soutenue  à  fleur 
d'eau  jusque-là. 

Il  évita  d'abord  son  étreinte,  la  poussa  rudement,  puis 
la  saisissant  par  la  taille  de  façon  à  ce  qu'elle  ne  pût  gê- 
ner ses  mouvements,  il  continua  à  nager  et  l'entraîna 
avec  lui  à  la  rencontre  du  bachot. 

Quelques  minutes  après,  M.  le  marquis  Albert-Hono- 
ré-Frédéric de  Chamery  se  trouvait  avec  la  femme  qu'il 
venait  d'arracher  à  la  mort  sur  la  barque,  au  milieu  de 
quatre  de  ces  mariniers  que  l'argot  parisien  a  surnommés 
ravageurs,  et  qui  font  métier  de  butiner  les  épaves  qu'em- 
porte le  fleuve  nuit  et  jour. 

Les  ravageurs  avaient  allumé  une  lanterne.  A  sa  clarté 
ils  purent  examiner  tour  à  tour  la  femme  et  son  sauveur. 

La  femme  était  jeune,  jolie,  et  la  robe  de  soie  qu'elle 
portait  disait  assez  qu'un  désespoir  d'amour  et  non  la  . 
misère  l'avait  poussée  à  se  donner  la  mort.  Il  était  arrivé 
pour  elle  ce  qui  advient  à  beaucoup  de  ceux  qui  cher- 
chent un  refuge  dans  la  mort  :  le  froid  de  Teau  l'avait 
saisie,  et  elle  s'était  reprise  avec  ardeur  et  désespoir  à 
cette  vie  qui  lui  était  à  charge  une  minute  auparavant. 

Le  marquis  avait  conservé  son  pantalon  et  sa  chemise. 
Un  pantalon  de  casimir  noir,  une  chemise  de  batiste 
d'Ecosse  fermée  aux  poignets  et  au  cou  par  de  gros  dia- 
mants. C'en  était  assez  pour  que,  en  dehors  de  la  blan- 
cheur de  ses  mains,  les  mariniers  reconnussent  en  lui 
un  bourgeois. 

—  C'est  égal,  s'écria  l'un  d'eux  en  lui  secouant  rude- 
ment la  main,  tandis  que  ses  compagnons  prodiguaient 
leurs  soins  à.  la  jeune  femme,  vous  êtes  un  crâne,  patron,  i 
et  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  bourgeois  qui  auraient  pris' 
un  bain  comme  vous.  -  v 

—  Je  n'ai  fait  que  mon  devoir,  répondit  modestement 
Rocambole. 

—  Eh  bien  !  dit  le  marinier,  si  vous  appelez  ça  votre 
devoir,  c'est  que  vous  êtes  un  brave  homme  tout  de  même. 

Rocambole  se  prit  à  sourire 

II  24 
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—  Et  probablement  que  vous  n'en  faites  pas  votre  état 
de  sauver  les  gens  qui  se  noient? 

—  Pas  tout  à  fait. 

—  C'est  pas  comme  nous.  Voici  une  semaine  que  nous 
repêchons  des  noyés  toutes  les  nuits. 

Rocambole  tressaillit. 

—  Samedi  dernier,  continua  le  ravageur,  en  aval  du 
pont  de  Passy,.. 

Rocambole  eut  un  frisson. 

—  Nous  avons  amarré  une  vieille  femme... 

—  Morte  ? 

—  Oh  !  mais  non,  dit  le  marinier.  Il  parait  qu'elle  avait 
voulu  se  périr;  mais  une  fois  dans  l'eau  elle  a  rélléchi. 

—  Et  c'était  en  aval  du  pont  de  Passy  ? 

—  A  trois  cents  mètres,  peut-être. 

—  Samedi? 

—  Dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche,  dit  le  marinier 
qui  ne  s'aperçut  pas  que  Rocambole  avait  plusieurs  foi. 
changé  de  couleur  pendant  ce  récit. 

—  Diable!  pensait  le  faux  marquis,  est-ce  que  j'aurais 
mal  étranglé  maman  Fipart?. . .  Une  vieille  femme,  en  aval 
du  pont  de  Passy,  samedi  dernier,  entre  deux  et  trois  heu- 
res du  matin...  mais  c'est  bien  cola.  Tonnerre  et  sang!... 

Et  il  prit  un  air  indifférent  et  dit  tout  haut  :  —  (Ve>t 
peut-être  la  misère... 

—  Elle  nous  a  biUi  une  histoire  dont  je  ne  me  souviens 
plus,  répondit  le  marinier.  Seulement  nous  avons  faif. 
une  collecte  entre  nous,  et  nous  lui  avons  donné  quel- 
ques sous  pour  qu'elle  pût  prendre  une  voiture  et  retour- 
ner chez  elle... 

—  Ah  !  dit  Rocambole,  qui  n'avait  plus  une  goutte  de 
sang  dans  les  veines,  elle  demeurait  loin,  sans  doute... 

—  A  Glignancourt  qu'elle  nous  a  dit. 
Rocambole  devint  livide.  MaTs  la  lanterne  du  bacho 

jetait  une  lueur  trop  insuIUsante  pour  qu'on  pût  sc.i 
apercevoir. 

—  Mes  amis,  dit  le  faux  marquis  après  uq  silence, 
abordez,  je  vous  prie.  Nous  allons  faire  transporter  celte 
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jeune  femme  chez  elle,  et  j'irai  retrouver  mes  habits. 
Les  mariniers  abordèrent. 

Le  faux  marquis  mit  deux  lottis  dans  la  ttiain  de  Tun 
eux  et  lui  dit  : 

—  Aidez- moi  à  {raiîsportér  cette  damé. 
En  même  temps  il  sautait  à  terre,  allait  reprendre  é'éS 

Iibits,  les  endossait   rapidement  et  revenait  ensuite 
lur  se  charger  de  la  jeune  femme,  qui  se  trouvait  dans 
i  (''tat  de  faiblesse  extrême. 
—  Où  demeurez- vous,  madame?  lui  dematida-t-il. 
—  Rue  de  Provence,  monsieur,  répondit-elle  d'une 
âx  faible. 
—  Mon  cocher  va  vous  reconduire,  dit  le  faux  marquis. 
Et  il  la  fit  monter  dans  sa  voiture,  ajoutant  :  —  Si  vous 
ez  besoin  de  moi,  madame,  n'hésitez  pas  à  me  le  faire 
savoir  ;  je  suis  le  marquis  de  Chamery,  et  j'habite  me 
de  Verneuil. 

—  Ah  !  diantre!  murmurèrent  les  ravageurs,  pour  un 
m^arquis,  il  n'est  pas  fier,  le  bourgeois,  et  ça  vous  quitte 
sa  voiture  pour  tomber  à  l'eau  comme  un  matelot  fini. 

Rorambole  dit  à  son  cocher  :  —  Je  rentrerai  à  pied, 
reconduisez  madame. 

La  jeune  femme  se  confondit  en  remercîments  expri- 
més bien  plus  par  le  regard  que  par  la  voix.  Le  coupé 
partit,  les  ravageurs  redescendirent  sur  la  berge  et  re- 
gagnèrent leur  bachot,  et  Rocambole  demeura  seul  sur 
le  quai  plongé  en  une  profonde  rêverie. 

—  J'ai  mal  étranglé  maman  Fipart,  pensait-il,  je  suis 
un  niais... 

Et  il  rentra  rue  de  Verneuil. 

A  l'exception  du  suisse  et  du  valet  de  chambre  du 
maïquis,  tout  dormait  dans  l'hôtel.  Le  marquis  gagna  sa 
chambre  à  coucher  et  se  fit  déshabiller  au  plus  vite.  Il 
était  glacé. 

Mais  au  lieu  de  se  mettre  ensuite  au  lit,  il  passa  une 
robe  de  chambre  et  monta  chez  sir  Williams,  qui  dor- 
mait profondément.  ♦ 

Mais  Rocambole  ne  respecta  point  ce  sommeil.  Il  al- 
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luma  le  flambeau  qui  se  trouvait  sur  la  table  de  nuit  et 
secoua  ensuite  rudement  sir  Williams,  qui  fit  un  sou- 
bresaut sur  son  lit,  roula  ses  yeux  éteints  avec  une  sorte 
d'étonnement  et  laissa  jaillir  de  sa  gorge  des  sons  caver- 
QBUX  et  inintelligibles. 

—  Allons,  mon  oncle,  dit  Rocambole  avec  vivacité, 
éveille-toi,  mon  bonhomme,  car  ça  presse,  et  j'ai  un  fier 
besoin  de  ta  sorbonne. 

Ces  paroles  achevèrent  d'arracher  sir  Williams  à  ses 
rêves  et  le  ramenèrent  au  sentiment  de  la  réalité. 

Il  eut  bientôt  retrouvé  son  sang-froid  lumineux  et  sa 
présence  d'esprit  ordinaire. 

—  Et  il  fit  un  geste  qui  signifiait  : 

—  Voyons  !  de  quoi  s'agit-il? 

—  Maman  Fipart  n'est  pas  morte,  dit  brutalement 
Rocambole. 

Ces  mots  firent  bondir  sir  Williams. 

—  Or,  continua  Rocambole,  comprends-tu?  elle  me 
reconnaît,  elle;  j'ai  beau  changer  de  peau,  je  suis  tou- 
jours son  petit  Rocambole. 

—  Oui,  fit  sir  Williams  d'un  signe  de  tête. 

Et  il  étendit  la  main,  et  sa  pantomime  signifia  qu'il  dé- 
sirait son  ardoise. 

Rocambole  la  lui  donna  ;  puis  il  lui  raconta  dans  tous 
ses  détails  sa  récente  aventure  des  bords  de  la  Seine  et 
ce  qu'il  avait  appris  par  les  ravageurs. 

—  Or,  dit-il  en  terminant,  nous  n'avons  toujours  pr.! 
de  nouvelles  de  Venture. 

L'aveugle  fronça  le  soucil. 

—  Si  Venture  et  maman  Fipart  se  revoient,  je  pourrais 
bien  être  un  homme  perdu. 

Ce  sentiment  du  danger  qui  dominait  en  ce  moment 
Rocambole  gagna  sir  Williams  lui-même  ;  mais  l'aveu- 
gle ne  perdit  point  la  tête  et  il  écrivit  :  —  Oui,  mais  ce 
n'est  pas  d'elle  qu'il  s'agit.  As-tu  été  à  Montfaucon  ? 

—  Oui. 

—  Bien,  fit  sir  Wiliams  d'un  signe  de  tête. 
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f Je  te  trouve  superbe,  murmura  Rocambole;  tu  ne 

t*émeus  pas  davantage  ? 

—  Non,  répondit  la  tête  de  sir  Williams. 

Mais  puisque  maman  Fipart  est  encore  de   ce 

monde... 

L'aveugle  écrivit  :  — Clignancourt  n'est  pas  très-grand, 
tu  trouveras  la  mère  Fipart  quand  tu  voudras. 

—  La  trouver? 

—  Et,  continua  la  terrible  ardoise,  puisque  tu  l'as  mal 
étranglée  une  première  fois,  tu  tâcheras  d'être  moins 
maladroit,  tu  l'étrangleras  mieux. 

—  Tiens,  dit  Rocambole,  le  conseil  est  bon,  et  je  vais 
le  suivre  ;  je  vais  à  Clignancourt  à  l'instant  même. 

—  Non,  pas  maintenant. 

—  Pourquoi  ? 

—  Parce  qu'il  vaut  mieux  remettre  cette  promenade  à 
la  nuit  prochaine. 

—  Ahl  ta  crois? 

—  Aujourd'hui,  nous  avons  mieux  à  faire. 

—  C'est  juste. 

—  Tu  as  l'épingle? 

—  Je  te  l'ai  dit. 

—  Tu  l'as  bien  enfoncée  dans  un  cheval  mort  du  char- 
bon? 

—  Ah!  j'en  suis  sûr. 

—  Eh  bien  !  tu  peux  aller  dormir  quelques  heures,  et 
tu  te  présenteras  ensuite  chez  M.  de  Ghâteau-Mailly 
comme  palefrenier. 

Mais  maman... 

—  Sir  Williams  haussa  les  épaules  et  ne  daigna  point 
répondre. 

—  Il  a  son  idée,  pensa  Rocambole,  qui  n'insista  pas. 

On  sait  maintenant  ce  qui  était  arrivé. 

Quelques  heures  plus  tard,  John,  le  palefrenier,  pré- 
senté par  le  palefrenier  renvoyé  à  M.  de  Ghâteau-Mailly, 
était  retenu  par  ce  dernier  et  entrait  en  fonctions  aumo- 

à2. 
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ment  où  Venture  passait  riiiâpectioadesécurieSyaimblé 
de  sa  magnifique  perruque  de  cocher  anglais. 

Rocambûle  ne  reconnut  point  Venture  dans  le  cocher. 
Venture  un  reconnut  point  Rocambole  dans  John  le  pa- 
lefrenier. Mais  tandis  que  celui-ci  i)ansait  son  cheval,  il 
avait  vu  le  cocher  s'éloigne»  v:!t  avait,  on  s'en  souvient 
encore,  remarqué  que  ce  dernier  tirait  la  jainhe  comme 
un  forçat  libéré. 

—  11  faudra  que  j'éclaircisse  cela,  se  dit-il. 

Et  comme  le  cocher  continuait  à  s'éloigner  et  qu'i 
n'y  avait  plus  que  lui  dans  l'écurie,  il  ramena  le  cheval 
qu'il  pansait  dans  la  stalle. 

Puis  il  s'approcha  du  cheval  arabe  qne  le  duc  affec- 
tionnait : 

—  C'est  réellement  dommage,  pensa-t-il,  de  tuer  une 
tête  pareille.  Le  marquis  de  Ghamery  en  donnerait  bien 
deux  mille  écrs. 

Et  Rocambole  prit  la  queue  du  cl  e  val  d'e  façon  à  l'em- 
pêcher de  ruer;  puis  il  le  piqu.i  s  )ii3  le  ventre  avec 
l'épingle  empoisonnée,  ainsi  que  l'avait  ordonné  sir  Wil- 
liams. 


LXXXVI 


A  dix  heures  du  soir,  le  même  jour,  Venture  rn  lait 
rue  de  Suresnes  et  il  vint  se  poster  en  face  de  la  maison 
dans  laquelle  il  avait  vu  entrer  Rocambole  la  nuit  précé- 
dente. 

Le  prétendu  cocher  avait  dépouillé  sa  livrée;  il  était 
redevenu  Venture  des  pieds  à  la  tête  ;  c'est-à-dire  qu'il 
avait  fait  disparaître  la  teinte  rougeâlre  de  son  visage, 
ôté  sa  perruque  blonde  et  ses  favoris  roux,  et  remplac' 
son  costume  de  cocher  par  ses  habits  de  ville  ordinain  >, 
qui  lui  donnaient  l'air  d'un  épicier  à  sou  aise.  Venture 
avait,  en  outre,  un  trousseau  de  clefs  dans  sa  poche,  et 
avec  elles  cet  outil  indispensable  aux  gens  qui  font  mé- 
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lier  do  crocheter  des  portos  et  qu'on  nomme  un  rossi-  / 
gnol.  Puis,  comme  dans  les  expéditions  du  genre  de  celle  1 
qu'il  méditait,  Venf  ure  ne  pouvait  songer  décemment  à 
appeler  les  agents  de  police  à  son  aide,  en  cas  de  mal- 
heur, et  à  se  placer  sous  leur  protection,  —  il  s'était 
muni  pareillement  d'une  paire  de  pistolets  dits  coups -de- 
poing  e\,  d'un  joli  couteau  catalan  soigneusement  atUl». 
couteau,  Venture  l'avait  acheté  pour  dix  réaux  à  la 
mme  du  contrehandier  qui  tenait  une  auberge  sur  la 
route  de  Bayonne  en  Espagne. 

La  rue  de  Suresnes  est  généralement  fort  déserte,  à 

partir  de  neuf  ou  dix  heures  du  soir.  Venture  se  promena 

longtemps   de  long  en  large,  rêvant  au  moyen  de  s'in- 

,  troduire  dans  la  maison  où  il  soupçnnnait  Rocambole 

I 'avoir  élu  domicile,  et  ne  le  trouvant  pas  : 
—  Puisque  M.  le  marquis,  comme  on  l'appelle,  se  dit- 
,  est  parti  ce  matin,  je  vais  avoir  le  champ  libre  chez 
li  et  je  pourrai  fouiller  tout  à  mon  aise  les  tiroirs,  les 
coins  et  les  recoins,  jusqu'à  ce  que  j'aie  trouvé  les  fameu- 
ses lettres.  Le  plus-  difiicile  est  d'entrer.  Si  je  sonne  et 
que  je  vienne  à  passer  devant  le  concierge,  il  peut  m'ar- 
rétor  au  passage  et  me  demander  où  je  vais.  Atteudons. 

Et  Venture  se  promena  plus  d'une  heure  encore,  les 
yeux  attachés  sur  les  croisées  de  l'entresol,  derrière  les 
persiennes  desquelles  on  n'apercevait  aucune  lumière. 

Enfin  Venture  entendit  rouler  une  voiture,  qui  vint 
s'arrêter  devant  Tune  des  deux  portes. 

Comme  il  était  sur  le  trottoir,  il  n'eut  que  doux  pas  à 
faire  et  il  se  trouva  sur  le  seuil  au  moment  même  où  un 
valet  de  pied  descendait  de  son  siège  et  sonnait.  La  porte 
s'ouvrit. 

Le  valet  de  pied  entra,  criant:  —  La  porte,  s"il  vous 
plaît? 

Et  Venture  entra  derrière  lui,  tandis  que  le  concierge 
accourait  pour  ouvrir  les  deux  battants,  de  façon  à  lais- 
ser entrer  la  voiture,  qui  était  celle  d'un  locataire  de  là 
maison. 

—  Pardon»  avait  dit  Venture,  en  passant  devantle.valet. 
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Le  concierge  crut  que  cet  homme  entrait  avec  le  valet 
de  pied,  et  ne  lui  accorda  dès  lors  aucune  attention. 
•  Venture  ne  pressa  point  le  pas  et  se  dirigea  fort  tran- 
quillement vers  l'escalier  de  maître  du  prejnier  corps  de 
logis,  faisant  cette  réflexion  : 

—  A  n'en  pas  douter,  mon  homme  demeure  à  l'entre- 
sol, attendu  que  la  nuit  dernière,  les  croisées  de  l'entre- 
sol se  sont  éclairées  aussitôt  qu'il  a  été  rentré.  Or,  j'ai 
vu  la  même  lumière  se  promener  de  croisée  en  croisée 
sur  toute  la  façade  :  donc  son  appartement  doit  occuper 
toute  la  superficie  de  l'entresol,  et,  par  conséquent,  je 
ne  trouverai  qu'une  porte. 

Venture  ne  se  trompait  pas.  Chaque  étage  de  la  mai- 
son avait  une  porte  unique,  à  deux  vantaux,  sur  son 
palier. 

Arrivé  devant  la  pi*emière,  c'est-à-dire  celle  de  l'entre- 
sol, le  bandit  s'appuya  sur  la  rampe  et  attendit.  Il  crai- 
gnait que  le  personnage  que  renfermait  la  voiture  ne  de- 
meurât dans  cet  escalier. 

Venture  se  trompait.  Le  locataire  qui  rentrait  était  un 
vieux  magistrat.  M.  de  N...  occupait  le  premier  étage  du 
corps-de-logis  situé  au  fond  de  la  cour. 

Après  un  quart  d'heure  d'attente,  Venture,  qui  avait 
conservé  l'immobilité  la  plus  complète,  s'approcha  du  bec 
de  gaz  qui  éclairait  l'entresol  et  l'éteignit. 

Puis  il  se  glissa  vers  la  porte,  chercha  à  tâtons,  avec 
le  doigt,  le  trou  de  la  serrure,  y  introduisit  son  rossignol, 
et  avec  cette  habileté  merveilleuse  des  voleurs  de  Lon- 
dres, en  compagnie  desquels  il  avait  jadis  travaillé,  il 
crocheta  le  pêne  et  ouvrit  sans  faire  le  moindre  bruit. 
Alors  il  entra  dans  l'appartement,  referma  la  porte  sur 
lui  et  demeura  quelques  instants  encore  immobile  et  re- 
tenant son  haleine,  dans  la  plus  complète  obscurité.  Mais 
après  quelque  hésitation,  et  comme  le  plus  profond  silence 
régnait  autour  de  lui,  Venture  s'enhardit,  tira  de  sa 
poche  des  allumettes  et  un  rat  de  cave,  se  procura  une 
lumière  douteuse,  et,  à  l'aide  de  cette  lumière,  examina 
le  lieu  où  il  se  trouvait.  Il  était  dans  une  antichambre 
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assez  vaste,  aboutissant  à  la  fois  à  un  couloir  qui,  sans 
doute,  conduisait  à  la  cuisine,  et  à  plusieurs  portes  re- 
couvertes de  draperies  en  reps  oriental. 

—  Quel  chic  !  murmura  Venture. 

Et  il  se  dirigea  bravement  vers  l'une  de  ces  portes,  mit 
la  main  sur  le  bouton  de  cristal  et  pénétra  dans  la  salle 
à  manger. 

Rocambole  avait  très-confortablement  meublé  l'entre- 
sol delà  rue  de  Suresnes,  à  une  époque  où  il  n'avait  point 
encore  retrouvé  sir  Williams  ni  songé  à  épouser  made- 
moiselle de  Sallandrera.  Il  n'avait  assigné  à  ce  logis 
qu'une  destination  mystérieuse. 

Un  avènements  en  avaient  décidé  autrement,  mais  le 
mobilier  était  demeuré  le  même. 

L'appartement  se  composait  d'une  salle  à  manger,  d'un 
grand  salon,  d'une  petite  chambre  à  coucher,  d'un  fu- 
moir et  d'un  vaste  cabinet  de  toilette.  Tout  cela  était 
frais,  coquet,  heureux,  tendu  d'étoffes  moelleuses  à  tons 
chauds,  orné  de  tableaux  d'un  certain  prix,  encombré 
d'objets  d'arts,  de  chinoiseries,  de  potiches  et  de  tous 
ces  riens  ruineux  qui  charmeront  éternellement  les 
femmes. 

Venture  s'arrêta  dans  le  salon,  se  laissa  tomber  sur  le 
canapé,  comme  s'il  était  chez  lui,  et  se  donna  le  temps 
de  réfléchir  un  moment. 

—  Quand  on  a  un  pareil  appartement  et  qu'on  s'est 
fait  marquis,  se  dit-il,  on  a  au  moins  un  valet  de  cham- 
bre, sinon  un  groom  et  une  cuisinière.  Monsieur  le  mar- 
quis est  absent,  mais  ses  gens  sont  à  Paris,  et  s'ils  sont 
sortis,  ce  qui  est  probable,  vu  que  je  n'entends  pas  le^ 
moindre  bruit,  ils  finiront  par  rentrer.  Hâtons-nous  donc 
de  prendre  nos  mesures  et  de  passer  une  inspection  du 
bazar, 

Venture,  en  filou  de  profession,  qui  se  rend,  par  un 
seul  coup-d'œil,  un  compte  exact  de  la  disposition  d'un 
appartement,  jugea  que  la  chambre  à  coucher  devait 
être  à  gauche,  puisque  la  salle  à  manger  était  à  droite  du 
salon.  Il  se  dirigea  donc  vers  cette  pièce,  et  là,  comme 
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son  rat-de-cave  commençtiit  à  lui  brûler  les  ^ofgts,  il 
allama  une  bougie  qui  se  trouvait  sur  la  table  de  nuit. 
Pais  il  continua  sa  visite. 

La  chambre  à  coucher,  tout  en  velours  blpii,  ne  conte- 
nait aucun  meuble,  aucune  étagère  qui  pût  faire  suppo- 
ser à  un  œil  exercé  que  ce  fût  dans  celte  pièce  quf-  li-o 
fameux  papiers  avaient  été  cachés.  Mais  au  fond  de  la 
chambre  à  coucher,  Venture  aperçut  une  autre  porto. 
Cette  porte  donnait  dansle  fumoir.  Là,  il  y  avait  une  bi- 
bliothèque, un  meuble  de  Boule  soigneusement  fermé,  ot 
sur  ce  meuble,  uncolfret  de  bois  de  sandal,  garni  de  trois 
fermoirs  d'acier.  Ce  coiTret  attira  l'attention  de  Venture. 

—  Ce  pourrait  bien  être  là-dedans,  pensa-t-il.  Dans 
tous  les  cas,  je  donnerais  bien  ma  tête  à  couper  que  lea 
papiers  se  trouvent  dans  cette  pièce.  On  y  va  voir... 

La  tournée  que  Venture  venait  de  faire  n'était  que 
préparatoire.  C'était  comme  une  reconaissance  du  pays.  Il 
ne  s'arrêta  pas  plus  dans  le  fumoir  que  dans  la  chambre 
à  coucher,  mais  il  gagna  le  couloir  qui  faisait  le  tour  de 
l'appartement.  Ce  couloir  le  conduisit  à  la  cuisine, 

—  Le  marquis  ne  mange  pas  chez  lui,  se^dit  Venture  ; 
la  batterie  est  couverte  de  vert  de  gris.  Donc,  il  n'y  a  i^as 
de  cuisinière. 

Auprès  de  la  cuisine  se  trouvait  la  porte  qui  donnait 
sur  Tescalier  de  service  ;  puis,  à  côté  de  cette  porte,  im 
cabinet  noir  réservé  sans  doute  à  un  domestique.  Mais 
le  lit  n'était  pas  fait,  le  parquet,  la  petite  table,  le  pot  à 
l'eau,  la  cuvette,  étaient  couverts  de  poussière. 

—  Le  valet  ne  couche  pas  ici,  se  dit  Venture.  Par  con- 
séquent on  peut  travailler  à  son  aise.  Allons-y  gaie- 
ment ! 

Il  revint  alors  dans  le  fumoir,  plaça  le  bougeoir  sur  la 
cheminée,  ferma  soigneusement  les  doubles  rideaux  des 
croisées,  afin  que  la  lumière  ue  pût  être  aperçue  du  de- 
hors. 

Après  quoi  il  s'assit  dans  un  fauteuil  et  il  s^  dit  :  — 
Quand  on  veut  trouver  un  trésor  et  (ju'on  o  en 

être  tout  près,  avant  de  se  mettre  à  le  cl i  il  faut 
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86  dire  :  «  Si  je  possédais  ce  même  trésor,  et  giie  je 
voulusse  le  cacher,  où  le  mettrai s-je?  »  Donc,  je  sup- 
pose un  moment  que  je  suis  Rocambole,  qu'après  avoir 
assassiné  le  courrier  et  volé  les  papiers,  je  suis  venu  ici, 
et  que,  les  papiers  à  la  main,  je  me  suis  assis  là,  dans  ce 
fauteuil,  en  me  demandant  :  ce  Où  diable  ponrrai-je  donc 
bien  les  mettre  pour  qu'on  ne  les  trouve  pas  ?  » 

Et  Venture  regarda  tour  à  tour  la  cheminée,  les  ta- 
bleaux, les  angles  du  plafond,  la  bibliothèque  elle  meu- 
ble de  Boule. 

—  Evidemment,  se  dit-il,  Rocambole  n'est  pas  homme 
à  avoir  enfermé  cela  dans  un  tiroir,  à  côté  de  quelques 
actions  de  chemin  de  fer  ou  d'un  titre  de  rente,  pas  plus 
qu'il  n'est  hom/ae  à  les  avoir  brûlés.  On  ne  brûle  pas  ces 
choses-là... 

Le  coffret  qui  d'abord  avait  attiré  son  attention  fut 
bientôt  dédaigné  par  l'esprit  investigateur  du  bandit. 

—  Ce  n'est  pas  là,  pensa-t-il;  attendu  que  si  une  des- 
cente de  justice  avait  lieu  ici,  le  coffret  serait  ouvert  tout 
d'abord... 

Et  ses  regards  se  reportèrent  sur  la  bibliothèque  : 

—  Le  moyen  est  usé,  se  dit-il,  mais  il  va  bien  des- 
gens encore  qui  cachent  des  billets  de  mille  francs  dans- 
un  livre.  Qui  sait? 

Venture  secoua  ruri  après  l'autre  tous  les  livres  con- 
tenus dans  la  bibliothèque,  en  ayant  soin,  to'i infois,  de 
ks  replacer  dans  le  même  ordre.  Aucun  papier  ne  s'en 
échappa.  Venture  referma  la  bibliothèque,  et  passa  au 
meuble  de  Boule.  Le  meuble  était  fermé.  Mais  c'était  l;l 
une  difficulté  tout  à  fait  insignifiante  pour  notre  héro.^. 
11  prit  son  trousseau,  examina  la  serrure  et  y  adapta  sur 
le-champ  une  petite  clef  à  tl'èile.  La  clef  entra,  tourna, 
le  meuble  s'ouvrit. 

Mais   le  meuble  ne  contenait  que  des  objets   à\u\^ 
vtite  autre  nature  que  celle  que  cherchait  le  bandit.  Il' 

ouvâ  une  bourse,  un  portefeuille  renfermant  quelques 

itres  adressées  à  M.  Frédéric,  des  tasses  de  vieux  sè- 
vres et  du  Japon,  et  quelques  objets  iùsignifiants.  Seu- 
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lement,  parmi  ces  derniers,  il  y  en  eut  un  qui  attira  son 
attention.  Ce  fut  un  poignard...  Ce  poignard,  à  manche 
de  nacre  et  à  gaine  de  chagrin,  avait  une  lame  triangu- 
laire, qui  rappela  soudain  à  Venture  la  blessure  de  même 
forme  qu'il  avait  vue  à  l'épaule  du  malheureux  courrier. 

En  même  temps,  et  en  examinant  de  plus  près  cette 
arme,  il  se  frappa  le  front  et  se  dit  :  —  Bon  !  je  le  connais 
ce  charmant  jouet  :  il  a  servi  à  sir  Williams  pour  tuer 
Fanny.  Je  l'ai  ramassé  dans  la  chambre  de  madame  Ma- 
lassis une  demi-heure  après  l'assassinat. 

Et  Venture,  qui  n'avait  touché  ni  à  la  bourse,  ni  au 
portefeuille,  mit  le  poignard  dans  sa  poche. 

—  Il  figurera  comme  pièce  de  conviction  sur  la  table 
du  président  des  assises  quand  on  jugera  Rocambole, 
pensa-t-il. 

Puis  il  ferma  le  meuble  de  Boule  et  vint  se  renlacer 
dans  le  fauteuil. 

—  Cherchons  ailleurs,  se  dit  le  bandit. 
Et  il  se  prit  à  réfléchir. 

—  Il  est  bien  certain,  pensa-t-il,  que  Rocambole  n'a 
point  descellé  le  parquet,  ou  creusé  les  murs,  ou  défait 
les  sièges' pour  y  cacher  ses  papiers.  Si  cela  était,  ma 
besogne  ne  serait  pas  commode.  Ah!  il  y  a  des  tablaux  ; 
qui  sait  si,  entre  la  toile  et  le  cadre... 

Sans  doute  Venture  allait  compléter  sa  pensée,  mais  il 
entendit  soudain  un  léger  bruit,  le  bruit  d'une  clé  tour- 
nant dans  la  serrure.  Et  soudain  aussi  le  bandit  souffla 
la  bougie,  écrasa  la  mèche  avec  les  doigts  et  courut  se 
cacher,  son  poignard  à  la  main,  dans  l'embrasure  de 
l'une  des  croisées,  derrière  les  lourds  rideaux  de  reps. 

En  même  temps  des  pas  retentirent  dans  le  corridor^ 
qui  tournait  autour  de  l'appartement,  et  ces  pas  s'appro- 
chèrent, pénétrèrent  dans  le  salon  et  s'arrêtèrent  dans 
la  chambre  à  coucher.  Etait-ce  un  domestique?  Etait  ee 
Rocambole  lui-même  ? 

Cette  dernière  hypothèse  était  peu  probable,  puisque, 
le  matin,  son  concierge  avait  dit  à  Venture  que  M.  Fré- 
4éiio  était  parti  pour  un  voyage  de  huit  jours. 
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~  Venture  n'en  demeura  pas  moins  immobile,  retenant 
son  haleine  et  serrant  le  manche  de  son  poignard.  Il  était 
décidé  à  se  défendre  et  même  à  tuer  l'importun  qui  le 
troublait  ainsi  dans  ses  recherches,  si  cet  importun  ve- 
nait à  le  découvrir  ;  mais  il  avait  pris,  en  même  temps, 
la  résolution  de  se  tenir  tranquille  jusqu'à  la  derrière  ex- 
trémité. Les  pas  allèrent  et  vinrent  pendant  environ  dix 
minutes  dans  la  chambre  à  coucher,  et  Venture  enten- 
dit même  ouvrir  une  porte  qu'il  n'avait  sans  doute  pas 
remarquée,  et  qui  était  celle  du  cabinet  de  toilette  dans 
lequel  Rocambole  serrait  ses  nombreux  travestissements. 
De  l'endroit  où  il  était  blotti,  il  était  tout  à  fait  im- 
possible à  Venture  de  voir  dans  la  chambre  à  coucher, ^ 
et,  par  conséquent,  de  savoir  quel  était  le  personnage  à 
qui  il  avait  affaire.  Mais  bientôt  les  pas  se  rapprochèrent 
de  lui,  et  un  rayon  de  clarté  vint  se  briser  sur  la  glace 
du  fumoir. 

Un  homme  entra.  Cet  homme  était  élégamment  et 
implement  vêtu,  et  Venture  le  regarda  avec  une  certaine 
riosité.  C'était  et  ce  n'était  pas  Rocambole.  C'est-à- 
dire  qu'en  ce  moment  notre  héros,  car  c'était  lui.  était 
si  bien  redevenu  marquis  de  Chamery,  qu'il  était  mécon- 
naissable pour  Venture,  qui  ne  se  souvenait  exactement 
que  de  Rocambole.  La  mère  Fipart  seule  avait  pu  re- 
connaître à  de  légers  signes,  à  d'imperceptibles  lignes 
de  sa  physionomie,  son  fils  d'adoption. 

Mais  s'il  ne  reconnut  pas  en  lui  Rocambole,  non  plus 
qu'il  ne  l'avait  reconnu  dans  John  le  palefrenier,  en  re- 
vanche Venture  se  dit  :  —  J'ai  déjà  vu  ce  monsieur 
quelque  part.  Et  il  y  a  de  cela  quinze  jours,  dans  le  fau-; 
bourg  Saint-Honoré...  un  jour  de  pluie...  il  m'a  deman- 
dé du  feu. 

Ce  souvenir  fut  pour  Venture  cette  étincelle  qui  met  le 
feu  à  une  traînée  de  poudre  et  fait  sauter  un  baril. 

—  Corbleu  1  pensa-t-il,  c'est  ce  jour-là  même  que  j'ai 
trouvé  une  lettre  signée  sir  Williams,  que  j'ai  trouvé  sur 
les  buttes,  par  une  nuit  noire,  maître  Rocambole,  qui 
m'a  fait  partir  pour  l'Espagne,  et  qui  m'a  dit  :  «  Tu  me 
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reconnais  à  la  voix,  mais  bien  certainement  tu  ne  me  re- 
connaîtmis  pas  autrement.  Je  me  suis  fait  une  autre 
tète...  » 

Et  Venture  ajouta  :  —  Si  c'était  lui  ! 

A  cette  dernière  réflexion,  Venture  tira  de  ^a  pocho 
Tun  de  ses  pistolets,  appuya  son  doigt  sous  la  détente  ù' 
manière  à  étouffer  le  bruit  de  la  noix  et  l'arma  lente- 
ment. 

Le  mai*quis  de  Chnmery  allait  et  venait  par  le  fumoir, 
cherchant  un  objet  quelconque  et  ne  le  trouvant  pas. 

Il  prit  un  cigare  sur  la  cheminée  et  l'alluma.  Puis  il 
s'approcha  de  la  bibliothèque  : 

—  Je  ne  serais  pas  fâché,  murmûfà-t-il  à  mi-voix,  dé 
relire  un  peu  la  letti-e  de  monseigneur  l'éVêqué  deSàra- 
^osse. 

Cette  vok,  que  Rocambole  n'avait  pas  pris  la  peine  de 
modilier  par  une  légère  accentuation  anglaise,  fit  tres- 
saillir Venture. 

—  C'est  lui,  se  dit-il,  c'est  bien  lui.  Si  ce  n'est  pas  sa 
figure,  c'est  sa  voix... 

Et  Venture,  froid  et  calme  comme  le  sont  les  bandits 
d'une  certaine  trempe,  éleva  son  pistolet,  et,  à  travers  la 
solution  de  continuité  des  rideaux,  il  ajusta  Rocambole 
entre  les  deux  yeux. 


LXXXVtl 
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Êepehdant,  une  seconde^  puis  deux  s'écoiTlèrçnt, 
Le  doigt  de  Venture  h'appuya  point  sur  la  détente  o 
lecoupne  partit  pas.  "Ùtte  réflexion  terrible,  rapide  comnie 
l'éclair,  venait  de  tt<averser  le  cerveau  du  bandit. 

—  Si  je  le  tuè,  ^e  dit-il,  on  accourra  au  bruit  de  rarnv^ 
à  feu,  je  serai  pris,  et  comme  la  loi  n'admet  pas  qu'on  .^c 
fasse  justice  soi-même,  on  m^enverra  au  pre  (bagne),  si- 
non à  l'échafaud;  pas  de  bêtise.  D'ailleurs,  pensa  eu 
mèniQ  t^mps  Venture,  tuer  Rocambole  a'avaucera  point 
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mon  afiaire.  Il  me  faut  les  papiers,  etje  vois  qu'il  va 
TiVincliquer  où  ils  se  trouvent. 
En  eiïet,  le  marquis  de  Gliamery,  qui  se-  croyait  par- 

Kitoment  seul,  ouvrit  la  bibliothèque  et  y  prit  un  gros 
)liime. 
Aventure  le  suivait  des  yeux  et  ne  perdait  aucun  de  ses 
oiivements. 

—  J'ai  pourtant  secoué  ce  livre-là,  se  dit  ce  dernier. 

Ilion  ne  s'en  est  échappé. 
Rocambole  prit  le  volume  et  s'approcha  de  la  chemi- 
îée  sur  laquelle  il  avait  placé  son  llambeau.  Il  ouvrit 
n suite  l'in-folio  à  une  certaine  page  et  parut  lire  atten- 
tivement. Un  sourire  vint  alors  à  ses  lèvres. 

—  Ma  parole  d'honneur!  murmura-t-il,  je  pourrais 
bien  faire  cadeau  de  ce  volume  à  M.  de  Château-Mailly 

ti'il  n'y  verrait  que  du  feu. 
Et  Rocambole  replaça  l'in-folio  dans  son  rayon,  ferma 
bibliothèque  et  sortit  du  fumoir  sans  avoir  môme 
songé  à  s'approcher  de  la  croisée,  dans  l'embrasure  de 
laquelle  Venture  se  tenait  toujours  immobile  et  rete- 
nant sa  respiration.  Un  instant  après,  le  prétendu  cocîier 
•  de  M.  de  Ghateau-Mailly  entendit  les  pas  du  marquis 
s'éloigner,  traverser  le  salon  et  gagner  l'antichambre. 

Puis  une  porte  s'ouvrit  et  se  referma.  C'était  la  porte 

de  l'appartement  qui  donnait  sur  l'escalier  du  maître. 

I^K    Selon  son  invariable  habitude,  Rocambole  avait  péné- 

I^Rré  chez  lui  par  l'escalier  de  service  et  il  en  était  sorti 

par  le  grand  escalier,  sans  se  douter  qu'il  laissait  dans 

son  fumoir  son  plus  cruel  ennemi. 

Venture  l'entendant  sortir  s'était  retourné,  et  écar- 
tant un  peu  les  petits  rideaux,  il  plongea  un  regard  cu- 
rieux à  travers  les  persiennes.  Le  bruit  de  la  grande 
i^b[)0rte,  s'ouvrant  et  se  refermant,  lui  annonça  que  Ro- 
^^^Sambole  était  hors  de  la  maison.  Il  le  vit  en  effet,  à. la 
clarté  du  réverbère  voisin,  traverser  la  rue  et  gagner  le 
trottoir  opposé,  puis  s'en  aller  fort  tranquillement  dans  la 
direction  delà  Madeleine  et  disparaître  au  coin  de  la  rue 
de  ce  nom. 
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—  Maintenant,  se  dit-il,  nous  allons  un  peu  voir,  mon 
petit... 

Venture  tira  des  allumettes  de  sa  poche  et  ralluma  le 
bougeoir. 

Il  avait  parfaitement  remarqué  le  volume  qu'avait  ou- 
^  vert  Rocambole.  Ce  volume  était,  du  reste,  par  ses  di- 
mensions, assez  facile  à  distinguer  des  aiUies.  Il  s'en 
empara  et  vint  se  placer,  comme  Rocambole,  au  coin  de 
la  cheminée,  à  laquelle  il  s'accouda  pour  examiner  le  vo- 
lume tout  à  son  aise.  C'était  un  livre  espagnol,  une  belle 
édition  du  dix-huitième  siècle,  reliée  en  chagrin. 

Le  titre  noir  et  rouge  portait  : 

Histoire  du  chevalier  Don  Quichotte  de  la  Manche^  etc.,  etc. 

Venture  savait  l'espagnol  et  lut  fort  couramment  la 
première  page  de  la  prose  de  Cervantes.  Puis  de  nou- 
veau il  secoua  le  volume.  Mais  aucun  pli,  aucune  lettre 
ne  s'en  échappa. 

—  11  aura  collé  le  tout  avec  des  pains  à  cacheter,  pen- 
sa-t-il. 

Et  feuillet  par  feuillet,  il  tourna  lentement  les  pages 
du  livre  jusqu'à  la  dernière. 

—  Par  exemple!  se  dit-il,  celle-là  est  trop  forte...  je 
ne  vois  rien. 

Et  il  recommença  par  la  dernière  ;  mais,  vers  le  milieu, 
il  tressaillit  tout  à  coup. 

—  Oh  !  oh  I  qu'est-ce  que  cela?  murmura-t-il. 

Son  doigt  venait,  en  effet,  de  sentir  une  feuille  un  peu 
plus  épaisse  que  les  autres,  et  il  reconnut  aussitôt  que 
cette  épaisseur  provenait  de  la  réunion  de  deux  pages  si 
merveilleusement  collées  l'une  à  l'autre  qu'il  fallait  une 
grande  délicatesse  de  toucher  pour  s'en  apercevoir. 

—  Tiens  !  dit-il,  décidément  il  est  fort  le  drôle,  il  est 
très-fort  I 

Et  Venture  examina  encore,  palpa,  repalpa  et  finit  par 
conclure  :  —  Evidemment,  la  lettre  de  l'évéque  de  Sara- 
gosse  est  là,  entre  ces  deux  pages;  mais  celle  de  feu  le 


Ir 
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ic  de  Sallandrera,  aïeul  de  celui-ci,  n'y  est  pas.  Conti- 


nuons 


Et  il  tourna  quelques  feuillets  encore. 

—  Bonlla  voilà,  dit-il. 

Il  venait  en  effet  de  trouver  deux  autres  pages  collées. 
Venture  eut  d'abord  la  pensée  de  décoller  brutalement 
les  deux  pages. 

Une  réflexion  l'arrêta  :  —  Soyons  calme,  se  dit -il: 
Rocambole  doit  visiter  quelquefois  son  cher  volume,  et 
si  nous  gâchons  la  besogne,  il  s'apercevra  demain  de  la 
soustraction.  Or,  moi,  je  ne  veux  pas  faire  les  choses  à 
demi  et  je  veux  prendre  mon  homme  au  piège.  Ce  n'est 
pas  seulement  les  lettres  qu'il  me  faut,  c'est  encore  la 
tête  de  ce  cher  ami,  attendu  que  si  je  le  laisse  de  ce 
monde,  je  ne  pourrai  pas  jouir  paisiblement  des  vingt- 
cinq  mille  livres  de  rente  que  je  vais  me  faire,  grâce  à 
mon  intelligence. 

Et  Venture  examina  les  deux  pages  réunies  avec  une 
attention  plus  scrupuleuse  encore. 

—  Oh!  dit-il,  la  chose  a  été  bien  faite. 

Il  passa  le  bout  de  sa  langue  sur  les  bords. 

—  C'est  de  la  colle  de  pâte,  et  cela  tient  comme  un 
pain  à  cacheter.  Mais,  nous  avons  su  jadis  décacheter  les 
lettres,  et  nous  allons  utiliser  nos  connaissances. 

Venture  s'en  alla  dans  la  chambre  à  coucher,  où  il 
avait  remarqué,  en  passant,  une  veilleuse  en  bronze.  La 
veilleuse,  était  pleine  d'eau  ;  un  godet,  à  l'esprit-de-vin 
était  placé  en  dessous.  Venture  rapporta  la  veilleuse,  al- 
luma le  godet,  qui  était  plein,  et  l'eau  ne  tarda  point  à 
entrer  en  ébuUition.  Alors  il  plaça  le  volume  au-dessus, 
et  le  laissa  exposé  à  l'action  dé  la  vapeur.  Quelques  mi- 
nutes suffirent.  Les  deux  pages  s'imprégnèrent  de  va- 
peur, la  colle  se  fondit  peu  à  peu,  et  les  deux  pages  se 
détachèrent  l'une  de  l'autre  par  un  coin.  Venture  prit 
sur  le  bureau  de  Rocambole  un  couteau  d'ivoire,  et 
acheva  de  les  séparer.  Un  papier  jauni,  aplati,  couvert 
d'une  grosse  écriture  noire,  dont  la  forme  irrégulière  ac- 

25. 
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disait  le  dix-huitième  siècle,  apparut  aux  yeux  de  Vea- 
ture. 

C'était  la  lettre  de  l'évoque  de  Saragosse,  ietti-e  con- 
tresignée par  le  valet  qui  avait  assisté  à  la  substitution 
de  l'enfant.  Venture  décolla  les  deux  autres  pages  à 
l'aide  dn  même  procédé  et  fut  bientôt  en  possccsion. 
d'une  seconde  lettre. 


Celle-là  était  signée 


Votre  père, 

DUO  DE  SALLANDREBA. 


Venture  mit  les  deux  lettres  dans  sa  poche.  Puis  il 
prit  sur  le  bureau  de  Rocanihole  deux  feuilles  de  papier 
blanc  de  même  dimension  et  de  même  épaisseur  que  les 
lettres  et  les  mit  à  la  place.  Après  quoi,  comme  la  colle 
était  fraîche  encore,  il  réunit  les  pages  du  livre  avec  une 
habileté  égale  à  celle  qu'avait  déployée  Rocambole  dans 
DHte  délicate  opération.  Puis  il  replaça  le  volume  dans 
la  bibliothèque,  reporta  la  veilleuse  dans  la  chambre  à 
coucher,  ralluma  son  rat  de  cave  et  souffla  le  bougeoir. 

Ces  précautions  prises,  il  sortit  de  l'appartement 
comme  il  y  était  entré,  et  gagna  l'escalier,  qu'il  redes- 
cendit, cette  fois,  d'un  pas  lesle,  assuré,  —  le  pas  d'un 
homme  qui  n'a  aucune  peccadille  sur  la  conscience. 

Il  était  alors  pins  de  minuit  ;  le  concierge  était  cou- 
ché. 

—  Le  cordon,  s'il  vous  plaît  !  cria  Venture  en  frappant 
aux  carreaux  de  la  loge. 

Le  concierge  ne  s'éveilla  qu'à  moitié  et  tii'a  le  cordon 
sans  avoir  songé  à  demander  qui  sortait. 
Venture  s'empressa  de  gagner  la  rue. 

—  Ouf!  murmura-t-il,  voilà  une  petite  expédition  qui 
n"a  pas  été  sans  périls. 

Une  heure  plus  tard  environ,  le  cocher  de  M.  le  duc  de 
Chàteau-Mailly  rentrait  à  l'hôtel,  affublé  de  nouveau  de 
sa  perruque  blonde  et  de  ses  favoi'is  roux. 

—  Ce  n'est  pas  la  peine,  peusa-t-il,  de  réveiller  M.  le 
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duc.  Il  vaut  mieux  attendre  demain  matin  pour  lui  don- 
ner ces  papiers.  D'autant  mieux  qu'il  faut  songer  main- 
tenant à  s'emparer  de  RocamboLe,  et  ce  n'est  pas  chose 
facile. 

Venture  allait  monter  chez  lui  et  se  coucher,  mais  il 
vit  de  la  lumière  et  entendit  parler  dans  les  écuries. 
Cette  circonstance  inaccoutumée  éveilla  sa  curiosité,  et 
au  lieu  de  gagner  sa  chambre  qui  se  trouvait  dans  les 
combles  de  l'hôtel,  comme  celles  des  autres  domesti- 
ques, il  entra  dans  les  écuries.  Deux  palefreniei's  et  le 
piqueur  étaient  groupés  auprès  de  la  stalle  d'Ibrahim,  le 
cheval  arabe.  Le  pauvre  animal  était  couché  sur  sa  li- 
tière, avait  les  barres  bordées  d'une  écume  sanglante,  et 
paraissait  en  proie  à  de  vives  souffrances. . . 

—  Qu'a  donc  ce  cheval  ?  demanda  Venture,  qui  s'ap- 
procha et  reprit  son  accentuation  anglaise. 

—  Je  ne  sais  pas,  dit  le  piqueur.  11  se  tord  comme  cela 
depuis  cinq  heures  du  soir...  on  est  allé  chez  le  vétéri- 
naire par  ordre  de  M.  le  duc,  qui  est  venu  plusieurs  fois 
voir  son  cher  Ibrahim.  Le  vétérinaire  n'était  pas  chez 
lui. 

Venture  se  pencha  sur  le  cheval,  l'exam'na,  tressaillit. 

—  Mais,  s'écria-t-il  tout  à  coup,  ce  cheval  a  le  cliar- 
jn...  C'est  un  cheval  perdu  et  bon  à  abattre  ! 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  nécessaire  de  nous  re- 
porter à  ce  moment  où,  le  jour  précédent,  Rocambole, 
prenant  possession  de  ses  fonctions  de  palefrenier,  s'é- 
tait aperçu  que  le  nouveau  cocher  de  M.  de  Château- 
Mailly  traînait  la  jambe  droite  comme  un  forçat  libéré 
ou  en  rupture  de  ban. 

Cette  remarque  rendit  Rocambole  tout  pensif. 

—  Il  faudra  que  j'examine  davantage  cet  homme-là,, 
se  dit-il.  Ma  parole  d'honneur,  s'il  était  un  peu  plus 
gi'os...  mais  non...  ce  n'est  pas  possible...  Venture  a  un 
ventre  énorme... 

Cependant,  et  bien  qu'il  se  fût  arrêté  là  de  ses  ré- 
flexions, Rocambole  n'en  demeura  pas  moins,  soucieux. 
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Venture  s'était  si  bien  grimé  que  son  adversaire  hésitait 
à  le  reconnaître.  Mais  pourquoi  un  Anglais,  un  véritable 
Anglais  avait-il,  la  démarche  d'un  homme  qui  a  passé 

.  quelques  dix  années  dans  les  bagnes  de  France  ? 

i  — Bah  !  se  dit  entin  Rocambole,  j'ai  mal  vu...  le  co- 
cher marche  mal,  et  voilà  tout...  D'ailleurs,  Venture  es: 
beaucoup  plus  gros,  et  je  crois  qu'il  est  moins  grand. 
C'est  égal,  je  ue  le  perdrai  pas  de  vue.  En  attendant  oc- 
cupons-nous de  nos  aifaires. 

Rocambole  avait  piqué  le  cheval  avec  l'épingle  empoi- 
sonnée. Le  cheval  avait  éprouvé  une  légère  douleur  et 
répondu  par  un  coup  de  pied,  que  Rocambole  avait  es- 
quivé en  se  jetant  lestement  de  côté.  Le  faux  palefrenier 
avait  soigneusement  renfermé  l'épingle  dans  sa  boîte  et 
s'était  éloigné  de  la  stalle  d'Ibrahim.  Rocambole  avait, 
pour  exécuter  l'ordre  de  sir  Williams,  saisi  l'instant  fa- 
vorable, car  une  minute  après,  le  piqueur  et  un  autre  pa- 
lefrenier entrèrent  dans  l'écurie.  Rocambole  se  remit  à 
panser  son  cheval  de  l'air  le  plus  indifférent  du  monde. 
Un  quart  d'heure  après,  Zampa  arriva. 

—  Sellez  Ibrahim,  dit-il,  M.  le  duc  va  sortir. 
Rocambole  passa  dans  la  sellerie,  y  prit  la  selle  et  la 

bride  d'Ibrahim,  et  le  harnacha  lestement. 

—  Toujours  lebaulanger  (le  hasard)  pournous  !  se  dit- 
il.  La  petite  course  que  l'arabe  va  faire  hâtera  de  dix 
heures  le  développement  du  mal.  Bonne  affaire  1 

En  même  temps,  le  groom  Casse-Cou  sellait  lui-même 
un  autre  cheval  pour  accompagner  son  maître  au  bois. 

M.  de  Château-Mailly,  qui  était  remonté  chez  lui,  des- 
cendit bientôt  après  et  enfourcha  Ibrahim,  après  avoir 
dit  à  Zampa  :  —  Je  rentrerai  vers  midi  pour  m'habiller. 
J'ai  des  visites  à  faire  aujourd'hui.  Tu  feras  atteler  le 
carrosse  pour  deux  heures. 

Zampa  s'inclina,  et  le  duc  partit  suivi  de  Casse-Cou. 

Rocambole;  qui  pansait  un  troisième  cheval,  avait  en- 
tendu tout  ce  que  venait  de  dire  le  duc. 

Le  cocher  n'avait  pas  reparu.  Sans  doute,  maître  Ven- 
ture avait  demandé  au  duc  la  permission  de  sortir. 
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Toujours  est-il  que  le  piqueur  et  les  patefreniers  se 
trouvaient  seuls  aux  écuries. 

Maître  Zampa,  lui,  se  promenait  dans  la  cour,  et  comme 
la  valetaille  prend  des  libertés  quand  les  maîtres  sont  ab- 
sents, il  s'était  mis  à  fumer  une  cigarette  qu'il  avait  rou- 
lée dans  ses  doigts  avec  la  dextérité  ]Darticulière  aux  Es- 
pagnols et  à  leurs  voisins  les  Portugais, 

Alors  Rocambole  se  glissa  sans  bruit  hors  des  écuries 
et  s'approcha  de  lui. 

Zampa  prit  l'attitude  hautaine  d'un  valet  de  chambre 
de  bonne  roche  vis-à-vis  d'un  humble  palefrenier.  Mais 
dans  cette  attitude,  Rocambole  surprit  quelques  signes 
mystérieux  empreints  du  plus  profond  respect  et  qui 
voulaient  dire  sans  nul  doute  — je  sais  bien  que  vous  êtes 
mon  maître,  que  je  dépends  entièrement  de  vous  et  que 
vous  pourriez  me  renvoyer  à  l'échafaud  si  cela  vous  con- 
venait. 

—  Très-bien,  dit  {locambole  en  souriant.  Tu  as  l'in- 
solence de  pose  qui  convient  à  ton  rôle  de  valet  de  con- 
fiance. 

—  J'attends  vos  ordres,  murmura  tout  bas  le  Portu- 
gais. 

—  Ils  sont  fort  simples.  Tu  vas  d'abord  répondre  à 
mes  questions. 

—  J'écoute.        " 

—  Où  ton  maître  se  tient-il  habituellement  ? 

—  Dans  son  fumoir,  dont  il  a  fait  un  cabinet  de  tra- 
vail. 

—  C'est  toujours  là  qu'il  va  d'abord  en  rentrant  ? 

—  Toujours. 

—  Et  qu'il  s'habille  et  qu'il  se  déshabille? 

—  Oui,  car  son  cabinet  de  toilette  est  à  côté. 

—  Très-bien. 

Et  comriîe  Zampa  ne  paraissait  point  comprendre  : 
^  —  Je  voudrais,  ajouta  Rocambole,  que  tu  me  condui- 
sisses dans  le  fumoir. 

—  Venez,  dit  Zampa. 
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Il  fit  passer  Rocambole  dans  le  petit  escalier  qui  des- 
cendait des  appartements  du  duc  aux  écuries. 

—  Est-ce  que,  dit  Rocambole  en  entrant  et  désignant 
du  doigt  un  fauteuil  à  la  Voltaire,  c'est  là  que  s'asseoit  le 
duc  quand  il  veut  écrire? 

—  Toujours. 

—  Très-bien!  Tiens -toi  sur  le  carré,  et  fais  attcntio  ; 
que  personne  ne  vienne  nous  déranger. 

A  midi,  M.  le  duc  de  Chàteau-Mailly  rentra  de  sapro^ 
menade  et  se  fit  servir  à  déjeuner.  Puis  il  passa  dans  la 
pièce  qui  lui  servait  de  cabinet  de  travail  et  y  dépouilla 
sa  correspondance,  que  Zampa  lui  apporta  sur  un  vaste 
plat  d'argent. 

Parmi  les  lettres  que  le  duc  reçut,  il  en  était  une  qui 
venait  de  son  notaire  et  à  laquelle  il  lui  fallait  répondre 
sur-le-cbamp. 

Le  duc  s'assit  dans  son  voltaire,  devant  sa  fable,  et 
écrivit  sa  lettre.  Puis  il  dit  à  Zarapa  :  —  Habille-moi  !  je 
vais  sortir. 

Et  le  duc,  pour  se  lever,  appuya  sesdeux  mains  sur  les 
bras  du  Voltaire. 

Mais  soudain  il  poussa  un  cri  de  douleur. 

—  Maître  Zampa,  dit-il  avec  colère,  vous  êtes  un  mala- 
droit de  piquer  les  épingles  dans  les  bras  de  mon  fau- 
teuil au  lieu  de  les  enfoncer  dans  la  pelote. 

Et  le  duc  montra  à  Zampa,  qui  parut  consterné  de  sa 
bévue,  sa  main  gauche  à  la  naissance  de.laquelle  perlait 
une  petite  goutte  de  sang. 


LXXXVill 

Nous  avons  suivi  Venture  dans  son  expédition  noc- 
turne, rue  de  Suresues,  et  nous  avons  vu  comment  il 
s'empara  des  papiers  à  la  possession  desquels  M.  le  duc 
de  Chàteau-Mailly  attachait  une.  si  graude  importance 
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n  est  maintenant  nécessaire  de  nous  attacher  aux  pas 
de  Rocambole  pour  expliquer  ce  qu'il  était  venu  faire 
rue  de  Suresnes,  à  minuit,  sans  se  douter  que  Ventura 
Pépiait  derrière  un  rideau.  On  s'en  souvient,  c'était  vers 
tnidiqueM.  deChâteau-Mailly  étaitrentréà  Thôtel  après' 
deux  ou  trois  heures  de  galop  dans  le  hois  de  Boulogne, 
et  les  Champs-%sées.  Ce  fut  ïtocambole,  c'est-à-dire 
John  le  palefrenier,  qin  ^écut  le  cheval  arabe,  que  cette 
promenade  avdt  légèrement  échauiîé.  Il  le  pansa,  Té- 
t'xVia,  lui  lava  les  jambes  et  le  regarda  sous  le  ventre.  Un 
Çoint  noir  venait  de  s'y  former  à  la  place  de  la  piqûre, 
et  lorsque  Rocambole  y  passa  sa  brosse  de  chiendent, 
le  noble  animal,  qui  déjcà  commençait  à  souffrir  des  pre- 
hi'ières  atteintes  du  mal,  lui  lança  une  terrible  ruade  que 
le  palefrenier  improvisé  esquiva  avec  sa  légèreté  ordi- 
naire. 

Tandis  qu'il  se  livrait  à  cette  opération,  Zampa  des- 
cendit aux  écuries.  Rocambole  lui  jeta  un  regard  inter- 
rogateur qu'il  promena  ensuite  autour  de  lui. 

Mais  Zampa,  qui  avait  fort  bien  surpris  ce  regard,  ne 
s'approcha  cependant  point  de  Rocambole,  mais  bien  du 
groom  Casse-Cou,  qui,  à  trois  stalles  de  distance  pansait 
lui-même  le  cheval  qu'il  venait  de  monter. 

—  Petit  drôle!  luiditZampa.je  t'allongerai  les  oreilles 
de  telle,  façon  qu'elles  ressembleront  à  celles  d'un  ca- 
niche. 

— Pourquoi  cela,  monsieur  Zampa  ?  demanda  le  groom 
avec  effronterie . 

—  Parce  que  tu  as  failli  me  faire  chasser. 

—  Moi  ? 

—  Toi-même. 

—  Ah  !  par  exemple' î'itturnïitra  le 'gfoôm  Interdit,  et 
•ïu'ai-je  fait  ? 

—  Te  souviens-tu  qu'hier  au  soir,  tandis  que  M.  le  duc 
§tàît'âbsent'et  que  je  lisais  ses  journaux,' tu  es  venu  me 
dènlander  je  ne' sais  plus  quoi,  et  que  j'ai  bien  voulu 
l'admettre  dans  mon  intimité  ? 

—  Je  m'en  souviens  très-bien,  monsiem*  Zampa, 
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—  Te  souviens-tu  d'avoir  pris  une  pelote  sur  la  che- 
minée ? 

—  Moi  ?  non. . . 

—  Je  m'en  souviens,  moi.  Tu  t'es  amusé  à  prendre  des 
épingles,  à  les  piquer  et  à  les  repiquer,  aii  bord,  sur  la 
tablette  de  la  cheminée...  puis... 

—  Mais,  interrompit  Casse-Cou,  je  me  rappelle  avoir 
touché  à  la  pelote,  en  eifet,  tandis  que  vous  me  contiez 
l'histoire  des  bohémiens  d'Espagne  ;  mais  je  ne  me  sou- 
viens pas  d'avoir  pris  des  épingles... 

—  C'est  ce  qui  est  arrivé  cependant.  Tuas,  sans  le  vou- 
loir, enfoncé  des  épingles  dans  le  fauteuil  de  M.  le  duc. 

—  Ah  !  dit  Casse-Cou,  c'est  drôle  tout  de  même,  cela  I 

—  Et,  acheva  Zampa,  M.  le  duc  vient  de  se  piquer 
jusqu'au  sang. 

Rocambole  écoutait,  haletant. 

—  Et,  dit  Casse-Cou,  il  s'est  fâché  ? 

—  Il  m'a  traité  de  butor. 

Casse-Cou  fit  la  grimace  et  n'osa  dire  un  seul  mot. 

—  A  l'avenir,  acheva  Zampa,  je  te  casserai  les  reins  si 
tu  recommences. 

Et  le  Portugais,  qui  savait  fort  bien  que  Rocambole 
avait  entendu,  s'en  alla  de  ce  pas  majestueux  et  solennel 
qui  sentait  le  valet  de  chambre  confident  du  maître. 

Rocambole  ne  voulait  pas  savoir  autre  chose.  Il  s'es- 
quiva fort  tranquillement  des  écuries,  sortit  de  l'hôtel 
comme  s'il  allait  faire  une  simple  course  dans  le  voisi- 
nage, et  gagna  au  plus  vite  la  rue  de  Suresnes,  où  il  avait 
hâte  de  redevenir  le  marquis  de  Chamery. 

—  Je  n'ai  réellement  plus  rien  à  faire  à  l'hôtel  Château- 
Mailly,  se  dit-il,  Zampa  me  tiendra  au  courant. 

Une  heure  après,  le  marquis  rentrait  chez  lui,  rue  de 
Verneuil. 

Le  vicomte  et  la  vicomtesse  d' Asm  elles  étaient  partis  le 
matin  même  en  chaise  de  poste  pour  la  Franche-Comté, 
et  ils  avaient  trouvé  à  la  barrière  du  Trône  li  borline  de 
voyage  de  M.  le  duc  de  Sallandrera.  Il  ne  restait  donc  à 
l'hôtel  de  Chamery  que  le  prétendu  matelot  du  .uirquis 
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c'est-à-dire  sir  Wiliams.  Rocambole  monta  chez  lui  sur- 
le-champ.  L'aveugle  attendait  son  retour  avec  une  vive 
impatience.  Il  reconnut  le  bruit  de  ses  pas  dans  l'escalier, 
\  et  quand  son  cher  élève  entra,  le  visage  du  mutilé  exprima 
I  une  sorte  d'anxiété  qui  disait  combien  il  s'intéressait  à 
Jtout  ce  qui  concernait  l'être  dans  lequel  il  s'était  incarné 
:par  la  pensée. 

)    —Eh  bien  ?  lit-il  en  levant  la  tête  d'une  certaine  façon 
ir.terrogative.     * 

—  Ça  marche,  répondit  Rocambole. 

—  Tu  as  piqué  le  cheval  ?  écrivit  Taveugle  sur  son 
ardoise. 

—  Et  l'homme,  répondit  Rocambole. 

Sir  Williams  se  prit  à  sourire,  et  son  visage  approbateur 
combla  de  joie  son  disciple. 

—  Maintenant,  dit  ce  dernier,  que  faut-il  faire  ? 

—  Trouver  la  Fipart. 
-Ahî 

—  Et  savoir  ce  qu*est  devenu  Venture. 

—  Ceci  est  plus  difficile. 

Sir  Williams  écrivit  : — Quand  on  a  été  cocher,  palefre- 
nier, que  sais-je  ?  on  peut  endosser  une  blouse...  et  aller 
flâner  à  Glignancourt...  Là  on  recherche  la  veuve  Fipart. 

—  C'est  pour  cela  qu'on  y  va,  j'imagine. 

—  Oui.  On  la  trouve,  attendu  que  les  chiffonniers  ne 
sortent  que  la  nuit. 

—  Et...  alors... 

—  Dame  !  écrivit  sir  Williams,  à  ta  place,  je  la  pren- 
~  drais  par  la  douceur.  Elle  a  toujours  eu  un  faible  pour 

toi...  et  elle  peut  nous  être  utile... 

—  Quelle  drôle  d'idée  1 

—  On  ne  sait  pas  L.. 

—  Mais  comment  veux-tu  que  le  marquis  de  Ghamery 
s'expose  à  être  reconnu  par  la  veuve  Fipart,  ancienne  ca- 
baretière  à  Bougi val,  ancienne  portière  à  î^lénilmontant  ? 

Sir  Williams  haussa  les  épaules;  puis  il  écrivit  cette  ré- 
ponse diplomatique  :  —  On  n'étrangle  point,  on  empoi- 
sonne. 

II.  20 
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—  Bon  I  je  comprends. 

Le  sourire  de  sir  Williams  reparut. 

—  Et,  dit  Rocambole,  ce  mince  résultat  obtenu,  que 
fera-t-on  ensuite  ? 

—  On  se  débarrassera  de  Zarapa. 

—  Comment? 

—  Je  ne  sais  pas  encore,  mais  on  trouvera... 

—  Et...  après? 

—  Après,  on  partira  pour  la  Franche-Comlo  nver  zin 
vieux  matelot  Walter  Bright,  et  on  n'en  reviendra  que 
l'époux  de  Conception. 

—  Tu  crois  ? 

Sir  Williams  écrivit  cette  phrase,  qui  aurait  dû  frap- 
per vivement  Tesprit  de  son  élève.  —  Tant  que  je  serai 
près  de  toi,  tant  que  je  vivrai,  tu  réussiras.  Le  jour  où 
je  ne  serai  plus  là,  tout  s'écroulera  comme  un  cbîiteau 
de  cartes. 

Mais  Rocambole  ne  prêta  pas  à  ces  paroles  une  bien 
grande  attention,  et  dit  à  sir  Williams  :  —  Faut  il  aller 
sur-le-champ  à  Clignancourt? 

—  Quelle  heure  est-il  ? 

—  Trois  heures. 

—  C'est  trop  tôt.  Les  chiiTonnicrs  sortent  à  la  nuit. 
Pourvu  que  tute  trouves  à  Clignancourt  vers  sept  heures, 
cela  suffit.  En  attendant,  tu  peux  faire  ce  que  tu  voudr 

—  Zampa  doit  venir  rue  de  Suresnes. 

—  Quand? 

—  Vers  six  heures. 

L'aveugle  inclina  la  te  te  en  signe  d'adhé?ion,  et  Ro- 
cambole le  quitta.  Le  marquis  alla  passer  une  heure  ,i 
t-on  club,  perdit  vingt-cinq  louis  au  whist,  retourna  ru 
d   Suresnes  vers  cinq  heures  et  demie,  redevint  l'homm 
il  la  polonaise  et  alla  ouvrir  à  Zampa  qui,  à  six  heures 
précises,  sonnais  à  la  porte. 

—  Eh  bien!  fit-il. 

—  Le  cheval  est  trcs-maladc.  'SI,  le  duc  a  été  averti  il 
y  a  cinq  minutes. 

—  Est-il  descendu  aux  écuries  ? 
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—  Snr-le-champ. 

—  A-t-il  touché  le  cheval  ? 

—  Il  Ta  caressé  à  plusieurs  reprises. 

—  Avec  quelle  main  ? 

—  Avec  celle  qui  a  été  piquée  par  l'épingle. 

—  Bravo  ! 

—  Avez-vous  quelque  chose  à  me  dire? 

—  Non. 

—  Reviendrai-je? 

—  Demain,  pour  m'apprendre  ce  qu'il  y  aura  do  nau- 
veau  et  comment  le  duc  a  passé  la  nuit. 

Zampa  s'inclina. 

—  A-t-on  demandé  après  moi  à  l'écurie  ?  demanda 
Rocambole. 

—  Pas  encore,  le  cocher  n'est  pas  rentré. 

—  Et  le  piqueur  ? 

—  Pas  davantage. 

Rocambole  congédia  Zampa;  puis  il  fit  subir  une  no- 
table métamorphose  à  sa  personne  et  sortit  de  la  maison 
de  la  rue  de  Suresnespar  l'escalier  de  service.  Le  brillant 
marquis  de  Ghamery  était  devenu  un  ^véritable  Parisien 
des  barrières,  un  habitué  des  marchands  de  vins  de  la 
banlieue.  Casquette  inclinée  sur  l'oreille,  blouse  blanche 
tachée  de  vin,  souliers  éculés,  pantalon  noir  luisant,  cra- 
vate en  corde  sur  du  linge  douteux,  brûle-gueule  aux 
lèvres.  Ainsi  accoutré,  Rocambole  résumait  ce  type  bien 
connu  sous  le  nom  de  gouapew\  c'est-à-dire  un  ouvrier 
sans  état,  un  travailleur  qui  ne  fait  rien,  un  vaurien  qui 
passe  sa  vie  à  culotter  des  pipes  et  à  boire  du  vin  bleu  à 
un  sou  le  canon. 

Rocambole  se  dirigea  fort  tranquillement  vers  la  bar- 
rière de  Clichy  par  la  rue  Tronchet  et  la  rue  d'Amster- 
dam. Puis  il  gagna  les  hauteurs  de  Montmartre,  toujours 
à  pied,  toujours  fumant  sa  courte  pipe  et  fredonnant  un 
^j^frain  d'estaminet.  Il  passa  devant  le  célèbre  Moulin  de 
^K  Galette,  et  descendit  à  Glignancourt,  où  une  agglomé- 
^Bition  de  chiffonniers  et  de  ferrailleurs  avaient  établi 
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Il  ne  lui  fat  pas  difficile  de  trouver  sur-le-champ  l'es- 
pèce de  cité  formée  de  masures  et  de  constructions  en 
vieux  matériaux  cimentés  à  l'argile  où  vivait  et  grouil- 
lait pêle-mêle  cette  population  de  nocturnes  indus- 
triels. 

Comme  il  en  franchissait  le  seuil,  un  jeune  chiffonnier 
en  sortait  sa  hotte  au  dos. 

—  Hé  !  camarade,  lui  dit  Rocambole,  es-inhon zigue? 
je  paye  un  canon... 

—  Ça  va,  dit  le  chiffonnier,  qui  avait  quatorze  ou 
quinze  ans. 

Rocambole  l'entraîna  dans  un  horrible  bouchon  situé 
à  l'entrée  de  la  cité,  et  sur  le  comptoir  duquel  on  débi- 
tait sans  relâche  de  l'esprit-de-vin  et  de  l'eau-de-vie  de 
pommes  de  terre. 

—  Qu'est-ce  qu'il  y  a  pour  ton  service,  camaro  ?  de 
manda  le  chiffonnier. 

—  Tu  dois  connaître  ma  tante,  toi? 

—  Le  Mont-de-Piété  ? 

—  Mais  non,  farceur  !...  ma  tante,  ma  vraie  tante,  la 
propre  sœur  de  feu  ma  mère. 

—  Est-ce  qu'elle  est  dans  la  partie  ? 

—  Mais  oui.  Elle  chiffonne... 

—  Et  elle  demeure  ici  ? 

—  Je  ne  sais  pas  ;  peut-être  bien  que  oui... 

—  Gomment  qu'on  l'appelle  ? 

—  Madame  Fipart. 

—  Maman  Fipart  ?  la  veuve  Fipart  ? 

—  Tu  la  connais? 

—  Pardienne  !  elle  demeure  là-bas...  tiens,  à  cette  porto 
rouge  comme  un  bras  de  guillotine.  Mais  je  ne  sais  pas 
si  elle  y  est...  je  ne  l'ai  pa  vue  aujourd'hui... 

—  Sais-tu  si  elle  a  de  quoi  ?  demanda  Rocambole  en 
clignant  de  l'œil. 

—  Le  commerce  ne  va  pas. 

—  Ah!  jet*en  fiche!  tantan  Fipart  a  toujours  do  l'os  (de 
l'argent),  va.  Elle  a  une  paillasse,  c'est  sûr,  et  de  l'argent 
dedans. 
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—  Cest-y  que  tu  veux  qu'elle  t'en  donne  ?  demanda  lé 
chiffonnier, 

—  Tiens  !  dit  naïvement  Rocambole,  c'est-ypasla  vraie 
sœur  de  ma  vraie  mère  ?  j'aime  pas  le  travail,  moi,  j'suis 
fnignant  !.,. 

Et  il  jeta  deux  sous  sur  le  comptoir  du  marchand  de 
vin  pour  payer  les  deux  verres  de  trois-six  qu'ils  ve- 
naient d'absorber. 

Puis  il  ajouta  en  donnant  une  poignée  de  main  au 
chiffonnier  :  —  Au  revoir  !  camarade. 

Rocambole  se  dirigea  vers  la  porte  que  lui  avait  indi- 
quée le  chiffonnier. 

C'était  bien  celle  du  taudis  où,  à  son  retour  d'Espagne, 
Venture  avait  retrouvé  maman  Fipart.  Mais  le  fils  adoptif 
de  la  veuve  cogna  inutilement  ,  la  porte  ne  s'ouvrit  pas. 
Une  femme  qui  passait  lui  dit  :  —  Maman  n'y  est  pas. 

Maman  était  l'adjectif  que  tous  les  gens  de  la  connais- 
sance de  la  veuve  Fipartplaçaient  invariablement  devant 
son  nom. 

—  Et où  donc  qu'elle  est, la  tante?  demanda  Rocam- 
bole. 

—  Tiens  !  c'est  votre  tante  ? 

—  Un  peu... 

—  Et  bien  !  elle  n'y  est  pas. 

—  Où  est-elle  ? 

—  Ah  !  dame  !  on  ne  sait  pas;  mais  elle  est  partie  hier 
avec  un  homme  qui  paraissait  avoir  de  quoi. 

—  Hein  î 

—  Et  qui  lui  a  apporté  une  robe  et  des  souliers,  et  un 
bonnet;  et  que  lorsqu'elle  a  eu  tout  cela,  elle  ressembliiit 
d  une  duchesse. 

Rocambole  tressaillit. 

—  Gomment  était-il  donc  cet  homme? 

—  Un  gros,  déjà  vieux,  un  peu  chauve.  R  avait  ime 
redingote  noire  ;  il  était  cossu  comme  un  habitué  du 
marché  de  Poissy. 

—  C'est  mon  oncle  !  dit  Rocambole. 

Et  le  faux  marquis  de  Cliamery,  qui  venait  de  trcs- 

(3. 
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saillir  à  ce  signalement,  ajouta  mentalement  :  —  Ce  por- 
trait ressemble  furieusement  à  maître  Venture. 

—  La  chiffonnière,  qui  était  loquace,  poursuivit  :  —  I[ 
est  venu  en  voiture,  ma  foi  !  à  preuve  que  j'ai  reconnu  le 
cocher... 

—  Tiens  !  vous  connaissez  le  cocher  ? 

—  Oui  ;  c'est  un  maraudeur. 

—  Où  a-t-il  sa  remise  ? 

—  A  Montmartre,  impasse  Cauchois. 

—  Et  mon  oncle... 

—  Tiens  I  c'est  donc  votre  oncle  ? 

—  Oui.  Il  s'était  fâché  avec  ma  tante,  rapport  qu'elle 
avait  été  légère...  mais  vu  qu'elle  est  vieille,  faut  croire 
que  le  danger  étant  passé,  il  aura  voulu  faire  la  paix... 

La  chiffonnière  se  mit  à  rire. 

—  Et  Lien  I  dit-elle,  il  l'a  emmenée  chez  lui  proba- 
blement, vu  qu'il  l'a  habillée  des  pieds  à  la  tête... 

— -  Et  vous  ne  l'avez  pas  revue  ? 

—  Non. 

—  Merci,  ma  petite  dame,  dit  Rocambole  en  saluant. 

Et  il  s'en  alla,  se  disant  :  — Le  cocher  demeure  im- 
passe Cauchois,  à  Montmartre...  je  saurai  bien  par  lui  où 
il  a  mené  maman  Fipart. 

Le  faux  marquis  de  Chamery  quitta  la  cité  des  Chif- 
fonniers, retourna  à  Montmartre,  longea  le  boulevard  ex- 
térieur et  alla  jusqu'à  la  Villette. 

Une  foule  de  marchands  fripiers  étalent  du  matin  au 
soir  des  habits  d'occasion  sur  le  trottoir  du  boulevard  ex- 
térieur, en  cet  endroit.  En  homme  prudent,  Rocambole 
avait  compris  qu'ilno  pouvait  essayer  de  corrompre  le 
cocher  dans  le  piètie  costume  où  il  était.  Comme  les 
fripiers  de  la  Villette  ne  s'inquiètent  que  médiocrement 
de  la  moralité  de  leurs  clients,  Rocambole  put  échanger 
pour  la  modeste  somme  de  vingt  francs  et  sans  qu'il  lui 
fût  fait  la  moindre  question  sur  la  provenance  de  cet 
argent,  sa  blouse,  son  pantalon  usé  et  sa  casquette  con- 
tre un  pantalon  bleu  à  la  hussarde,  une  iediii.i;ole  qu'il 
boutunna  militairement,  et  un  chapeau  de  soie  retapé. 


È 


LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE  307 

rffin  il  remplaça  ses  souliers  éculés  par  des  bottes  à 
hauts  talons. 

Ainsi  vêtu,  Rocambole  se  trouva  avoir  un  faux  air  d'a- 
gent de  police  en  costume  bourgeois,  et  il  retourna  à 
Montmartre.  ' 

Précisément  au  moment  où  il  mettait  le  pied  sur  le 
spuil  de  l'impasse  Cauchois,  un  coupé  de  remise  y  rentrai* 
vec  un  cheval  efflanqué. 

—  Voilà,  bourgeoisl  cria  le  cocher,  qui  crut  voir  uno 
pratique  dans  Rocambole.  Le  temps  de  changer  de  che- 
val, et  je  suis  à  vous. 

Mais  Rocambole  alla  droit  à  lui  et  lui  dit  sévèrement  : 

—  Descendez  donc  de  votre  siège  et  venez  répondre  aux 
questions  qu'on  a  à  vous  faire. 

—  Hum  !  murmura  le  cocher,  qui  regarda  le  pantalon 
bleu  et  la  redingote  boutonnée...  Est-ce  que  ce  bour- 
geois demeurerait  rue  de  Jérusalem  ? 

Et  il  descendit  de  son  siège,  et  aborda  Rocambole  en 
mettant  le  chapeau  à  la  main. 

--  Vous  êtes  cocher  de  remise?  demanda  celui-ci  tou- 
jours bref  et  sévère. 

—  Oui,  monsieur. 

—  Maraudeur^  comme  on  dit. 

—  C'est  cela. 

—  Vous  demeurez  dans  l'impasse  ?       ' 

—  Oui. 

—  Y  êtes-vous le  seul  de  votre  profession? 

—  Oui,  monsieur. 

—  C'est  bien,  dit  Rocambole.  Et  il  ajouta:  —  Alors 
c'est  bien  à  vous  que  j'ai  affaire.  Vou^  êtes  allé  hier  à  Cli- 
gnancourt  ? 

—  C'est  vrai. 

—  Vous  y  avez  conduit  un  homme  entre  deux  âges, 
gros,  ua  peu  chauve,  les  favoris  noirs... 

—  C'est  parfaitement  vrai. 

—  A  la  cité  des  Chiffonniers  ? 

—  Encore  exact. 
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—  Kt  VOUS  en  êtes  reparti  avec  lui  etuue  femme,  une 
vieille,  vêtue  de  noir... 

—  Oui,  monsieur  l'a... 

—  Chut  !  dit  Rocambole.  Contentez-vous  de  répondre 
à  mes  questions.  Où  avez-vous  conduit  ces  deux  per- 
sonnes ? 

*  —  Au  Gros-Caillou. 

—  Quelle  rue  ? 

—  Rue  de  l'Eglise. 

—  Ah  !.. .  pensa  Rocambole,  je  tiens  mes  deux  bandits, 
et  cette  fois  maman  Fipart  ne  sera  pas  étranglée  de  tra- 
vers. 


LXXXIX 


Le  cocher  était  tellement  persuadé  qu'il  avait  affaire  à 
im  hôte  de  la  rue  de  Jérusalem,  qu'il  avait  répondu  laco- 
niquement et  sans  hésiter  aux  questions  que  venait  de 
^'li  poser  Rocambole. 

Celui-ci  continua  :  —  Ah  !   vous  les  avez  conduits 

le  de  l'Eglise  ? 

--Oui. 

—  A  quel  numéro  ? 

—  Au  numéro  12. 

—  Et  ils  y  sont  restés  ? 

—  Oui  ;  c'est  là  qu'on  a  descendu  la  malle. 

—  Avez-vous  entendu  quelque  chose  ? 

—  Le  gros  homme  a  dit  au  concierge  :  «  Voilà  ma  mère, 
la  veuve  Brisedoux,  qui  arrive  de  Normandie.  » 

—  C'est  bien,  dit  Rocambole. 

Il  savait  désormais  tout  ce  qu'il  voulait  savoir.  Et  il 
ajouta  en  regardant  le  cocher  :  — On  verra  si  vous  av<  / 
dit  la  vérité. 

Muni  des  renseignements  que  le  cocher  venait  do  lui 
donner,  Rocambole  quitta  Montmartre  et  s'en  alla,  dans 
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ses  habits  d'occasion,  prendre  l'omnibus  à  la  barrière 
Blanche,  changea  d'équipage  à  la  Madelaine  et  prit  celui 
qui  conduit  au  Gros-Caillou.  Il  mit  pied  à  terre  aux  en- 
virons de  l'Ecole  militaire. 

Il  était  alors  complètement  nuit  et  le  gaz  ne  rempla- 
çait, dans  ce  quartier  désert,  que  très-imparfaitement  le 
soleil.  La  rue  de  l'Eglise,  il  y  a  quelques  années  seule- 
ment, était  à  peine  bâtie.  On  y  voyait  des  terrains  va- 
gues, clos  de  planches,  des  maisons  en  construction, 
d'autres  encore  inhabitées.  Celle  qui  portait  le  n^  12 
avait  trois  étages.  On  lisait  en  grosses  lettres  sur  la  porte 
et  sur  un  écriteau  jaune  : 

Chambres  et  cabinets  garnis  à  louer, 

Rocambole  n*hésita  pas  une  minute.  Il  sonna.  La  porte 
s'ouvrit  ;  le  concierge  passa  sa  tête  ornée  de  besicles^  à 
travers  le  carreau  de  sa  loge  et  dit  :  —  Qui  deijiandez- 
vous  ? 

—  Pardon,  répondit  humblement  Rocambole,  c'est 
bien  ici  le  n©  12  ? 

—  Oui. 

—  Alors,  c'est  ici  que  m'envoie  mon  patron.  Use 
nomme  Brisedoux,  dit  Rocambole    à  tout  hasard. 

—  Ah  !  très-bien,  dit  le  concierge,  nous  avons  sa  mère 
dans  la  maison. 

—  C'est  bien  cela  !  mon  patron  m'envoie... 

—  Pour  voir  sa  mère  ? 

—  Oui,  j'ai  une  petite  commission  à  lui  faire. 

—  Très-bien  !  je  vais  vous  conduire. 

—  Ne  vous  dérangez  pas,  c'est  point  la  peine  ;  oui  est-j 
ce  donc  ?  .1 

—  Au  premier,  chambre  n°  2.  i 

—  Très-bien.  Merci.  1 
Et  le  concierge  sortit  de  sa  logepour  éclairerun homme  \ 

f  qui  venait  chez  la  veuve  Brisedoux,  une  femme  qui  dans 
huit  jours  allait  prendre  possession  de  l'hôtel. 
— Rocambole  monta  lestement,  trouva  len'*  2  et  frappa. 
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—  Entrez  !  dit  une  voix  à  l'intérieur,  la  clef  est  sur  la 
porte. 

—  Merci  !  répéta  Rocambole  en  adressant  au  concierge 
un  profond  salut,  le  salut  d'un  garçon  épicier  qui  sait 
vivre  et  a  du  monde. 

Le  concierge  redecendit. 

Alors  Rocambole  tourna  lestement  la  clef  dans  la  ser- 
rure, la  retira,  et  ferma  la  porte  sur  lui. 

La  veuve  Fipart  était  au  lit.  Depuis  qu'elle  était  ren- 
tière, la  digne  vieille  pensait  que  la  distinction  vraie  c'est 
le  repos,  et  que  se  coucher  tôt,  se  lever  tard,  constituait 
la  suprême  élégance.  Elle  était  donc  au  lit,  bien  qu'il  ne 
fût  que  huit  heures,  et  elle  avait  soufflé  sa  bougie.  Ce  qui 
fit  que  Rocambole  se  trouva,  en  entrant,  dans  une  obs- 
curité profonde. 

—  Qui  est  là  ?  dit  la  vieille. 

—  Madame  Briçedoux?  demanda  l'élève  de  sir  Wii- 
li  ams,  qui  contrefit  parfaitement  sa  voix. 

—  C'est  moi  :  que  voulez- vous  ? 

—  Je  viens  de  la  part  de  votre  fils,  M.  Brisedoux. 

—  Ah  !  dit  la  vieille. 

—  Je  suis  son  commis. 

—  Farceur  I  il  a  donc  un  commis  ? 

—  Mais  oui...  c'est  moi... 

—  Et  vous  venez  de  sa  part? 

—  Oui,  madame. 

—  C'est  drôle,  dit  la  vieille,  il  me  snm"'ile  qur-  ]o  con- 
nais votre  voix.  Mais  il  sort  d'ici,  mon  fils,  voilà  une 
heure... 

—  Ah  !  murmura  Racambole,  à  part  lui.  Et  il  dit  tout 
haut  :  —  Je  le  sais  bien.  C'est  pour  ça  qu'il  m'envoie. 

—  Attendez  donc,  dit  la  veuve  Fipart  tout  à  fait  sans 
défiance,  je  vais  allumer  ma  lampe. 

Et  elle  prit  une  allumette  et  la  frotta  contre  le  mur. 
Mais  Rocambole,  qui  avait  refermé  la  porte,  soufQa  sur 
l'allumette,  qui  s'éteignit  avant  que  la  veuve  Fipart  eût 
pu  voir  à  qui  elle  avait  affaire,  et  soudain  ses  deux  mains 
s'arrondirent  autour  du  coude  la  vieille,  et,  sans  di^si- 
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miilor  sa  voix  davantage,  il  lui  dit  :  —  Maman  c'est 
moi...  c'est  Rocambole,  qui  t'a  mal  étranglée...  Tais-toi, 
ne  crie  pas,  je  ne  te  ferai  pas  de  mal... 

La  veuve,  saisie  de  terreur,  ne  trouva  ni  un  cri  ni  un 
mot. 

Rocambole  poursuivit  d'une  voix  câline  :  —  J'ai  eu  des 
remords,  maman,  et  j'ai  été  bien  content  quand  j'ai  ap- 
pris que  t'en  avais  réchappé...  Maman,  chère  maman  Fi- 
part,  à  son  petit  Rocambole  chéri,  ne  fais  pas  de  bruit,  je 
ne  te  veux  pas  de  mal...  Nous  allons  causer.. .[tu  verras... 
Rocambole  sera  gentil... 

—  Grâce  !  murmura  la  vieille  à  mi-voix,  ne  me  tue  pas  ! 

—  Que  t'es  bête!  dit  Rocambole,  toujours  mielleux  et 
caressant...  puisque  je  te  dis  que  non,.,  et  la  preuve, 
c'est  que  je  vas  allumer  ta  bougie. 

Et  comme  Rocambole  avait  vu,  à  la  rapide  lueur  de 
l'allumette  qu'il  s'était  hâté  de  souffler,  le  bougeoir  et  la 
table  de  nuit,  il  en  prit  une  seconde  et  la  frotta  sur  le 
parquet,  d'une  main,  tandis  que  l'autre  était  toujours 
appuyée  sur  le  cou  de  la  veuVe  Fipart. 

Puis  il  ralluma  la  bougie. 

Alors  l'ancienne  cabaretière  de  Bougival  et  son  fils  d'a- 
doption se  regardèrent  un  moment  silencieux. 

L'effroi  se  peignait  sur  le  visage  de  maman  Fipart,  Ro- 
cambole, au  contraire,  avait  aux  lèvres  une  fleur  de  sou- 
rire mélangée  d'une  pointe  de  raillerie,  mais  de  raillerie 
bienveillante. 

—  Pauvre  maman  !  dit-il. 

Et  il  plaça  un  pistolet  tout  armé  sur  la  table  de  nuit. 

—  Maman,  reprit-il,  tu  vois  ce  joujou,  hein  ?  Eh  bien, 
si  tu  es  sage,  situ  veux  causer  avec  le  petit  Rocambole 
à  maman,  on  ne  s'en  servira  pas.  Mais  si  tu  faisais  des 
bêtises,  si  tu  criais,  si  tu  appelais  au  secours...  avant 
qu'on  fut  venu.. . 

Les  dents  de  la  veuve  Fipart  claquaient  de  terreur. 
Piocambole  prit  le  ton  le  plus  caressant  et  poursuivit  : 

—  Tu  sais  bien  que  je  t'aime,  maman,  que  j'ai  toujours 
aimé  maman  Fipart,  l'épouse  à  papa  Nicolo  ;  mais  que 
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veux -tu  !  j'étais  un  peu  gris,  l'autre  jour..',  et  puis  tu 
avais  crié...  et  puis  comme  je  suis  marquis... . 

—  T'es  marquis  I  murmura  la  veuve  Fipart  avec  une 
subite  admiration  et  sans  plus  se  préoccuper  du  pistolet 
armé. 

—  Un  peu,  maman..: 

—  Et  tu  laisses  ta  mère  à  Tabandon.. . 

— Ah  1  ne  m'en  parle  pas,  dit  Rocambole,  j'en  ai  Ueuré 
et  j'en  pleure  encore,  quand  j'y  songe. 
Et  Rocambole  passa  la  main  sur  ses  yeux. 
Ce  geste  eut  le  don  d'émouvoir  la  veuve  Fipart. 

—  Ainsi  ta  as  du  regret?  dit-elle. 

—  Du  remords,  maman. 

—  Et  tu  as  pleuré  ? 

—  Gomme  une  Madeleine,  fit  Rocambole,  qui  sut  im- 
primer à  sa  voix  un  cachet  de  véritable  émotion. 

Cette  émotion  gagna  l'horrible  vieille.  Cette  femme, 
qui  avait  éternellement  vécu  dans  le  sang  et  le  vol,  cette 
créature  infâme  et  souillée  qui  avait  pillé,  assassiné,  en- 
voyé l'homme  qui  vivait  avec  elle  à  l'échafaud,  avait  eu 
au  fond  du  cœur  une  seule  affection,  Rocambole. 

Elle  avait  fini  par  aimer  cet  audacieux  bandit,  qu'elle 
avait  élevé,  conduit  pas  à  pas  dans  la  carrière  du  crime. 
Elle  avait  fini  par  l'admirer  et  l'aimer.  Le  matin  encore, 
elle  avait  juré  à  Venture  qu'elle  était  prête  à  dénoncer 
Rocambole,  à  le  vendre  au  dab  de  la  cigogne^  comme  di- 
sent les  voleurs  pour  désigner  le  procureur  général  ;  et, 
maintenant,  voici  que,  sur  le  simple  mot  de  repentir  pro- 
noncé par  son  enfant  d'adoption,  elle  se  sentait  désarmée, 
elle  s'attendrissait. 

Rocambole  vit  les  larmes  lui  venir  aux  yeux. 

—  Ah!  maman,  maman...  murmura-t-il,  ne  pleure 
donc  pas,  vieille  bête  1...  puisque  le  petit  Rocambole  est 
toujours  le  môme  chéri  à  mamau  Fipart... 

Et  le  fringant  marquis  de  Chamery  ne  dédaigna  point 
de  passer  ses  deux  bras  autour  du  cou  de  la  vieille  et  de 
l'embrasser  fort  tendrement.  Désnnnais  la  réconciliation 
était  opérée,  la  paix  était  conclue. 
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Alors  Rocambole  désarma  le  pistolet,  le  mit  tranquille- 
ment dans  sa  poche,  puis  il  s'assit  sur  le  pied  du  lit  de 
maman  Fipart,  et  lui  dit  :  —  Vrai,  tu  me  pardonnes  ? 

—  G' te  bêtise  I 

^  Tu  ne  m'en  veux  plus? 

—  Je  t'aime  I... 

La  vieille  prononça  ce  verbe  avec  effusion. 

—  Alors,  causons,  dit  Rocambole. 

—  Ainsi,  tu  es  marrai li s  ? 

—  Parbleu  ! 

—  Et  riche  ? 
^  Millionnaire. 

—  Et  tu  aimes  toujours  maman? 

—  A  mort  ! 

—  Méchant  petit  drôle  !  fit-elle  avec  effusion  et  cares- 
sant la  joue  du  marquis  de  sa  main  osseuse  et  ridée... 
Quand  on  pense  que  tuas  voulu... 

—  Tais-toi,  maman!  j'avais  perdu  la  boule. 

—  Mais  tu  ne  recommenceras  pas  ? 

—  Jamais. 

—  Tu  seras  bon  pour  moi  ? 

—  Je  te  ferai  des  rentes... 

—  Ah  !  bien  alors,  dit  la  veuve  Fipart,  je  vas  tout  te 
dire. 

—  Tiens!  dit  Rocambole,  je  devine. 

—  Hein? 

—  Tu  vas  me  parler  de  Venture. 

—  Oh  I  le  gredin  !  dit  la  vieille,  quand  on  songe  qu'il 
sort  d'ici...  et  qu'il  m'a  fait  promettre...  Oh  I...  mais,  tu 
sais,  je  n'étais  pascontentede  toi...jV'taisfàrhf'(\  quoi  î... 

—  Dame,  observa  Rocambole,  le  luit  est  que  j'avais... 
été  léger... 

—  C'est  le  mot,  dit  la  Fipart. 

—  Et  il  t'a  fait  jurer?... 

—  De  tout  dire  awdaff... 

—  Bon  !...  dit  Rocambole,  ou  le  repincera.  Voyons, 
maman,  qu'est-ce  qu'il  t'a  promis? 

—  Il  a  acheté  cet  hôtel. 
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—  La  maison  ?  '  j 

—  Non,  le  fonds.  l 

—  Et...  il  te  l'a  donné?  'h 

—  Non,  mais  je  le  gérerai  dans  huit  jours.  «j 

—  Le  cuistre  !  1 

—  Seulement...  Ahl  Ima  foi,  tant  pis,  je  vas  tout  tQ\ 
dire...  j 

—  Dis,  maman.  l\ 

—  J'étais  vexée  après  toi...  ] 

—  Va  toujours!  ; 

—  Il  m'a  dit  que  le  lendemain. . .  de.7.  ; 

—  l^on  !  je  comprends...  de  ma  fauchaison^  n'est-ce  ; 
pas? 

—  C'est  ça.;.  .     *  ,: 

—  Et  bien!  le  lendemain.:.  1' 

—  Il  me  passerait  tout  en  mon  nom.  |i 

—  Et  bien!  maman,  dit  froidement  Rocambole,  Ven- 
ture  est  un  butor. 

—  Tu  crois  ? 

—  Parbleu  !...  et  moi  je  vais  te  donner  tout  de  suite' 
une  maison  avecle  fonds,  quelque  chose  qui  vaut  soixante 
mille  francs  et  en  rapporte  sept. 

La  Fipart  ouvrit  de  grands  yeux. 

—  Seulement,  tu  vas  tout  me  conter. 

—  Tout,  mon  petit. 

En  effet,  la  veuve  Fipart,  qui  s'était  franchement  ré- 
conciliée avec  Rocambole,  lui  raconta  de  point  en  point 
tout  ce  que  nous  savons,  c'est-i-dire  comment  elle  avait 
vu  Venture  arriver  chez  elle,  un  soir,  il  y  avait  trois 
jours  ;  comment  elle  lui  avait  vu  décacheter  et  lire  une 
lettre,  puis  partir  de  chez  elle  le  lendemain,  revenir  en- 
suite la  chercher,  l'installer  au  Gros-Caillou  et  lui  dire 
enfin  :  —  Je  crois  que  je  tiens  Rocambole. 

La  mère  Fipart  ne  savait  pas  au  juste  quels  moyens  | 
Venture  employait  pour  découvrir  Rocambole,  ni  com- 
ment il  pouvait  être  sur  ses  traces  ;  mais  ce  dernier  lo 
comprit  en  songeant  que,  bien  certainement,  le  bandit 
avait  décacheté  la  lettre  de  la  comtesse  Artoff  au  duc  de 
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Sallandrera,  et  un  dernier  mot  de  l'ancienne  cabaretièro 
fut  un  trait  de  lumière  pour  lui. 

—  Il  m'a  dit  qu'il  était  cocher,  maintenant,  dans  une 
grande  maison,  et  pour  les  besoins  de  la  cliose^  achevâ- 
t-elle. 

—  Parbleu!  —  se  dit  Rocambole, — ce  cocher  du  duc 
qui  tire  la  droite,  c'est  lui  ;  j'aurais  dû  le  reconnaître... 
Eh  bien  !  maman,  dit-il  alors,  tu  peux  faire  tes  paquets. 

—  Tu  m'emmènes  ? 

—  Pas  ce  soir,  mais  demain. 

—  Où  cela  ! 

—  Dans  ta  maison, ta  vraie  maison...  tu  auras  l'aôte  en 
main. 

—  Vrai? 

—  Parole  d'honneur  I  foi  de  petit  Rocambole  à 
maman  chérie. 

—  Mais...  Venture... 

—  Et  bien  I  s'il  vient,  tu  ne  lui  diras  pas  que  tu  m'as 
vu. 

—  Compris  ! 

—  Et  tu  parleras  toujours  de  me  faire  raccourcir... 

—  Pauvre  chéri  I...  murmura  la  vieille  les  larmes  aux 
yeux. 

—  Adieu,  maman,  bonsoir... 

Et  Rocambole  jeta  un  chiffon  de  papier  sur  le  lit. 

—  Tiens!  dit-il,  voilà  pour  ton  tabac... 

Ce  chiffon  était  un  billet  de  cinq  cents  francs. 

Rocambole  embrassa  maman  Fipart  et  s'en  alla  comme 
il  était  venu,  saluant  très-bas  le  concierge  de  la  maison 
et  continuant  son  rôle  de  commis  épicier. 

Minuit  sonnait  comme  il  tournait  la  rue  de  l'Eglise. 

Rocambole  alla  à  pied  jusqu'à  la  place  de  la  Concorde, 
la  traversa  et  gagna  la  rue  de  Suresnes,  sans  se  douter 
qu'en  ce  moment  même  Venture  était  chez  lui,  se  livrant 
à  une  minutieuse  perquisition  pour  retrouver  les  papiers 
auxquels  M.  le  duc  de  Château-Mailly  attachait  un  si 
grand  prix.  Ce  fut  sans  le  moindre  soupçon  qu'il  pénétra 
chez  lui  par  l'escalier  de  service  et  la  porte  qui  donnait 
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dans  le  corridor  près  de  la  cuisine.  Il  entra  avec  la  même  ■ 
sécurité  dans  sa  chambre,  passa  dans  son  cabinet  de  toi--  i 
lette.  Il  changea  de  costume,  puis  alla  dans  le  fumoir. 

Là,  en  prenant  l'histoire  de  don  Quichotte  et  s'assurant  : 
qu'elle  était  toujours  dépositaire  des  fameuses  lettres,  il  ^ 
ne  soupçonna  pas  davantage  que  Venture,  caché  derrière  ;^ 
un  rideau,  l'ajustait  et  que  sa  vie  tenait  à  un  cheveu,  pas  ' 
plus  qu'il  ne  soupçonna  qu'il  venait,  en  prenant  le  volume  \ 
de  Cervantes,  d'indiquer  au  bandit  où  se  trouvaient  les  î 
fameuses  lettres,  objet  de  ses  actives  recherches.  j 

Il  sortit  donc  fort  tranquille  de  chez  lui  et  reprit  le  \ 
chemin  de  la  rue  de  Verneuil,  sans  doute  pour  aller  de-  J 
mander  conseil  à  sir  Williams.  Mais  une  circonstance  im-  Ji 
prévue,  ou  plutôt  le  résultat  d'une  inconséquence  de  sal' 
part,  le  forcèrent  à  rebrousser  chemin.   Préoccupé  qu'il 
était  des  révélations  de  la  veuve  Fipart,  Rocambole  n'a-  ' 
vait  changé  de  costume  qu'à  moitié,  et  il  avait  gardé  le  : 
gilet  d'occasion  que  lui  avait  vendu  le  fripier  de  la  Vil- 
lette.  Il  s'en  aperçut  en  cherchant  sa  montre  qu'il  ne' 
trouva  pas.  Or,  rentrer  à  son  hôtel  avec  ce  vêtement  d'o- 
rigine douteuse,  était  pour  M.  le  marquis  de  Chamery  se 
compromettre  assez  gravement  aux  yeux  de  son  valet  de 
chambre.  Il  rebroussa  donc  chemin,  revint  rue  de  Sures-; 
nés  et  y  changea  de  gilet. 

Mais  au  moment  où  il  allait  sortir  de  nouveau,  sa  bou- 
gie s'éteignit,  ce  qui  le  força  à  passer  dans  le  funiDir  i 
pour  y  prendre  des  allumettes.  Là,  il  crut  s'apercevoir  j 
que  son  bougeoir  avait  changé  de  place.  Il  avait  fort  bien  ! 
remarqué  qu'il  était,  une  demi-heure  auparavant,  sur  la  - 
cheminée,  et  il  le  retrouvait  sur  la  table.  i 

'!  Venture,  en  s'en  allant,  n'avait  pas  pris  garde  à  cette  i 
circonstance,  il  s'était  contenté  de  soufller  le  bougeoir  j 
on  le  laissant  sur  la  table  où  il  l'avait  placé  pour  se  livrer? 
plus  facilement  à  l'opération  du  décollement  et  du  recol-  ^ 
lement  des  pages  du  volume.  j 

En  même  temps,  Rocambole  aperçut  quelques  gouttes  : 
d  eau  sur  sa  table.  ' 

Cette  eau,  qui  s'était  échappée  delà  bouilloire  en  ébul«i 

i 
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litioTi ,  était  tiède  encore.  Rocambole  courut  dans  sa 
chambre  à  coucher ,  mit  la  main  sur  sa  veilleuse  et  la 
trouva  chaude. 

—  On  est  venu  ici  !  s'écria-t-il. 

Et  il  tira  son  pistolet  de  sa  poche  et  l'arma  précipitam- 
ment. 


xc 


Rocambole  était ,  avant  tout,  un  homme  prudent ,  et 
s'il  avait  armé  son  pistolet,  c'était  afin  de  n'être  pas  pris 
au  dépourvu,  dans  le  cas  où  celui  ou  ceux  qui  s'étaient 
introduits  dans  son  appartement  s'y  trouveraient  encore. 
Ce  fut  donc  un  flambeau  d'une  main  ,  im  pistolet  armé 
de  l'autre,  qu'il  commença  une  minutieuse  inspection  de 
son  logis,  fouillant  chaque  pièce  dans  ses  coins  et  re- 
coins, regardant  sous  les  meubles,  dans  l'embrasure  des 
croisées  et  jusque  dans  les  placards. 

Mais  Venture  n'était  plus  là ,  et  l'appartement  était 
vide. 

Alors  Rocambole  revint  dans  le  fumoir. 

—  Evidemment,  se  dit-il,  il  n'y  a  personne  ici  ;  quel- 
qu'un, cependant ,  y  est  venu...  qu'est-ii  venu  y  faire! 
Est-ce  un  voleur  ?  est-ce  Venture  ? 

Rocambole  leva  les  yeux  vers  la  bibliothèque  et  y  vit 
le  volume  qui  contenait,  une  heure  auparavant  encore, 
les  deux  pièces  que  Venture  portait  sans  doute ,  en  ce 
moment,  à  M.  de  Ghâteau-Mailly.  Tout  paraissait  être  en 
ordre  dans  la  bibliothèque ,  et  on  ne  semblait  pas  avoii* 
touché  à  V Histoire  de  Don  Quicîiotte  de  la  Manche. 

Rocambole  alla  droit  au  meuble  de  Boule  et  l'ouvrit. 
Il  éprouva  en  tournant  la  clef  cette  légère  résistance  qui 
indique  à  une  main  exercée  qu'une  autre  clef  que  la 
clef  ordinaire  a  été  placée  dans  la  serrure. 

—  On  a  crocheté  le  bahut,  pensa-t-il. 
Et  il  se  hâta  de  le  visiter. 

27. 
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Venture,  on  s'en  souvient,  avait  trouvé  dans  le  bahnt 
une  bourse  contenant  quelques  louis,  un  poignard  qu'il 
avait  reconnu  et  mis  dans  sa  poche,  un  portefeuille  ren- 
fermant des  lettres  adressées  à  M.  Frédéric  et  plusieurs 
autres  objets  sans  valeur. 

Venture  n'avait  touché  qu'au  poignard ,  et  il  avait 
laissé  tout  le  reste ,  même  la  bourse  ,  ce  qui  constituait 
pour  lui  un  acte  de  véritable  abnégation.  Mais  la  dispa- 
rition du  poignard  frappa  Rocambole ,  en  même  temps 
que  la  présence  de  la  bourse. 

—  Oh  !  oh  !  se  dit-il,  ce  n'est  pas  un  voleur  ordinaire 
qui  est  entré  ici.. 

Et  il  abandonna  le  bahut  pour  retourner  dans  sa 
chambre  à  coucher. 

—  On  a  fait  chauffer  de  l'eau,  poursuivit-il  en  mctlaiit 
la  main  sur  la  veilleuse.  Pourquoi  faire  ? 

Cette  question  qu'il  s'adressait  jeta  iustanlanément 
une  terrible  lueur  dans  son  esprit. 

—  L'eau  bouillante,  se  dit-il,  est  un  moyen  de  déca- 
cheter les  lettres  fermées  par  un  pain  à.  cacheter,  et  par 
le  même  procédé  on  peut  décoller  deux  feuilles  de  pajjier 
réunies  ensemble  avec  de  la  colle  de  pâte. 

Rocambole  ouvrit  précipitamment  sa  bibliothèque  et 
s'empara  du  volume  de  Don  Quichotte  :,  saisi  qu'il  était 
d'un  funeste  pressentiment. 

Si  habilement  que  Venture  eût  accompli  sa  besogne  , 
il  n'avait  pu  empêcher  quelques  gouttes  de  la  colle  de 
suintera  travers  le  papier.  Les  gouttes  refigées  peu  après 
se  trahirent  sur-le-champ.  Rocambole,  en  feuilletant  le 
Volume,  trouva  deux  feuilles  collées  à  une  troisième  et 
remarqua  en  même  temps  quelques  éclaboussui*es  d'eau 
sur  le  vélin. 

—  Je  suis  volé  !  s'écria -t-il. 

Et  il  s'arma  d'un  couteau  à  papier,  décolla  les  denx 
feuilles  et  trouva  le. carré  de  papier  blanr  ;•  i»  '«i  "^e  de 
la  lettre  de  l'évêque  espagnol. 

"   ''!i  '  murmura -t-il,  Venture  seul  est  r^ipalile  d'avoir 
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fait  le  coup.  Et  maintenant,  plus  de  doute,  Venture  et  le 
cocher  qui  tire  la  droite  ne  font  qu'un. 

Un  moment,  l'élève  de  sir  Williams  perdit  la  tête  et 
songea  à  courir  après  Venture ,  sans  même  changer  de 
costume.  Mais  la  réflexion  revint  aussitôt,  et  pour  la  pre- 
mière fois  peut-être  depuis  qu'il  avait  trouvé  son  digne 
maître  ,  Rocambole  ne  songea  point  à  Taller  consulter. 

—  Au  fait,  se  dit-il ,  il  est  deux  heures  du  matin ,  il  y 
a  des  chances  pour  que  le  duc  soit  couché... 

Cette  veilleuse  encore  chaude,  cette  colle  encore  mal- 
léable, me  sont  un  indice  certain  que  Venture  sort 
d'ici...  peut-être  même  y  était-il  tout  à  l'heure  quand  je 
suis  venu...  Donc,  si  le  duc  a  les  lettres,  c'est  que  le 
bandit  n'a  pas  perdu  de  temps...  et  puis  le  ducestpeut- 
ôtro  couché,  et  Venture  aura  voulu  réfléchir...  Je  cours 
à  l'hôtel  de  la  place  Beauvau. 

Et  Rocambole  retourna  dans  son  cabinet  de  toilette 
et  y  changea  de  costume.  Dix  minutes  lui  suffirent  pour 
redevenir  le  palefrenier  John  des  pieds  à  la  tête. 

—  Puisque  je  n'ai  pas  reconnu  Venture,  se  dit- il,  il  est 
probable  qu'il  ne  me  reconnaîtra  pas  davantage. 

Et  Rocambole  mit  prudemment  ses  pistolets  dans  la 
poche  de  sa  veste  d'écurie ,  quitta  son  appartement  et 
gagna  la  place  Beauvau. 

L'hôtel  de  Château-Mailly  avait  une  petite  porte  pouv 
les  domestiques  et  les  gens  de  service  qui  allaient  et  ve- 
naient souvent  à  toutes  les  heures  de  la  nuit.  Cette  porto, 
au  lieu  de  sonnette,  avait  un  simple  marteau,  et  c'était 
un  valet  d'écurie  qui  de  son  lit  en  tirait  le  cordon. 

Rocambole  frappa,  la  porte  s'ouvrit. 

Dans  la  journée,  après  avoir  piqué  le  cheval  arabe 
avec  l'épingle  empoisonnée,  Rocambole  avait  quitté  les 
écuries  sous  le  prétexte  d'aller  chercher  ses  effets  et  ses, 
hardes  chez  un  marchand  de  chevaux  de  la  rue  des' 
Ecluses-Saint-Martin,  où,  disait-il,  il  avait  travaillé  quel- 
ques jours. 

—  Je  ne  rentrerai  que  ce  soir  ,  eivait-il  dit  à  un  autre 
palefrenier,  en  le  priant  de  faire  son  service. 
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Or,  Rocambole ,  qui  était  parti  avec  rintention  de  ne 
plus  revenir,  s'était ,  on  le  voit ,  et  sans  y  penser ,  mé- 
nagé un  prétexte  plausible  pour  rentrer  à  l'hôtel. 

Les  palefreniers  couchaient  aux  écuries,  dans  des  ca- 
dres i)lacés  au-dessus  des  stalles  des  chevaux.  Ce  fut 
donc  vers  cet  endroit  que ,  d'abord ,  John  le  palefrenier 
se  dirigea.  Gomme  Venture ,  il  avait  vu  de  la  lumière  ; 
comme  lui,  il  entendit  des  voix  et  du  bruit. 

—  Il  paraît,  se  dit-il,  que  le  pauvre  Ibrahim  com- 
mence à  se  trouver  mal  à  son  aise. 

Il  entra  et  reconnut  que  son  hypothèse  était  fondée, 
car  le  piqueur,  un  palefrenier  et  le  cocher  étaient  sur 
pied. 

Tous  trois  entouraient  la  stalle  du  cheval  malade  et 
Venture  l'examinait  avec  une  scrupuleuse  attention. 

Rocambole  s'approcha  sans  bruit ,  et  nul  ne  s'aperçut 
d'abord  de  sa  présence. 

Venture  causait  dans  une  adorable  baragouin  d'outre- 
Manche  avec  le  piqueur,  —  baragouin  que  nous  nous 
contenterons  de  traduire.  Le  piqueur  lui  racontait  les 
diverses  phases  de  l'indisposition  du  cheval. 

Venture  venait  d'étendre  la  main  vers  un  point  noir 
que  la  noble  bête  avait  sous  le  ventre,  à  l'endroit  où  elle 
avait  été  piquée,  et  qui  avait  déterminé  presque  sur-le- 
champ  une  enflure  qui  semblait  s'étendre  à  vue  d'œil. 

—  C'est  le  charbon,  répétait  Venture. 

—  Le  charbon?  disait  le  piqueur;  mais  comment  a-t-il 
pu  le  gagner?  tous  nos  chevaux  sont  sains  ici  et  Ibra- 
him n'était  pas  sorti  depuis  trois  jours. 

Venture  fronçait  le  sourcil  et  paraissait  fort  soucieux. 

—  Etes-vous  sûr  de  vos  palefreniers?...  demanda-t-i] 
en  [in. 

—  Très-sûr,  excepté  le  nouveau,  celui  qui  est  eulio 
aujourd'hui. 

—  Et,  dit  Venture,  celui  qui  est  sorti... 

—  Ahl  le  gredin ,  murmura  le  piciueur,  il  est  capable 
d'avoir  voulu  se  venger  de  ce  qu'on  le  congédiait.  Maib^, 
ajouta  le  piqueur,  on  ne  peut  donner  que  ce  qu'un  a.  ISi 
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le  palefronier  avait  donné  le  charbon  au  cheval,  c'est 
qu'il  l'aurait  eu  lui-même. 

—  C'est  juste,  murmura  Venture,  à  qui  cet  argument 
parut  sans  réplique. 

—  Et ,  reprit-il,  M.  le  duc  est  venu  voir  le  cheval  ? 

—  Deux  fois  dans  la  soirée. 

—  Et  il  l'a  touché? 

—  Il  lui  a  plusieurs  fois  essuyé  les  barres  avec  son 
mouchoir. 

Venture  tressaillit. 

—  Du  reste,  poursuivit  le  piqueur,  dans  les  premiers 
moments  du  mal,  Ibrahim  était  inabordable,  à  ce  point, 
qu'il  ruait  et  essayait  de  mordre.  Il  n'y  a  que  Monsieur 
qui  ait  pu  l'approcher. 

—  11  ne  l'a  pas  mordu,  au  moins  !  s'écria  le  cocher. 

—  Au  contraire,  il  l'a  léché  plusieurs  fois. 
Rocambole,  qui  écoutait  et  voyait  par-dessus  l'épaule 

du  piqueur  et  que  personne  n'avait  encore  aperçu ,  vit 
quelque  gouttes  de  sueur  perler  au  front  de  Venture. 
Cette  fois,  il  l'avait  bien  reconnu,  et  le  baragouin  anglo- 
français  du  faux  cocher  lui  avait  permis  de  distinguer 
certaines  intonations  de  sa  véritable  voix. 

Gomme  le  cheval ,  qui  continuait  à  se  tordre  sur  la 
litière,  occupait  exclusivement  l'attention  de  ces  trois 
personnes,  Rocambole  put  s'éloigner,  comme  il  était 
entré,  sur  la  pointe  du  pied,  et  il  alla  se  blottir  à  l'antre 
extrémité  de  l'écurie  dans  un  cadre  vide. 

—  Puisque  Venture  a  demandé  si  M.  le  duc  avait  vu 
le  cheval,  pensa  Rocambole,  c'est  que  lui,  Venture,  n'a 
pas  vu  le  duc  depuis  qu'il  a  mes  papiers  en  sa  posses- 
sion. 

En  ce  moment,  Zampa  entra  dans  l'écurie  et  alla  droit 
à  la  stalle  d'Ibrahim. 

—  Gomment  va  le  cheval  ?  demanda-t-il  au  piqueur. 
Venture  leva  la  tête  et  attacha  sur  le  valet  de  chambre 

un  regard  froid  et  scrutateur.  Mais  Zampa  soutint  ce  \ 
regard  et  demeura  impassible. 

—  Vous  voyez,  dit  le  piqueur. 
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^  Il  sera  mort  au  point  du  jour,  ajouta  le  palefrenier. 

—  M.  le  duc  est  capable  d'en  faire  une  maladie. 

—  Est-ce  que  le  duc  est  couché?  demanda  Ventura 
naïvement. 

—  Monsieur  est  malade. 

Vent  are  tressaillit  de  nouveau. 

—  Il  a  la  fièvre,  ajouta  Zampa  toujours  indifférent  et 
calme. 

Et,  comme  le  cocher  continuait  à  l'observer,  le  Por- 
tugais ajouta  :  —  Ce  n'est  pas  extraordinaire ,  du  reste  ; 
il  paraît  que  M.  le  duc  est  amoureux,  et  qu'il  a  du  mal- 
heur dans  ses  amours. 

Le  piqueur  et  le  palefrenier  se  prirent  à  rire. 

Seul,  le  faux  cocher  demeura  impassible. 

Cependant,  après  un  moment  de  silence,  il  dit  à  Zampa: 

—  Est-ce  le  duc  qui  vous  a  envoyé  savoir  des  nou- 
velles du  cheval  ? 

—  Oui. 

—  Peut-onle  voir  ? 

—  Qui,  le  duc  ? 

—  Oui,  fit  Venture  d'un  signe  de  tête.  Je  pourrais  lui 
expliquer  au  juste  quelle  est  la  maladie  du  cheval. 

Et  le  cocher  fit  un  signe  impérieux  au  piqueur  et  au 
palefrenier  pour  les  engager  à  se  taire. 

Zampa  répondit  :  —  M.  le  duc  est  couché.  Mais  je 
vais  lui  dire  que  vous  voulez  le  voir. 

Pendant  ce  bref  colloque,  Rocambole  s'était  traîné 
hors  de  son  cadre  et  il  s'était  dirigé  vers  la  cour  en  ram- 
pant. 

Zampa  sortit ,  fit  trois  pas  dans  la  cour  pour  gagner 
le  petit  escalier,  et,  comme  il  faisait  clair  de  lune,  recula 
stupéfait  en  voyant  John  le  palefrenier  se  di-esser  de- 
vant lui. 

—  Silence  !  dit  ce  dernier  à  voix  basse. 

Il  le  prit  par  le  bras  et  l'entraîna  dans  la  coquille  de 
l'escalier. 

—  Vous!  dit  Zampa. 

—  Oui,  dit  rapidement  Rocambole ,  et  fais  attention 
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à  ce  qiie  je  vais  te  dire,  car  si  tu  exécutes  mes  ordres  de 
travers  tout  est  perdu. 

—  Tout  ?  fit  Zampa  avec  étonnement. 

—  Tu  ne  seras  jamais  intendant  des  biens  de  Sallan- 
drera,  acheva  Rocambole. 

—  Que  s'est-il  donc  passé?  demanda  le  Portugais. 

—  11  s'est  passé  que  si  le  nouveau  cocher  voit  le  duc  , 
tout  est  perdu. 

—  C'est  bon ,  dit  Zampa ,  il  ne  le  verra  pas.  Je  vais 
revenir  lui  dire  que  M.  le  duc  est  trop  malade  pour  le 
recevoir. 

—  Comment  est-il,  le  duc  ? 

—  Il  a  la  fièvre. 

—  Est-ce  tout  ? 

—  Son  bras  est  enflé. 

—  A-t-il  demandé  son  médecin  ? 

—  Pas  encore. 

—  Très-bien. 

Rocambole  parut  réfléchir  un  moment. 

—  La  chambre  de  ton  maître ,  dit-il,  est  précédée  pai 
trois  pièces  î 

—  Oui. 

—  Une  antichambre,  un  salon  et  un  fumoir. 

—  Précisément. 

—  Le  salon  a  des  portières  doubles  à  toutes  les  porttîs? 

—  Oui. 

—  Et  il  est  assez  difficile  d'entendre  ce  qu'on  y  dit  du 
fond  de  la  chambre  à  coucher  ? 

—  11  faudrait  qu'on  parlât  très-fort. 

—  Très-bien.  Monte  chez  le  duc,  dis-lui  que  le  cheval 
va  mieux,  beaucoup  mieux,  et  ne  lui  parle  pas  du  cocher 

—  Ahl.. 

^—  Conduis-moi  au  salon  en  même  temps. 

—  Venez,  dit  Zampa. 

Rocambole  gravit  l'escalier  sur  les  pas  du  Portugais, 
et  arriva  au  premier  étage  de  l'hôtel,  étage  où  un  seul 
domestique  couchait. 

Ce  domestique  ,  on  le  devine ,  c'était  Zampa,  le  valet 
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de  chambre.  Ce  dernier  fit  prendre  un  corridor  à  Ro- 
canîbole  et  ouvrit  le  salon. 

Gomme  l'avait  fort  bien  dit  Rocambole,  chaque  porto 
du  salon  avait  des  doubles  portières  en  éloife  lourde  et 
propre  à  assourdir  tous  les  bruits. 

Un  épais  tapis  en  couvrait  le  sol. 

Rocambole  se  plaça  derrière  la  porte  d'entr('e ,  et  dit 
alors  à  Zampa  :  — Maintenant,  descends  à  l'écurie,  et 
dis  au  cocher  de  monter. 

—  Chez  le  duc  ? 

—  Oui. 

—  Mais,  tout  à  l'heure... 

—  Attends  donc ,  butor  ;  tu  vas  le  faire  passer  par  le 
grand  escalier  et  tu  le  précéderas  un  flambeau  à  la 
main. 

—  Après  ? 

—  Tu  le  feras  entrer  ici. 
~  Bon  ! 

—  Et  au  moment  où  il  franchira  le  seuil  de  la  porte  , 
tu  éteindras  ta  bougie  et  tu  lui  prendras  les  deux  bras... 
tiens,  là...  comme  je  fais. 

Et  Rocambole,  passant  derrière  Zampa,  lui  saisit  les 
deux  bras  et  les  lui  ramena  derrière  le  dos. 

—  Comprends-tu?  lui  dit-il. 

—  Très-bien. 

—  Bien  entendu  que  tu  les  lui  tiendra;^. 

—  Parbleu  1  Et  après? 

—  Après,  dit  Rocambole,  le  reste  me  regarde.  Va  vite. 
Rocambole  se  plaça  derrière  la  porte  et  Zampa  des- 
cendit. 

Venture  attendait  le  Portugais  avec  une  certaine 
anxiété. 

—  Si  le  duc  ne  veut  pas  me  recevoir,  se  disait-il,  j'en- 
trerai de  force...  Il  faut  absolument  que  je  le  vnj\  .  il 
le  fautl... 

Zampa  arriva. 

—  Venez,  dit-il,  M.  le  duc  vous  attend. 

Le  cocher  ne  connaissait  pas  encore  assez  bien  les 
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êtres  de  l'hùtel  pour  s'étonaer  que  le  valet  de  chambre 
lui  fit  prendre  le  grand  escalier  au  lieu  du  petit,  qui  con- 
duisait plus  directement  à  Tappartement  du  duc. 

11  suivit  donc  Zampa  sans  défiance  et  le  laissa  passer 
le  premier  dans  l'escalier.  Celui-ci  avait  laissé  la  porte  de 
l'antichambre  ouverte  tandis  que  celle  du  salon  était  fer- 
mée. Arrivé  là,  Zampa  posa  son  flambeau  sur  une  table, 
puis  il  ouvrit  la  porte  du  salon,  derrière  laquelle  Rocâm- 
bole se  tenait  immobile. 

—  Entrez,  dit-il  à  Venture  en  s'elîaçant  à  demi,  et 
marchez  sur  la  pointe  du  pied.  Monsieur  le  duc  a  une 
lièvre  de  cheval,  c'est  le  cas  de  le  dire  ;  et  il  m'a  déjà 
averti  que  le  bruit  le  fatiguait  horriblement. 

Verture,  toujours  sans  défiance,  posa  le  pied  sur  la 
moquette  du  tapis.  Mais  au  moment  où  il  franchissait  le 
seuil  de  la  porte,  le  flambeau  s'éteignit;  Zampa  lui  prit 
vivement  les  deux  bras.  Et  en  même  temps,  et  avant 
qu'il  eût  pu  crier,  Venture  sentit  qu'on  lui  appuyait  une 
main  sur  la  bouche  et  un  poignard  sur  la  gorge.  Puis  une 
voix  qu'il  reconnut,  cette  fois,  lui  disait  tout  bas  d'un 
ton  de  menace  :  —  Je  suis  Rocâmbole,  mon  bonhomme 
et  si  tueries,  je  te  tue!... 


XCI 


11  est  rare  que  les  assassins,  ceux  qui  ont  déployé  le 
plus  de  férocité  dans  l'accomplissement  de  leurs  crimes, 
ne  soient  point,  par  là  même,  sujets  à  des  accès  de  lâ- 
cheté sans  pareille.  Venture  avait  assassiné  froidement  le 
malheureux  Murillo,  le  vieux  soldat  espagnol  à  la  jambe 
de  bois  ;  vingt  fois,  peut-être,  cet  homme  avait  trempé/ 
ses  mains  dans  le  sang,  et  on  eût  pu  le  croire  doué  de 
quelque  présence  d'esprit,  à  l'heure  du  danger.  Eh  bien! 
en  entendant  vibrer  à  son  oreille  la  voix  de  Rocâmbole,' 
en  sentant  la  pointe  de  son  stylet  que  celui-ci  lui  ap- 
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puyait  sur  la  poitrine,  Venture  perdit  la  tête  et  ne  put 
que  balbutier  ces  mots  :  —  Grâce  !  ne  me  tuez  pas,.. 

—  Silence!...  — dit  Rocambole.  Et  se  penchant  sur 
Zampa  :  —  Tiens  le  bien!  dit-il. 

La  main  dont  Rocambole  avait  couvert  la  bouche  de  , 
Venture  se  livra  alors  sur  toute  la  personne  du  bandit  à 
une  minutieuse  investigation  tandis  que  l'autre  lui  te- 
nait toujours  le  poignard  sur  la  gorge. 

—  Un  bandit  comme  toi,  mon  bonhomme,  dit  tout  bas 
le  faux  marquis  de  Chamery,  doit  avoir  des  armes  sur 
lui.  Voyons,  que  je  te  fouille  !... 

Et  il  fouilla  en  effet  son  ancien  complice  avec  la  dex-  j 
térité  que  déploie  un  sbire  napolitain  à  retourner  en  un  1 
clin-d'œil  toutes  les  poches  d'un  lazzarone.  j 

—  Bon  I  dit-il,  voici  un  poignard...  j 
Et,  bien  qu'ils  fussent  plongés  dans  l'obscurité  la  plus  j 

profonde,  Rocambole  avait  une  si  merveilleuse  finesse  de 
toucher,  qu'il  reconnut  sur-le-champ  cette  arme  aux  in- 
crustations et  à  la  forme  du  manche. 

—  Tiens  !  dit-il,  je  crois  que  cela  m'appartient...  tu  j 
l'as  volée  chez  moi,  il  y  a  une  heure.  j 

Venture,  qui  tremblait  déjà  bien  fort,  se  sentit  perdu.  ■ 
Evidemment,  puisqu'il  indiquait  le  moment  où  le  poi-  \ 
gnard  lui  avait  été  volé,  Rocambole  était  rentré  chez  lui.  ; 
Or,  pour  qu'il  l'eût  poursuivi  et  rejoint  si  promptement,  \ 
il  fallait  qu'il  se  fut  aperçu  de  la  disparition  des  papiers.  i 

Rocambole  continuait  à  le  fouiller.  \ 

—  Bon  !  voilà  une  paire  de  pistolets...  poursuivit-il  en  | 
les  faisant  passer  de  la  poche  de  Venture  dans  la  sienne.  -■ 

Le  prétendu  cocher  songea  qu'une  heure  auparavant  ' 
il  avait  tenu  Rocambole  au  bout  de  ces  mêmes  pistolets,  ! 
et  il  ne  put  s'empêcher  de  penser  qu'il  avait  été  le  phi  s 
sot  des  hommes.  1 

—  Ah  !  acheva  Rocambole,  il  y  a  encore  un  couteau. j 
Et  il  s'empara  du  couteau.  \ 

—  Voilà  pour  les  armes,  acheva-t-il  ;  maintenant  quQ^ 
te  voilà  dépourvu  d'instruments,  mon  pauvre  vieux,  nous  '\ 
allons  pouvoir  causer,  ^ 
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—  Gn\ce!...  ne  me  tuez  pas!...  murmura  de  nouveau 
Venture  d'une  voix  suppliante  et  qui  avait  peine  à  se 
faire  jour  à  travers  ses  dents  qui  claquaient  de  terreur. 

Rocambole  était  un  homme  de  précaution.  Tandis  que 
Zampa  était  descendu  pour  avertir  Venture  que  le  duc 
l'attendait,  l'élève  de  sir  Williams  s'était  emparé  des  tor- 
sades de  soie  qui  formaient  les  embrasses  des  rideaux. 
Une  fois  possesseur,  des  armes  qu'il  venait  d'enlever  à 
Venture  ,  Rocambole  passa  un  de  ses  poignards  à 
Zampa. 

—  Lciche-lui  un  bras,  dit-il,  et  appuie-lui  ce  jouet  en- 
tre les  deux  épaules.  S'il  bouge,  ne  te  gêne  pas,  tu  peux 
entrer  jusqu'au  manche. 

—  Très-bien,  répondit  Zampa. 

Alors  Rocambole  mit  son  poignard  aux  dents",  afin 
d'avoir  l'usage  de  ses  deux  mains  ;  puis  il  prit  une  des 
embrasses  et  lia  solidement  les  pieds  de  Venture  au-des- 
sous de  la  cheville. 

—  Gomme  cela,  dit-il,  tu  auras  quelque  peino  à  t'é- 
chapper. 

Puis,  avec  une  autre  de  ces  cordes  improvisées,  il 
lui  attacha  non  moins  fortement  les  deux  poignets  der- 
rière le  dos. 

—  Tu  comprends,  dit  en  ricanant  l'élève  de  Williams, 
que  nous  n'avons  pas  besoin  de  lumière,  nous  autres. 
Des  gens  qui  ont  servi  sous  les  ordres  du  capitcàne  sont 
habitués  à  travailler  la  nuit. 

Et  Rocambole  s'empara  du  mouchoir  de  Venture  et  le 
bâillonna,  pour  couronner  son  ouvrage. 

—  Je  crois  qu'à  présent,  dit-il  à  Zampa,  notre  homme 
n'est  pas  très -dangereux. 

—  Qu'allons-nous  en  faire  ? 

—  Ah!  voilcà  la  difficulté.  Es-tu  bien  sûr  qu'on  ne 
nous  dérangera  point  ici  ? 

—  Très-sûr.  Tout  le  monde  est  couché  et  M.  le  duc 
est  trop  loin  pour  pouvoir  nous  entendre. 

—  Eh  bien  !  alors,  répondit  Rocambole,  rallume  ta 
bougie. 
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Zampa  tira  des  allumettes  de  sa  poche,  en  fiotta  une  ] 
sur  le  mur  et  l'approcha  du  flambeau  éteint.  i 

Bienqu'à  demi-mort  de  terreur,  Venture  devait  éprou-  . 
ver  un  dernier  saisissement.  Dans  cet  homme  qui  avait  ; 
la  voix  de  Rocambole,  il  venait  de  reconnaître  John  le  ' 
palefrenier,  et  son  visage  bouleversé  exprima  alors  une  ' 
stupeur  indicible.  ; 

—  Hé  !  hé  1  dit  l'élève  de  sir  Williams,  qui  devina  sur-  ' 
le-champ  quelle  pensée  avait  traversé  le  cerveau  du  ban-  I 
dit,  conviens,  mon  bonhomme,  qu'on  sait  se  grimer,  | 
hein  ?  '■ 

Les  cheveux  de  Venture  se  hérissaient,  son  front  était  \ 
inondé  de  sueur,  ses  dents  claquaient.  Ainsi  bâillonné,  \ 
ainsi  garotté,  il  était  réduit  à  l'impuissance  la  plusabso-  ; 
lue,  et  sa  vie  était  au  pouvoir  de  Rocambole. 
Ce  dernier  fit  un  signe  à  Zampa.      ■  • 

Zampa  plaça  le  flambeau  surla  cheminée.  Puis  il  poussa  ! 
Venture,  qui  tomba  à  la  renverse  sur  un  canapé  placj  J 
derrière  lui.  \ 

—  A  présent,  dit  Rocambole  au  Portugais ,  ferme-moi  \ 
bien  toutes  les  portes,  et  puis  va  voir  où  en  est  la  fièvre  ■ 
de  ton  maître. 

Zampa  obéit  et  se  retira  avec  une  soumission  servile  \ 
qui  acheva  de  prouver  à  Venture  la  toute-puissance  de  .; 
Rocambole.  i 

Celui-ci  s'approcha  alors  du  canapé  sur  lequel  le  ban-  ; 
dit  était  étendu  de  tout  son  long.  ' 

—  Prévenu,  lui  dit-il  en  riant  et  parodiant  un  juge,  | 
je  ne  dois  pas  vous  dissimuler  que  votre  situation  est  des  j 
plus  graves  et  que  vous  avez  encouru  la  peine  de  mort  .•  i 
2mmo  pour  crime  de  rébellion  et  d'abus  de  confiance  en-  | 
vers  notre  honorable  maître  sir  Williams  ;  secundo  en  ; 
volant  chez  un  monsieur  Frédéric,  qui  demeure  rue  de  « 
Suresnes,  deux  lettres  4e  quelque  importance.  ; 

Rocambole  riait,  Venture  roulait  autour  de  lui  des  ' 

yeux  égarés.  ; 

— Avant  devons  mettre  dans  la  possibilité  de  répondre  ; 

à  mes  questions,  poursuivit  Rocambole  avec  une  solen-  ^ 
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rîïï?  dps  pins  comiques,  il  faut  que  je  vous  tienne»  au  cou- 
rant dt'  la  siliiation.  M.  le  duc  de  Ghâteau-Mailly,  qui 
sans  doute  vous  a  promis  un  joli  denier  en  échange  de 
ces  lettres  qui  vont  vous  coûter  la  vie,  c'est  problable, 
n'aurait  guère  le  temps  d'en  faire  usage,  attendu  qu'il 
sera  mort  du  charbon  d'ici  à  quelques  heures.  Donc,  ce 
que  vous  avez  de  mieux  à  faire»  c'est  de  me  rendre  ces 
lettres  à  l'instant  même. 

Les  dernières  paroles  de  Rocamhole  firent  briller  un 
rayon  d'espoir  dans  les  yeux  de  Venture.  II  crut  com- 
prendre que  Rocambole  allait  lui  vendre  sa  vie  au  prix 
des  deux  lettres.  Et,  en  effet,  le  faux  paîefrenir  dénoua 
le  mouchoir  qui  bâillonnait  Venture  et  lui  dit  en  anglais  : 

—  Tu  vas  voir  que  ce  que  tu  as  encore  de  mieux  à  faire 
c'est  de  faire  ta  soumission. 

Et  il  jouait  négligemmentavecson  poignard  en  parlant 
ainsi. 

—  Ta  soumission  et  des  aveux  complets,  ajouta-t-il. 
Venture  était  trop  ému  pour  répondre. 

—  Car,  reprit  l'élève  de  sir  Williams,  il  faut  que  tu 
saches  bien  comment  je  suis  ici.  L'homme  que  tu  viens 
de  voir,  Zampa,  est  mon  esclave,  attendu  que  je  puis  l'en- 
voyer à  Téchafaud.  De  plus,  il  ne  connaît  que  M.  Frédé- 
ric, comme  toi,  dit  à  tout  hasard  Rocambole,  en  atta- 
chant un  regard  scrutateur  sur  Venture. 

Rocambole  n'était  pas  très-persuadé  que  Venture  ne 
fût  déjà  au  courant  de  son  marquisat. 

Il  continua  :  —  Si  tu  fais  le  méchant,  si  tu  cries,  si  tu 
appelles  au  secours,  si  enfin  tu  ne  me  rends  pas  sur-le- 
champ  les  lettres  que  tu  m'as  volées  il  y  a  une  heure, 
rue  de  Suresnes,  je  vais  te  refroidir  d'un  coup  de  mon 
stylet,  et  je  me  sauve.  Pas  plus  Zampa  que  le  portier  de 
la  rue  de  Suresnes  ne  savent  qui  je  suis. 

—  Tu  es  marquis  I  dit  Venture,  qui  retouva  quelque 
audace. 

Rocambole  leva  son  poignard  : 

—  AU  I  dit-il,  tu  veux  donc  mourir  ?  —  Et  il  ajouta  :— . 


330  LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE 

Vite  !  achève...  dis  mon  nom,  le  nom  que  je  porte...  mar- 
quis de  quoi  ?...  ou  tu  es  mort  ! 

Venture  crut  lire  son  arrêt  dans  le  regard  étincelant  de 
Rocambole  : 

—  Grâce  !  balbutia- t-il,  grâce  î  je  sais  bien  que  tu  es 
marquis,  mais  je  ne  sais  pas  ton  nom.  " 

Piocambole  respira,  et  puis  il  se  mit  à  rire. 

—  Voyons,  lui  dit-il,  conviens  que  tu  es  un  imbécile. 
Je  viens  de  te  faire  avouer  tout  ce  que  je  voulais  savoir. 
Or,  puisque  tu  ne  sais  pas  le  nom  que  je  porte,  tu  sais 
encore  moins  où  je  demeure,  et  par  conséquent  tu  m'ap- 
partiens d'autant  mieux...  Jeté  tuerai  quand  bon  me 
semblera. 

—  Que  voulez-vous  de  moi  ?  demanda  le  faux  cocher, 
que  ses  terreurs  reprenaient. 

—  Les  papiers  ! 

—  Ils  sont  dans  la  doublure  de  mon  gilet. 

—  Rocambole,  qui  se  tenait  toujours  prêt  à  frapper, 
pour  le  cas  où  Venture  oseraitappeleràsonaide,  débou- 
tonna de  sa  main  gauche  la  livrée  du  prétendu  cocher, 
ouvrit  le  gilet,  palpa  et  sentit  quelque  chose  de  raide  qui 
criait  sous  ses  doigts.  C'étaient  les  deux  lettres  volées  par 
Venture.  Rocambole  s'en  empara  et  les  regarda  l'une 
après  l'autre,  taudis  que  Venture  suivait  tous  ses  mouve- 
ments d'un  œil  hagard. 

—  Tiens  !  dit  l'élève  de  sir  Williams,  veux-tu  une 
preuve  que  le  duc  de  Château-Mailly,  pour  qui  seul  ces 
papiers  ont  une  valeur  sérieuse,  aie  charbon  et  en  mourra? 

Rocambole  s'approcha  de  la  bougie  et  brûla  les  deux 
lettres  que  Venture  regarda  se  consumer  lentement. 

—  Maintenant,  acheva  Rocambole,  il  n'y  a  plus  aucune 
raison,  mon  bonhomme,  pour  que  tu  ne  me  fasses  [uis 
des  aveux  complets. 

—  Me  ferez- vous  grâce? 

—  C'est  selon... 

—  Et  ne  me  laisserez ^vons  pas  dans  la  mîsène  ?  ajouta 
Vonturo,  qui  comiuenrait  à  espérer  et  se  reprenait  à  la  vie. 
-    —  Parlt^  toujours,  nous  verrons... 
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^B"  — !Maîs  que  voulez- vous  donc  savoir  ? 
^H   —  D'abord  ce  que  tu  as  fait  en  Espagne..» 
^H    —  J'ai  tué  le  maître  de  poste  et  j'ai  volé  la  lettre. 
^^    —Après? 

—  Je  suis  revenu  à  Paris,  et  j'ai  décacheté  la  lettre. 

—  Je  comprends,  dit  Rocambole,  et  alors  tu  as  pensé 
que  M.  de  Ghâteau-Mailly  serait  plus  généreux  que  moi. 

—  Dame  I  fit  naïvement  Venture. 

—  Gomment  as- tu  su  que  j'étais  marquis  ? 
Venture  parut  hésiter. 

—  Mon  bonhomme,  lui  dit  Rocambole,  tu  es  un  niais 
de  première  catégorie  Tu  n'as  qu'un  moyen  de  sauver 
ta  peau,  c'est  de  tout  dire,  et  voilà  que  tu  fais  ta  bouche 
en  cœur... 

Rocambole  s'exprimait  avecîe  sang- froid  d'un  homme 
capable  de  se  livrer  aux  dernières  extrémités,  et  Venture 
comprit  que  ce  qu'il  avait  de  mieux  à  faire  était  de  tout 
avouer.  Il  raconta  alors  qu'il  était  allé  chez  la  veuve  Fi- 
part. 

—  Et  tu  ne  Tas  pastrouvée,  j'imagine?  dit  Rocambole 
qui  eut  une  inspiration  soudaine  et  infernale. 

—  C'est  ce  qui  vous  trompe,  répondit  Venture. 

—  Allons  donc  !  elle  est  morte... 

—  Elle  se  porte  comme  toi  et  moi. 

Rocambole  jeta  une  exclamation  de  surprise  si  hum 
jouée  que  Venture  s'y  laissa  prendre. 

Et  alors  ce  dernier  raconta  l'histoire  de  maman  Fipart 
et  de  son  miraculeux  sauvetage  ;  puis  les  indices  qu'elle 
lui  avait  fournis  sur  lui,  Rocambole,  indices  au  moyen 
desquels  il  avait  consulté  TAlmanach  des  vingt-cinq 
mille  adresses.  Une  fois  entré  dans  la  voie  des  aveux,  Ven- 
ture n'omit  plus  aucun  détail,  et,  au  bout  de  dix  minutes 
Rocambole  sut,  heure  par  heure,  tout  ce  que  Ventui*e 
■  avait  fait  depuis  quatre  jours. 

—  Eh  bien!  dit  l'élève  de  sir  Willams,  je  crois  que  tu 
n'a  plus  qu'une  chose  à  faire. 

—  Laquelle? 
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—  Te  rallier  à  moi.  Quand  on  n'est  pas  assez  fort  pour  J 
être  général,  il  faut  redevenir  soldat.           '                     y^ 

—  Hélas!  \ 

—  Tu  sens  bien  qu'entre  nous,  j'aurais  agi  comme  toi.  \ 
II  vaut  toujours  mieux  travailler  pour  son  compte  et  tu  ; 
avais  fait  un  assez  joli  rêve.  Vingt-cinq  mille  francs  de  \ 
rentes,  peste  !  1 

Venture  soupira.  j 

«—  Mais,  continua  Rocambole,  maintenant  que  te  voilà  ' 

réveillé,  mon  vieux,  et  q-ae  tu  as  été  battu  à  plates  cou-  'j 

tures,  prends  ton  parti  en  brave,  et  suis-moi...  i 

—  Est-ce  que  vous  pouvez  m'utiliser  ?  demanda  hum-  ! 
blement  Venture.      '  \ 

Si  je  ne  le  pouvais  pas,  je  te   tuerais  sur-le-champ.  \ 

Il  faut  se  débarrasser  d'un  homme  comme  toi  ou  s'en  : 
servir.  Or,  tu  as  de  la  chance... 

—  Vous  avez  donc  besoin  de  moi?  ] 

—  Parbleu  1  < 

—  C'est  bien,  dit  Venture.  Et  maintenant,  je  vous  le  i 
promets,  ce  sera  à  la  vie  et  à  la  mort.  \ 

Rocambole  remit  son  poignard  entre  ses  dents  ;  puis  I 
il  débarrassa  le  faux  cocher  de  ses  liens. 

—  Viens  avec  moi,  lui  dit-il  1  i 

—  Où  me  conduisez- vous  ?  ■ 

—  Rue  de  Suresnes.  ! 
Venture  avait  vu  brûleries  deux  lettres,  Ventnro  sa-  \ 

vait  maintenant  que  M.  de  Château- Mailly  avait  le  char-  j 

bon.  La  cause  du  duc  était  perdue,  il  n'avait  donc  plus  j 

à  prendre  d'autre  parti  que  celui  de  Rocambole,  et  le  | 

fa;ux  marquis  de  Ghamery  ne  pouvair.  désormais  rien  ! 
craindre  de  lui. 

Ils  quittèrent  le  salon,  descendirent  dans  la  cour  et  I 

sortirent  de  l'hôtel  par  la  petite  porte.  Puis  ils  reprirent  i 

le  chemin  do  la  rue  de  Suresnes,  et  quelques  minutes  j 

après,  Rocambole   introduisit  Venture  dans  l'apparte-  i 
ment  de  M.  Frédéric  et  le  fit  entrer  dans  le  fumoir. 

—  Avec  un  peu  moins  d'étourdcrie,  tu  te  sauvait:,  i^i  -, 
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dit-il  en  riant.  Si  tu  n'avais  pas  laissé  le  bougeoir  sur  la 
table,  je  ne  me  serais  aperçu  de  rien. 
Yenture  se  reprit  à  soupirer. 

—  Mais,  se  bâta  d'ajouter  Rocambole,  rassnre-toi,  le 
duc  avait  déjà  le  ebarbon.  11  l'avait  dès  bicr  matin,  doux 
heures  après  son  cheval. 

Et  Rocambole  avança  poliment  un  siécre  à  Vcntnre  et 
lui  dit  :  —  Assieds-toi  là,  devant  cette  table,  et  prends 

fne  plume. 
—  Pour  quoi  faire? 
—  Pour  écrire.  ; 

-  Quoi?     - 
—  Ce  que  je  vais  te  dicter. 
Et  comme  Venture  paraissait  de  pbis  en  pln«^  ('tonn;'. 

—  Tu  dis  donc  que  maman  Fipart  est  faricusc  cuiitro 
moi? 

—  Elle  est  féroce... 

—  Elle  t'a  promis  de  tout  dire  ? 

—  Tout  absolument. 

—  Eh  bien  !  écris. 
Et  Rocambole  dicta  : 

«  Chère  maman, 

«  L'affaire  de  notre  cousin  Rocambole  m'empêche  d'al- 
ler te  voir  aujourd'hui;  mais  je  te  prie  de  venir,  —  tou- 
jours pour  cette  même  affaire,  —  ce  soir,  sans  faute,  à 
ton  ancien  domicile  de  Clignancourt. 

«  Tu  peux  te  coucher  dans  ton  lit.  Seulement,  laisio 
ta  clef  sur  la  porte. 

«  J'arriverai  entre  minuit  et  deux  heures  du  matin. 

«  Ton  îils, 

«  Joseph  Brisedoux,  épicier.-» 

Yenture  écrivit.  Mais  il  ne  put  s'empêcher  de  regar- 
der Rocambole  avec  une  surprise  croissante, 
—  Cela  t'étonne,  hein? 
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—  Damel  pourquoi  la  faire  venir  à  Glignancourt  ? 

—  Parce  que  j'ai  mon  idée,  —  répondit  Rocambole. 
Et  il  ajouta  :  —  lly  a  une  chose  qui  t'étonnera  bien  plus 
encore,  mon  bonhomme,  c'est  que  je  vais  te  garrotter  de 
nouveau  et  te  bâillonner. 

—  Hein  ?  fit  Venture  avec  effroi. 

—  Et  tu  resteras  ici  mon  prisonnier  jusqu'à  ce  soir. 
Et  comme  Venture  semblait  vouloir  protester,  Rocam- 
bole fit  briller  la  lame  de  son  poignard  cà  la  bougie. 

—  Est  ce  que  nous  allons  déjà  nous  brouiller?  demau- 
aa-t-il  avec  ironie. 


XCII 

Vers  neuf  heures  dumatin,  le  lendemain,  sir  Williams, 
qui  avait  peu  dormi  durant  la  nuit,  entendit  le  pas  de 
Ilocambole  résonner  dans  la  pièce  qui  précédait  sa  cham- 
Ijre  à  coucher.  Le  faux  marquis  de  Chamery  entra  et 
vint  s'asseoir  sur  le  pied  du  lit  de  son  digne  professeur. 

—  Mon  oncle,  lui  dit-il,  lorsque  j'ai  eu  le  bonheur  de 
to  retrouver,  il  y  a  quelques  mois,  sous  les  oripeaux  d'un 
sauvage,  je  te  fis,  si  tu  t'en  souviens,  un  petit  discours 
fort  sensé. 

Ce  dél)ut  de  Rocambole  intrigua  si  fort  sir  Williams, 
que  le  visage  de  l'aveugle  exprima  la  plus  grande  sur- 
prise. 

—  Si  tu  te  rappelles,  mon  oncle,  poursuivit  Rocam- 
bole, je  te  prouvai  clair  comme  le  jour  que,  malgré  ton 
génie,  —  car  tu  a^  du  génie,  mon  vieux,  —  tu  avais  tou- 
jours fait  fausse  route.. . 

—  C'est  vrai,  fit  sir  Williams  d'un  signe  de  tête  appro- 
bateur. 

—  Et  que  toutes  tes  belles  combinaisons  n'avaient 
aboutt  qu'à  te  faire  couper  la  langue  et  crever  les  yeux 
par  Baccarat,  puis  tatouer  par  les  sauvages  do  ''  \'^^»"-i- 
lie. 
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—  C'est  encore  vrai,  exi^rima  le  visage  de  sir  Wil- 
liams. 

—  Or,  si  tu  as  bonne  mémoire,  je  te  prouverai  sur-le- 
champ  quelle  était  la  cause  unique  de  tous  tes  mal- 
heurs. 

Ici,  sans  doute,  les  souvenirs  de  sir  Williams  furent 
infidèles,  car  il  parut  de  plus  en  plus  surpris. 
)  —  Cela  provenait,  poursuivit  Rocambole,  de  ce  que 
tu  avais  lu  la  Cuisinière  bourgeoise,  et  que  tu  étais  imhu 
de  ce  préjugé  que  pour  faire  un  civet  de  lièvre,  il  faut 
un  lièvre. 

Probablement  ces  derniers  mots  de  Rocambole  ache- 
vèrent de  piquer  au  vif  sir  \^'illiams,  car  il  prit. son 
ardoise  et  écrivit  cette  phrase  que  terûiinait  im  point 
d'interrogation  :  — Me  feras- tu  enfin,  diôle,  le  plaisir  de 
l'expliquer,  et  cesseras- tu  de  t'exprimer  par  sentences 
comme  Sancho  Pença? 

—  Les  proverbes  sont  la  sagesse  des  nations,  —  mur- 
mura Rocambole  d'un  air  railleur.  Puis  il  ajouta  :  — 
Eh  bien  !  oui,  mon  pauvre  vieux,  je  soutiens  mon  dire. 
Si  tu  n'avais  pas  lu  la  Cuisinière  bourgeoise^  au  lieu  de  te 
nommer  aujourd'hui  Walter  Brightle  mutilé,  tu  serais 
le  vicomte  Andréa,  l'heureux  époux  de  madame  la  com- 
tesse Jeanne  de  Kergaz,  veuve  en  premières  noces  de 
ton  noble  frère  Armand. 

Sir  Williams  eut  un  geste  de  colère  et  d'impatience. 

Rocambole  poursuivit  :  —  Pour  faire  le  mal,  tu  as 
pris  des  coquins,  au  lieu  de  confier  tes  affaires  à  d'hon- 
nêtes gens.  C'est  pour  cela  que  tu  es  l'aveugle  Waltei 
Bright  et  que  je  suis,  moi,  le  brillant  marquis  de  Cha- 
mcry. 

La  colère  et  l'impatience  de  sir  Williams  semblèrent 
s'accroître. 

—  Et  bien  !  reprit  Rocambole,  cette  rude  leçon  ne  t'a 
pas  corrigé,  et  tu  es  retombé  dans  ton  système  vicieux, 
et  il  a  tenu  à  un  fil,  cette  nuit,  que  je  n'épousasse  jamais 
Conception  et  que  j'allasse  déshonorer  au  bagne  le  noble 
et  vieux  nom  des  Chamery  mes  ancêtres. 
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Ces  dernières  paroles  firent  tressaillir  sir  Williams,  qui  ' 
écrivit:  — Que  me  chantes-tu  là  et  qu'est-il  doue  arrivé  ?  i 

—  Tu  te  souviens  de  Venture  ?  i 

—  Oui,  fit  f  aveugle-  Est-ce  que  tu  Tas  vu  ?  i 

—  J'ai  vu  bien  autre  chose,  comme  tu  vas  en  juger,  | 
ricana  le  faux  marquis.  | 

Et  il  raconta  de  point  en  point  à  sir  Williams  tout  ao  \ 
qui  s'était  passé,  tout  ce  que  Venture  avait  fait  et  quel  ) 
danger  ils  avaient  couru.  '  i 

Sir  Williams  écoutait  en  frissonnant,  et  Rocambole  i 
aperçut  quelques  gouttes  de  sueur  qui  perlaient  à  son  i 
front.  • 

—  Or,  acheva-t-il,  suppose  un  moment  que  Venture  i 
nous  eût  devancés  de  vingt-quatre  heures,  qi/il  eût  î 
trouvé  les  deux  lettres  un  jour  plus  tôt  avant  que  le  duc  '■ 
n'eût  le  charbon,  avant  que  Conception  ne  fût  partie.  ^ 
étions-nous  frais,  hein  ?  \ 

Sir  Williams  se  mordait  les  lèvres  jusqu'au  sang.  i 

Rocambole  termina  son  récit  par  la  manière  dont  il  j 

s'était  emparé  de  Venture  et  l'avait  conduit  rue  de  Su-  \ 

resnes.  \ 

—  Et  tu  l'y  as  laissé  ?.,.  demanda  sir  Williams.  j 

—  Pieds  et  poings  liés,  et  un  mouchoir  dans  la  bouche.  \ 
Sir  Williams  se  prit  à  rire  i 

—  Tu  comprends,  poursuivit  Rocambole,  que  je  ne  vou-  t 
lais  pas  permettre  à  un  gaillard  de  cette  trempe  de  cou-  ■ 
rir  Paris  en  liberté  jusqu'à  ce  soir.  : 

—  Et  qu'en  veux-tu  faire  ce  soir  ?  ; 

—  Ah  1  voilà,  dit  Rocambole,  ce  qui  est  encore  à  Fétut  ] 
obscur  dans  mon  esprit,  et  j'ai  pensé  que  tu  me  donne-  i 
rais  le  moyen  de  combiner.  I 

—  Combiner  quoi? 

—  Dame  î  fit  Rocambole,  il  me  semble  qu'il  serait  bon  j 
de  nous  débarrasser  de  lui  une  fois  pour  toutes.  ; 

—  Oui,  répondit  sir  Williams  d'un  signe  de  tête.  \ 

—  Et  j'ai  eu  l'idée  de  ne  pas  lui  son  filer  un  mot  de  mo'i  | 
entrevue  avec  cette  bonne  maman  Fipr<.rt.  -i 

—  Très-bien.  1 
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i—  J'ai  eu  l'air  de  lui  laisser  entendre  que,  puisque  ma- 
man Fipart  voulait  m'envoyer  à  l'échafaud,  je  voulais, 
moi,  lui  ménager  un  tour  de  ma  façon. 

—  Et  ce  tour  ?  demanda  sir  Williams. 

—  Ah  dame  !  répondit  le  faux  marquis  de  Chamery.  • 
j'ai  pensé  que  tu  le  trouverais,  toi. 

Sir  Williams  parut  réfléchir. 

—  Connais-tu  le  logement  que  la  veuve  Fipart  avait 
à  Clignancourt  ? 

—  J'en  ai  vu  la  porte. 

—  îklais  tu  n'es  pas  entré  ? 

—  Non. 

—  Si  ce  logement  est  pourvu  d'une  cave,  ce  qui  est 
probable,  car  tous  les  chiffonniers  ont  une  cave  pour  leurs 
guenilles.. . 

—  Eh  bien  ?  fit  Rocambole. 

—  J'ai  ton  affaire,  écrivit  sir  Williams. 

—  C'est-à-dire  le  moyen  de  me  débarrasser  deVenture? 

—  Précisément. 
Rocambole  se  gratta  le  front. 

—  Dis  donc,  mon  oncle,  murmura-t-il,  sais-tu  que  je 
suis  dans  une  position  embarrassante  vis-à-vis  de  Zampa? 
Il  veut  être  absolument  l'intendant  de  celui  qui  épousera 
Conception. 

Sir  Williams  haussa  les  épaules. 

—  Est-ce  que  tu  ne  trouverais  pas  moyen  de  faire 
coup  double  ? 

Sir  W^illiams  hocha  affirmativement  la  tête. 

—  Et  puis,  continua  Rocambole,  hier  soir,  dans  un 
premier  moment  d'effusion,  bien  pardonnable  après  tout 
puisqu'elle  m'a  élevé,  j'ai  promis  à  maman  Fipart  de  lui 
donner  une  maison...  Ça  m'embête I 

Le  mauvais  sourire  de  l'aveugle  reparut  dans  toute  sa 
hideuse  expression.  Puis  sir  Williams  écrivit  :  —  Je 
m'aperçois  des  progrès  que  tu  as  faits.  Tu  commences  à 
devenir  un  homme  raisonnable  et  sage. 

—  Ahl  tu  trouves? 

—  Et  continua  l'aveugle,  j'espère  bien,  d'ici  à  ce  soir, 

29 
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avoir  imaginé  un  joli  petit  drame  à  trois  personnages. 
Mais  pour  que  la  pièce  marche  bien,  il  me  faut  une  con- 
naissance exacte  du  théâtre  sur  lequel  elle  doit  être  re- 
présentée. Ecoute-moi  bien... 

—  J'écoute,  mon  oncle. 

—  Tu  vas  aller  chez  maman  Fipart,  rue  de  l'Eglise, 
au  Gros-Caillou. 

—  Très-bien. 

—  Tu  la  conduiras  à  Clignancourt  et  tu  l'y  laisseras. 

—  Diable  !...  et  si  elle  a  des  soupçons... 

—  Mets-lui  vingt-cinq  louis  dans  la  main;  ou  plutôt 
non...  ramène-la  de  Clignancourt,  de  façon  que  toute  la 
population  des  chilîonniers  vous  voie  partir. 

—  Et  puis? 

—  Et  puis,  ^elon  la  disposition  des  lieux,'on  verra. 

—  Mais,  dit  Rocambole,  que  dirai-je  à  maman  Fipart 
pour  la  conduire  à  Clignancourt  ? 

—  Tu  lui  a  promis  une  maison,  n'est-ce  pas? 

—  A  cinq  étages,  s'il  vous  plaît. 

—  Promettre  n'est  pas  tenir. 

—  N'importe!  j'ai  promis... 

—  Eh  bienl  prends  les  Petites- Affiches.*,  tu" auras  du 
malheur  si  tu  ne.  vois  pas  quelque  maison  à  Tendre  du 
côté  de  Montmartre.  Vous  irez  visiter  la  maison.  Tu 
mettras  l'eau  à  la  bouche  de  maman  Fipart  et  tu  lui  di- 
ras alors  :  «  Je  veux  bien  te  donner  la  maison,  maman, 
mais  j'y  mets  une  condition  :  tu  vas  m' aider  àpérir  Ven- 
ture  »  Alors  tu  la  questionneras.  Si  elle  n'a  pas  de  cave 
à  Clignancourt,  il  est  inutile  d'y  aller. 

—  Que  ferai-je  alors? 

—  Tu  reviendras  me  trouver  et  nous  verrons. 

—  Est-ce  tout  ce  que  tu  as  à  me  dire? 

—  Mon  Dieu,  oui.  Cependant,  tâche  d'avoir  des  nou- 
velles de  l'hôtel  Château- Maill y. 

■ —  C'est  facile.  Zampa  viendra  rue  de  Riu-osik^s  A  dix- 
heures.  J'y  cours  ajouta  Rocambole. 
Et  le  faux  marquis  de  Chamery  quitta  su-  n\  uuams  et 
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courut,  en  effet,  rue  de  Suresnes,  où  il  redevint  rhomine 
à  la  polonaise  et  aux  cheveux  jaunes. 

Zampa  arriva  bientôt.  Rocambole  le  reçut  dans  la 
salle  à  manger,  de  façon  que  l'infortuné  Venture,  qu'il 
avait  enfermé  dans  le"  cabinet  de  toilette,  pièce  située  à 
l'autre  extrémité  de  l'appartement,  ne  put  rien  entendre 
de  leur  conversation. 

—  Eh  bien  ?  fit  Rocambole. 

—  Le  cheval  vient  de  mourir. 

—  Ah!...  et  le  duc? 

—  Le  duc  a  la  fièvre  et  un  commencement  de  délire. 

—  Bravo  I 

—  Au  point  du  jour,  il  avait  le  bras  tellement  enflé, 
qu'il  a  envoyé  chercher  son  médecin. 

—  Et  le  médecin  est  venu  ? 

—  Sur-le-champ. 

—  Qu'a-t-il  dit  alors  ? 

—  D'abord  il  a  été  fort  étonné  et  a  paru  ne  pas  com- 
prendre le  mal  du  duc;  mais  en  ce  moment  le  vétéri- 
naire est  entré  et  a  dit  :  «  Monsieur  le  duc,  votre  cheval 
est  bon- à  abattre,  il  a  le  charbon.  »  Ces  paroles  ont  été 
pour  le  docteur  un  trait  de  lumière.  Il  a  demandé  quel- 
ques renseignements  et  il  a  appris  que  le  duc  s'était  pi- 
qué le  matin  précédent  avec  une  épingle,  et  que,  en- 
suite, il  avait  visité  plusieurs  fois  son  cheval  et  l'avait 
caressé  à  différentes  reprises. 

—  Le  duc  a-t-il  entendu  cela  ? 

—  Non,  c'est  moi  qui  ai  donné  les  détails  au  docteur. 

—  Et  quVt-il  dit,  le  docteur? 

—  Il  a  envoyé  chercher  sur-le-champ  deux  de  ses  col- 
lègues, les  docteurs  R...  et  B... 

—  Peste  I...  murmura  Rocambole,  deux  lumières  de 
la  science  1 

—  Les  trois  docteurs  sont  entrés  en  consultation. 

—  En  connais- tu  le  résultat? 

—  Non  ;  mais  on  a  mandé  en  toute  hâte  l'oncle  ma- 
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ternel  du  duc,  M.  le  curé  de  l'église  Saint-L...,  et  sa  | 
sœur  la  marquise  de  Rotry,  ses  seuls  parents.  La  mar-  *i 
quiseet  le  curé  sont  accourus;  mais  lorsqu'ils  sont  arri-  ^j 
vés,  M.  le  duc  avait  déjà  le  délire.  Les  médecins  ont  * 
parlé  de  lui  couper  le  bras.  l 

—  Flambé  !  murmura  Rocambole.  ] 

—  Vous  n'avez  rien  à  m'ordonner?  ] 

—  Rien,  si  ce  n'est  de  revenir  ici  ce  soir.     .  i 
i—  A  quelle  heure  ?  j 

—  A  huit  heures  précises. 

Zampa  s'en  alla,  et  Rocambole  retourna  dans  le  cabi-  ! 
net  de  toilette.  Venture  était  couché  sur  le  dos,  les  pieds  \ 
et  les  poings  liés.  \ 

—  As-tu  faim,  mon  vieux?  lui  dit  l'élève  de  sir  Wil-  j 
liams  ? 

—  Oui,  fit  Venture  d'un  signe  de  tête.  \ 

—  Eh  bien  !  je  vais  te  donner  un  verre  de  malaga  et  un  j 
biscuit.  C'est  tout  ce  que  je  possède  ici.  Mais  rassure-toi,  ] 
ta  captivité  finira  ce  soir,  et  demain  je  te  donnerai  cin-  | 
quante  mille  balles  et  un  passeport  pour  l'Amérique.         i 

—  Vrai?  fit  Venture,  dont  l'œil  étincel'a.  ; 

—  Oui,  si  tu  me  débarrasses  de  maman  Fipart.  * 

—  Oh!  la  vieille  coquine I  je  lui  tordrai  le  cou  un 
peu  proprement,  soyez  tranquille.  i 

Pendant  qu'ils  échangeaient  ces  quelques  mots,  Ro-  , 
cambole  avait  délié  les  mains  de  Venture,  à  qui  il  avait  | 
précédemment  ôté  son.  bâillon,  et  ce  dernier  s'était  mis  ] 
sur  son  séant  et  trempait  des  biscuits  dans  un  verre  de  | 
vin  que  venait  de  lui  verser  son  gardien.  ! 

—  Est-ce  fini  ?  dit  Rocambole.  I 

—  Dame  !  je  ne  bouderais  pas  devant  une  côtelette  ou  ! 
une  tranche  de  roatsbeef.  • 

—  Je  le  crois  ;  mais  je  n'ai  point  le  temps  de  te  l'aller  i 
chercher.  Allons,  donne  tes  mains...      -  j 

—  Gomment  1  vous  allez  encore  m'attacher?  i 

—  Parbleu  I  \ 

—  Mais  je  ne  veux  pas  m'échappcr,  dit  V.ntnr.^,  je  i 
préfère  les  cinquante  mille  balles...  j 
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—  Je  le  crois.  Cependant...  ^ 

—  Vous  vous  défiez  de  moi,  hein? 

—  Presque  pas;  mais  enfin  je  vais  toujours  te  bâil- 
lonner. 

\     —  Encore  !...  oh!  non,  par  grâce,  dit  Venture,  ça  m'6- 
jtoufi'e... 

J  —  Ce  n'est  pas  que  je  craigne  qu'on  t'entende  crier, 
mon  bonhomme,  car  cette  pièce  où  nous  sommes  est  bien 
fermée  par  de  bonnes  portes  rembourrées  qui  ne  laissent 
échapper  aucun  son  ;  mais  tu  serais  homme  à  essayer  de 
couper  tes  liens  avec  tes  dents...  Allons,  sois  gentil I 

Et  Rocambole  garrota  et  bâillonna  de  nouveau  Ven- 
ture. Ensuite  il  s'habilla  modestement,  comme  un  ou- 
vrier endimanché,  et  quitta  la  rue  de  Suresnes  après 
avoir  mis  toutefois  dans  sa  poche  la  clef  du  cabinet  de 
toilette  dans  lequel  se  trouvait  Venture. 

Le  faux  marquis  de  Ghamery  prit  un  fiacre  dans  le 
faubourg  Saint- Honoré,  un  vrai  fiacre  à  deux  petites 
rosses  bretonnes,  avec  un  cocher  ivre  et  malpropre,  et 
tout  ayant  un  air  honnête  et  candide,  il  se  fit  conduire 
au  Gros-Caillou. 

Maman  Fipart,  attablée  près  de  son  feu,  sa  boîte  d'ar- 
gent placée  à  côté  d'elle,  prenait  son  café  au  lait  lorsque 
son  fils  d'adoption  entra.  Rocambole  lui  sauta  au  cou,  et 
l'horrible  vieille  reçut  son  accolade  avec  une  effusion 
toute  maternelle. 

Rocambole  tira  un  papier  de  sa  poche. 

—  Tiens,  dit-il  voilà  les  petites- A /jiches.  11  y  est  ques- 
tion d'une  maison  à  Montmartre,  à  vendre  à  l'amiable  : 
quatre- vingt  mille  francs...  ça  te  va-t-il  ? 

—  Juste  ciel  !  exclama  la  vieille,  est-ce  que  tu  veux  te 
moquer  de  ta  mère,  amour  de  drôle  ? 

—  Tu  te  trompes,  maman,  dit  Rocambole,  et  je  ne  me 
moque  nullement  de  toi.  Seulement,  tu  comprends,  si  je 
te  donne  une  maison,  c'est  pour  que  tusois  reconnaissante. 

—  Oh  1  jusqu'à  la  mort. 

—  Et  que  tu  fasses  quelque  chose  pour  ton  petit  Ro- 
cambole. 

29. 
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—  On  fera  tout  ce  que  tu  voudras.  % 

—  Tu  ne  tiens  pas  à  Venture,  hein  ?  •■ 

—  Oh  !  le  gredin,  le  misérable  1 .. .  qui  voulait  faire  rac-  ] 
COurcir  mon  enfant  chéri  !                    '  ^ 

^     —  Alors,  tu  ne  vois  aucun  inconvénient  à  lui  jouer  un  1 

mauvais  tour  ?  i 

—  T'es  béte  l  ût  maman  Fipart.  Faut-il  le  faire  cuire  i 
dans  l'huile  ?  î 

—  On  verra...  En  attendant,  mets  ton  chapeau  et  ton  f 
châle  puisque  tu  es  à  présent  une  femme  comme  il  faut,  ; 
et  viens  avec  moi.  * 

—  Voir  la  maison  ?  • 

—  Pardienne  ! 

^-  Et  puis...  après  ? 

—  Après,  nous  parlerons  de  Venture.  i 
Or.  comme  Rocambole  avait  un  tiacre  à  la  porte,  dix    ; 

minutes  après,  le  faux  marquis  et  la  vieille  étaient  en  j 
route  pour  Montmartre.  Une  heure  plus  tard,  ils  avaient  ' 
visité  la  maison,  et  Rocambole  disait  au  concierge  :  —  i 
Nous  reviendrons  demain  matin  et  il  est  probable  que  •  : 
nous  ferons  l'afTaire. 

Alors,  maman  Fipart  dit  à  son  fils  d'adoption  :  — Où 
allons-nous  donc,  maintenant  ? 

—  A  ton  ancien  bazar  de  Glignancourt. 

«•  Pourquoi  ?  ] 

—  Pour  voir  comment  il  est.  i 

—  Est-ce  que  tu  voudrais  m'y  loger  de  nouveau  ?  ■ 

—  Farceuse  I  dit  Rocambole  en  jetant  un  regard  afîec-  i 
tueux  à  la  vieille,  te  voilà  propriétaire  d'une  maison  à  six  j 
étages.  :  i 

—  Qu'est-ce  que  tu  veux  donc  que  nous  allions  faire  ^ 
à  Glignancourt  ?  j  < 

—  C'est  à  cause  de  Venture.  | 
Et  Rocambole  ajouta  :  —  Il  y  a  ime  cave  chez  toi,    ) 

n'est-ce  pas?  ■- 

—  Et  une  belle  encore  !  i 

—  Eh  bien  î  allons  la  visiter. 

—  Quelle  drôle  d'idée!  ' 
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Bahl  fît  Rocambole,  tu  verras  ce  soir  si  elle  est 

drôle,  mon  idée... 
Et  ils  se  mirent  en  route. 


xcm 

Pour  comprendre  les  événements  qui  doivent  suivre 
le  voyage  de  maman  Fi  part  et  de  Rocambole  à  Glignan- 
court,  il  est  peut-être  nécessaire  d'avoir  des  notions  par- 
ticulières sur  les  mœurs  des  chiffonniers. 

Le  chiffonnier  est  un  être  à  part  dans  la  civilisation  pari- 
sienne. Le  soir,  dès  sept  heures  enhiver,  dès  neuf  heures 
en  été,  il  se  met  au  travail  et  part,  la  hotte  sur  le  dos,  sa 
lanterne  de  la  main  gauche  et  son  crochet  de  la  main 
droite.  Au  point  du  jour,  on  le  trouve  chez  le  marchand 
de  vin  des  barrières,  buvant  du  trois-six  et  de  l'eau-de- 
vie  de  pomme  déterre.  Il  rentre  chez  lui  fatigué,  souvent 
ivre,  et  il  se  jette  sur  son  grabat  après  avoir  pris  quelque 
nourriture. 

A  Clignancourt,  la  cité  des  chiffonniers,  ainsi  qu*on 
l'appelait,  offrait  un  aspect  animé  le  soir^,  à  la  nuit  tom- 
bante, et  le  matin  au  point  du  jour,  aux  heures -lu  dé- 
part et  de  la  rentrée.  De  huit  ou  neuf  heures  du  rti^itin  à 
six  heures  ou  sept  heures  du  soir,  la  cité  rr^^emikliiit 
assez  à  une  rue  de  Naples  en  plein  été.  Elle  était  déserte 
en  apparence  du  moins.  A  part  quelques  femmes  assises 
au  seuil  des  portes,  quelques  enfants  se  roulant  dans  la 
poussière,  tout  dormait  pendant  le  jour.  Le  soir,  passé 
dix  heures,  tout  le  monde  était  parti,  sauf  quelques 
femmes  encore  et  quelques  enfants  en  bas  âge  ;  et  sir 
j  Williams  devait  être  au  courant  de  ces -habitudes  lors- 
qu'il avait  songé  à  Clignancourt  pour  y  renvoyer  maman 
Fipart  et  Rocambole,  dans  le  but  d'y  dresser  une  minu 
tieuse  topographie  des  lieux. 

L'anciemie  cabaretière  de  Bougival  descendit  de  son 
fiacre  à  deux  chevaux  au  milieu  de  la  cité,  avec  la  dignité 
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d'une  reine  longtemps  exilée  qui  rentre  dans  l'exercice    j 
de  sa  souveraineté. 

Rocambole  lui  donnait  la  main    et  l'appelait  «  ma  '  ] 
tante!  »  J-.; 

Gomme  c'était  un  mardi  matin,  la  cité  était  moins  dé-f\ 
serte  que  de  coutume.  Quelques  négociants  en  chiffons, f  . 
qui  avaient  fait  le  lundi,  fumaient  leur  pipe  sur  le  pas  de'  ( 
leur  porte.  Le  jeune  industriel. à  qui,  la  veille,  Rocam-  J 
bole  avait  payé  un  poisson  d'eau-de-vie,  se  trouvait  pré- 
cisément sur  le  seuil  de  la  porte  du  marchand  de  vin.         j 

—  Tiens  !  dit-il  en  reconnaissant  Rocambole,  il  paraît    ! 
que  t'as  fait  fortune  depuis  hier,  camaro  ? 

—  C'est  ma  tante  qui  m'a  recallé^  répondit  tout  bas  Ro- 
cambole; chut! 

—  -  Elle  avait  donc  de  l'argent,  la  vieille?  dit  une  femme 
qui  avait  entendu. 

—  Non,  dit  une  seconde,  qui  arriva  en  ce  moment,  mais 
elle  amtunmari;  le  mari,  f  lUt  le  croire,  est  à  son  aise... 

—  Ahl  oui,  ce  vieux  qui  est  venu  il  y  a  trois  jours. 
Rocambole  et  maman  Fipart  continuèrent  leur  chemin, 

la  première,   saluant  avec  une  raideur  protectrice  ses 
anciens  égaux. 

La  conversation  continua  parmi  les  chiffonniers.  La 
femme  à  qui  Rocambole  avait  demandé  des  renseigne- 
ments sur  la  vieille  aflirma  péremptoirement  que  madame 
Fipart  était  une  femme  comme  il  faut,  mais  légère,  et 
dont  le  mari,  après  avoir  longtemps  manqué  de  philoso 
phie,  avait  fini  par  rougir  de  la  situation  précaire  et 
misérable  où  se  trouvait  son  épouse. 

Une  autre  se  souvint  parfaitement  d'avoir  vu  Ven- 
ture,  trois  jours  auparavant,  mis  comme  un  propriétaire. 

I^e  gamin  à  qui  Rocambole  avait  payé  à  boire  ajouta 
en  (Clignant  de  l'œil  :  —  Vous  ne  savez  pas  le  un  mot. 

—  Tu  le  sais  donc,  toi? 
— 'Pardienne! 

—  T'es  donc  malin,  toi  ? 

—  On  le  dit. 

—  Et  comment  est-il  le  fm  mot  ? 
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—  Voilà  la  chose,  les  petites  mères  :  Ce  jeune  homme 
qui  donne  le  bras  à  maman  Fipart,  c'est  son  neveu,  le 
propre  fils  de  la  défunte  sœur  de  la  vieille. 

—  Ah!  dit-on  à  la  ronde. 

—  Mais  continua  le  gamin,  la  vieille  est  une  sournoise 
et  elle  avait  une  paillasse, 

—  As- tu  fini  ?  fit- on  avec  incrédulité. 

—  Le  mari  a  su  ça,  et  il  a  fait  la  paix  avec  sa  femme 
par  l'entremise  de  son  neveu,  qui  est  un  malin... 

Tandis  que  cette  version  du  jeune  chiffonnier  rencon- 
trait quelques  incrédules,  Rocambole  et  maman  Fipart 
entraient  dans  le  logis. 

L'ancienne  demeure  de  maman  Fipart  était  fort  déla- 
brée ;  mais  le  regard  de  Rocambole  fut  attiré  sur  le  champ 
par  une  trappe  mobile  qui  recouvrait  l'entrée  d'une  cave. 
Il  prit  l'anneau  de  fer  enchâssé  au  miUeu  et  souleva  la 
trappe. 

—  Tiens  !  dit-il  en  apercevant  une  sorte  d'abîme  dont 
l'obscurité  ne  permettait  pas  de  mesurer  la  profondeur, 
il  n'y  a  donc  pas  d'escalier  à  ta  cave? 

—  Non,  mon  petit. 

—  Gomment  y  descend- on? 

—  Avec  une  échelle. 

Et  maman  Fipart  indiqua  du  doigt  une  échelle  dressée 
derrière  le  mur  contre  son  lit. 

—  Faut  que  je  voie  ça,  dit  Rocambole. 

Il  alla  fermer  la  porte  et  tira  un  méchant  rideau  qui 
pendait  devant  l'unique  croisée  du  taudis,  afin  d'inter- 
cepter les  regards  des  curieux,  si  toutefois  il  y  en  avait 
au  dehors.  Puis  il  prit  l'échelle  et  la  prolongea  dans  le 
trou  noir. 

\     —  Allume  moi  ta  lanterne,  dit-il,  je  vais  aller  voir  ta 
cave. 

—  C'est  une  drôle  d'idée,  répéta  maman  Fipart. 

—  Soit,  mais  je  veux  voir. 

Et  Rocambole,  armé  de  la  lanterne,  descendit  dans  le 
caveau. 
Le  caveau  était  à  dix  pieds  de  profondeur  environ  ;  il 
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avait  deux  mètres  carrés  et  un  soupirail  qui  y  laissait 
pénétrer,  au  rez  du  sol  des  maisons,  un  peu  d'air.  Il  y 
faisait  un  froid  glacial  et  on  y  respirait  une  atmosphère 
humide.  Un  monceau  de  chiffons,  d'étoffes  et  de  papiers 
était  rangé  dans  un  coin.  Dans  le  corps  opposé  se  trou- 
vait un  grand  tonneau  vide  et  défoncé. 

Rocambole  posa  sa  lanterne  sur  le  tonneau  et  examina 
la  cave  attentivement. 

—  Ma  foi,  se  dit-il,  je  ne  sais  pas  trop  ce  que  sir  Wil- 
liams veut  faire  de  cette  cave,  mais  je  présume  qu'il  s'y 
passera  une  scène  qui  fera  quelque  bruit  ;  or,  comme  il 
faut  avoir  pour  principe  de  ne  jamais  initier  le  public  à 
ses  affaires,  je  vais  boucher  le  soupirail  et  le  bruit  n'ar- 
rivera point  au  dehors  ;  de  cette  façon,  tout  se  passera  en 
famille. 

Il  roula  le  tonneau  au-dessous  du  soupirail  pour  s'en 
faire,  un  marchepied  convenable,  puis  il  prit  une  brassée 
de  chiffons  et  les  tassa  vigoureusement  à  l'entrée  du  trou 
de  façon  à  en  faire  une  sorte  de  bourrelet  qui  interceptât 
tout  bruit  au  passage,  ce  bruit  fiit-il  des  cris  de  rage  et 
de  détresse. 

--  Qu'est-ce  que  tu  fais  donc  là-bas?  demandait  ma- 
man Fipart.  » 

—  Je  fouille  dans  les  chiffons  pour  voir  si  tu  n'as  pas 
un  magot,  répondit-il  en  riant. 

Le  soupirail  hermétiquement  fermé,  >Rocambole  allait 
remonter  lorsqu'il  fut  frappé  de  l'humidité  extraordinaire 
des  murs  et  remarqua  même  comme  un  léger  lilet  d'eau 
qui  suintait  à  travers  les  pierres  disjointes. 

—  Maman,  cria-t-il,  descends  donc  un  peu,  ça  me  pa- 
rait drôle,  ça. 

—  Quoi  donc?  fit  maman  Fipart,  qui  s'aventura  sur 
l'échelle  à  moitié  pourrie,  et  descendit  dans  le  caveau. 

—  Qu'est-ce  que  cette  eau? 

—  Ça,  dit  maman  Fipart,  çà  vient  d'un  tuyau  de  con- 
duite en  zinc  qui  passe  dans  le  mur. 

—  Et  où  va-t-il,  ce  tuyau? 

—  Il  alimente  la  fontaine  qui  est  au  milieu  de  la  cité. 
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Quelquefois,  il  y  a  de  légères  filtrations.  L'année  der- 
nière, le  propriétaire  l'a  fait  réparer  plusieurs  fois. 

—  A  quel  endroit  du  mur  penses-tu  qu'il  soit  ? 

—  Tout  en  haut  de  la  voûte. 

Et  maman  Fipart  étendit  la  main  dans  la  direction  de 
la  trappe. 

—  Ma  parole  d'honneur  !  murmura  Rocambole,  je  ne 
sais  pas  quelle  est  l'idée  de  sir  Williams,  mais  il  m'en 
vient  une  fameuse  à  moi...  Et  il  reprit  tout  haut  :  —  Tu 
n'as  pas  une  bêche  en  haut  ? 

—  Non. 

—  Un  marteau  et  un  ciseau  à  froid,  alors? 

—  Non,  mais  j'ai  une  espèce  de  tringle  de  la  grosseur 
du  bras,  pointue  par  le  bout. 

—  Va  la  chercher. 

Maman  Fipart  remonta  et  jeta  un  instant  après  une 
sorte  de  levier  en  fer,  comme  ceux  dont  se  servent  les  ou- 
vriers paveurs  et  terrassiers.  L' ex-chiffonnière  l'avait 
trouvée  dans  la  rue  quelques  jours  auparavant,  en  ren- 
trant chez  elle  un  matin,  et  elle  s'était  dit  :  —  Il  y  a  bien 
là  huit  livres  de  fer,  et  le  fer,  ça  ce  vend.  Emportons-le. 

L'arrivée  de  Venture  et  la  subite  opulence  de  maman 
Fipart  avaient  empêché  de  négocier  cette  valeur  mal  ac- 
quise. 

Rocambole  remonta  sur  le  tonneau,  s'arma  du  levier 
et  l'introduisit  entre  deux  pierres  mal  jointes.  Puis  il 
exerçahabilement  une  pesée  vigoureuse,  et  l'une  des  deux 
pierres  se  détacha  de  la  voûte  et  tomba  sur  le  sol.  Alors 
l'élève  de  sir  \Yilliams,  à  qui  décidément,  tout  réussis- 
sait, apperçut  un  tuyau  en  zinc  de  la  grosseur  du  bras  : 
il  avait  déscellé  la  pierre  à  l'endroit  même  où  il  avait 
remarqué  une  légère  filtration,  il  en  eut  bientôt  décou- 
vert la  cause  première.  Il  existait  dans  le  tuyau  un  trou 
de  la  grosseur  d'une  épingle,  et  par  ce  trou  il  s'échap- 
pait un  mince  filet  d'eau. 

Rocambole  laissa  sa  lanterne  sur  le  tonnean  et  remonta 
dant  le  taudis  de  maman  Fipart. 

Maman.  Fipart  avait  sous  son  lit  une  caisse  dans  la- 
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quelle  se  trouvaient  divers  objets  provenant  de  ses  vols;  ] 
parmi  eux,  Rocambole  trouva  cet  outil  qu'on  nomme  une  î 
tarière,  sorte  de  grosse  vrille  qui  fait  un  trou  de  la  di-  ] 
mension  d'un  goulot  de  bouteille,  environ.  Rocambole  ; 
s'en  empara  ,  redescendit  dans  la  cave,  se  hissa  de  nou-  i 
reau  sur  le  tonneau  et  plaça  la  pointe  de  sa  tarière  t 
sur  le  tuyau  en  zinc.  Au  bout  d'un  moment,  le  trou,  qui  ; 
avait  la  dimension  d'un  trou  d'aiguille,  fut  large  à  y.  ] 
passer  le  doigt,  il  s'en  échappa  un  jet  d'eau  semblable  \ 
à  celui  d'un  robinet  de  bains.  i 

Alors  Rocambole  tira  sa  montre.  ] 

—  A  dix  heures  du  soir,  dit-il,  il  y  aura  quatre  pieds  J 
d'eau  dans  la  cave,  à  minuit,  il  y  aura  six,  au  point  du  : 
jour,  la  cave  sera  pleine. 

Et  il  replaça  la  pierre,  de  façon  à  étouffer  le  bruit  de  : 
l'eau  qui,  en  coulant,  se  dispersa  entre  les  fentes  de  la  ■ 
voûte.  i 

Puis  il  remonta  et  dit  à  maman  Fipart  :  — Allons-nous  ] 
en,  maintenant.  ; 

—  Qu'est-ce  que  tu  as  donc  fait  là-bas  ?  ;i 

—  J'ai  préparé  un  bain.  j^ 

—  Pour  qui?  ^i 

—  Pour  Venture.  *: 
Maman  Fipart  eut  un  léger  frisson,  car  elle  se  sou-  ; 

vint  de  ce  bain  forcé  que  lui  avait  fait  prendre  Rocam-  ^ 
bole  quelques  jours  auparavant.  Aussi  ce  ne  fut  point  i[ 
sans  une  certaine  volupté  qu'elle  rouvrit  la  porte  de  son 
taudis  et  remonta  dans  le  liacre  qui  stationnait  à  l'entrée 
de  la  cité. 

Le  jeune  chiffonnier  était  toujours  chez  le  marchand 
de  vin.  | 

—  Est-ce  que  tu  ne  paies  rien?  dit-il  à  Rocambole.       j; 

—  Parbleu  si,  répondit  le  marquis.  Et  il  lui  dit  à  | 
l'oreille,  tandis  qu'on  leur  servait  de  Teau-de-vie  :  —  Je  fi 
t'avais  bien  dit  que  ma  tante  avait  un  magot. 

—  Vrai,  elle  en  avait  un? 

—  Dans  sa  cave.  Nous  venons  de  V effaroucher. 
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Rocambole  employait  une  expression  bien  connue  dans 
le  monde  des  voleurs  pour  dire  que  le  trésor  avait  été 
déterré. 

—  Je  n*ai  pas  de  chance,  murmura  naïvement  le  ga- 
min: j'aurais  dû  m'en  douter  et  faire  le  coup  la  nuit 
dernière. 

—  Farceur  !  dit  Rocambole,  qui  paya  et  remonta  dans 
le  fiacre. 

^—  Où  allons-nojas  maintement?  dit  la  vieille. 
—  Tu  vas  au  Gros-Caillou. 
—  Et  toi? 
—  Moi,  je  te  conduis  jusqu'à  la  Madeleine  :  j'ai  affaire 
rlà. 
Le  fiacre  partit  au  trot  de  ses  deux  rosse:. 
Quand  il  eut  atteint  la  rue  Tronchet,  Rocambole  des- 
cendit. 

—  ^laintenant,  dit-il  à  maman  Fipart,  écoute  bien.  Ce 
soir,  à  neuf  heures,  tu  t'en  retourneras  à  pied  à  Glignan- 
court. 

—  Encore  I 

—  Et  tu  m'attendras.  Seulement,  tâche  qu'on  ne  te 
voie  pas  entrer. 

—  Et  puis? 

—  Je  te  dirai  alors  ce  que  nous  ferons  de  Venture. 

—  Mais  si  je  le  vois  avant? 

—  Tu  ne  le  verras  pas. 

—  11  m'a  pourtant  dit  hier... 

—  Ça  ne  fait  rien.  Il  ne  viendra  pas.  Adieu.  A  ce  soir. 
Et  Rocambole  s'en  alla  et  ga^na  la  rue  de  Suresnes,  où 

il  fit  un  bout  de  toilette  pour  rentrer  chez  lui. 

—  Eh  bien  !  mon  oncle,  dit  le  faux  marquis  de  Cha 
mery  à  sir  Williams,  maman  Fipart  a  une  cave,  une  belle 
cave  dont  on  peut  faire  une  baignoire. 

Sir  Williams  tressaillit. 

Alors  Rocambole  lui  fit  une  minutieuse  discription  des 
lieux,  et  ajouta: — Je  ne  sais  pas  quelle  est  ton  idée,  mais 
je  crois  que  la  mienne  n'est  pas  précisément  mauvaise. 
II.  '  30 
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L'aveugle  écrivit  sur  son  ardoise  :  —  Ton  idée  a  cela 
d'heureux  qu'elle  se  combine  parfaitement  avec  la  mienne. 

—  Ah!  tu  trouves? 

—  Et,  puisque  tu  as  songé  à  faire  prendre  un  bain  à 
Venture,  je  vais  te  donner  le  moyen  d'en  finir  également 
avec  Zampa  et  maman  Fipart. 

—  Tu  es  un  amour  d'oncle,  murmura  Rocambole  avec 
admiration. 

Sir  Williams  reprit  son  crayon  et  écrivit  rapidement. 

Penché  sur  son  épaule,  Rocambole  lisait  à  mesure  qu'il 
écrivait. 

L'aveugle  développa  son  plan  ténébreux  et  termina  par 
ces  deux  mots  :  —  Comprends-tu  ? 

—  Parfaitement. 

Alors  sir  Williams  passa  sa  manche  sur  l'ardoise  et 
effaça  tout. 

A  six  heures  précises,  Rocambole  était  de  retour  rue 
de  Suresnes,et,  sous  la  perruque  blonde  de  l'homme  à  la 
polonaise,  il  donnait  audience  à  Zampa. 

—  Comment  va  le  duc?  demanda-t-il. 

—  Très-mal,  répondit  le  valet.  On  a  jugé  l'amputation 
du  bras  nécessaire.  L'avis  des  médecins  est  partagé,  du 
reste.  L'un  prétend  qu'il  n'y  a  plus  d'espoir,  les  deux  au- 
tres espèrent  encore. 

—  Quel  est  celui  qui  n'espère  plus  ? 

—  Le  docteur  B... 

—  Ah  I...  pensa  Rocambole,  il  est  rare  que  celui-là  se 
trompe.  Ce  pauvre  duc  est  flambé  I  Aussi,  pourquoi  diable 
voulait-il  épouser  Conception  ?  —  Et  Rocambole  dit  au 
Portugais  :  —  Maître  Zampa,  le  personnage  mystérieux 
qui  veut  épouser  mademoiselle  de  Sallandrera  et  dont  je 
suis  moi-même  l'humble  serviteur,  m'a  chargé  de  vous 
dire  qu'il  était  content  de  vous.  Aussi,  vous  serez  inten- 
dant... 

-^  Dites-vous  vrai  ?  s*écria  le  Portugais. 

—  Le  lendemain  du  mariage,  vous  serez  installé,  ^fais, 
en  attendant,  et  pour  vous  encourager,  je  suis  chargé  de 
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VOUS  remettre  ces  trois  billets  de  mille  francs,  à  titre  «T^- 
pingles. 
Rocambole  ne  put  résister  au  plaisir  de  faire  un  mot. 

—  Ce  sont  des  épingles,  pour  une  épingle  bien  placée. 
—  dit-il  en  faisant  allusion  à  celle  qui  avait  déchiré  la 
main  de  M.  de  Château-Mailly.  Fuis  il  ajouta .  —  On  at- 
tend de  vous  un  dernier  service. 

—  Je  suis  prêt.  Que  faut-il  faire  ? 

—  Oh  1  fit  uégligemiuentRocambole,  on  vous  chargera 
ce  soir  de  régler  un  léger  compte  avec  ce  prétendu  cocher 
qui  a  failli  tout  gâter. 

—  Faut-il  l'expédier  ? 

—  Justement. 

—  Où  et  quand  ? 

—  Trouvez-vous  dans  trois  heures,  c'est-à-dire  à  neuf 
heures  présices,  dans  le  chemin  de  ronde  de  la  barrière 
Blanche.  J'y  serai  et  je  vous  conduirai  où  il  faut  aller. 

—  C'est  bien,  dit  Zampa,  j'y  serai. 

—  Et  prenez  votre  meilleur  couteau  catalan,  acheva 
Rocambole. 


XGIV 

A  huit  heures  précises,  maman  Fipart,  fidèle  aux  re- 
commandations de  Rocambole,  descendit  d'un  fiacre  dans 
la  chaussée  de  Glignancourt,  au-delà  du  Château-Rouge. 
Là,  elle  paya,  renvoya  son  cocher  et  se  dirigea  à  pied  et 
à  travers  champs  vers  la  cité  des  chiffonniers. 

La  nuit  était  fort  noire,  et  comme  la  cité  manquait  de 
réverbères,  l'ancienne  cabaretière  gagna  son  avant- der- 
nier domicile  sans  rencontrer  aucun  de  ses  compagnons 
d*industrie. 

Rocambole  lui  avait  enjoint  d'attendre  chez  elle  et  de 
ne  point  allumer  de  chandelle.  Elle  se  jeta  sur  le  grabat 
qui  lui  avait  longtemps  servi  de  lit,  et  y  demeura  immo- 
bile et  songeuse  en  attendant  Rocambole. 

Chose  assez  bizarre  !  maman  Fipart,  qui  avait  été  une 


i 
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première  fois  étranglée  par  son  fils  adoptif,  n'avait  pas 
éprouvé  la  moindre  défiance  en  venant  à  Glignancourt. 
Elle  ne  s'était  pas  dit  une  seule  fois  que  peut-être  le 
marquis  de  fraîche  date  lui  tendait  un  nouveau  piège 
pour  se  débarrasser  d'elle  tout  de  bon.  En  cela,  maman 
Fipart  était  pleine  d'illusions  et  de  croyances.  Elle  croyait 
non-seulement  à  raffection  de  son  fils  chéri,  mais  encore 
à  la  maison  à  cinq  étages  qu'elle  avait  visitée  avec  lui 
dans  la  journée.  La  mort  tragique  du  pauvre  Nicolo,  le 
bain  forcé  qu'elle  avait  pris  sous  le  pont  de  Passy,  les 
cinq  années  de  misère  profonde  qui  venaient  de  s'écouler 
pour  elle,  tandis  que  son  fils  adoptif  vivait  à  Londres  en 
gentleman  et  à  Paris  en  marquis,  —  rien  ne  l'avait  dé- 
sillusionnée, —  rien  n'avait  pu  ébranler  sa  foi  robuste. 
Ce  fut  donc  en  rêvant  à  sa  future  propriété  que  maman 
Fipart  attendit.  La  maison  à  cinq  étages  atteignit  bientôt 
dans  son  imagination  les  proportions  d'un  château  en 
Espagne  ;  elle  se  vit  à  la  tête  de  trente  ou  quarante  mille 
livres  de  rente. 

—  J'aurai  une  voiture,  se  dit-elle,  et  j'irai  dans  la  so- 
ciété bourgeoise.  On  m'appellera  madame  Fipart.  Je  me 
ferai  baronne,  s'il  y  a  moyen. 

Et  puis,  comme  la  mort  de  Nicolo  le  saltimbanque  avait 
toujours  laissé  un  vide  dans  le  cœur  de  maman  Fipart,  la 
vieille  ajouta  mentalement  :  —  Je  trouverai  peut  être  à 
me  marier.  Ça  s'est  vu....  J'épouserai  un  employé  re- 
traité, ou  un  jeune  homme  sans  fortune  et  dont  je  fera' 
le  bonheur. 

Tandis  que  maman  Fipart  se  mettait  en  tête  l'idée  do 
faire  le  bonheur  d'un  jeune  homme,  et  qu'elle  s'abandon 
nait  à  ce  nouveau  rêve,  on  frappa  doucement  à  la  porte. 

Maman  Fipart  alla  jusqu'au  seuil  et  demanda  tout  bas: 

—  Qui  est  là?  est-ce  toi  ? 

—  C'est  moi.  Ouvre. 

La  veuve  Fipart  ouvrit  et  Rocambole  franchit  le  seuil 
du  taudis. 

Mais  il  n'était  pas  seul.  Un  autre  personnage  l'accom- 
pagnait :  c'était  Zampa. 
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—  Mamnn,  dit  Rocambole,  je  t'amène  un  monsieur  qui 
désire  causer  avec  Ventiire. 

—  Ah  î  ah  !  fit  la  vieille  en  ricanant. 

Rocambole  ferma  la  porte.  Puis  il  dit  à  Zampa  :  — 
Maintenant,  je  vais  te  mettre  au  courant  de  la  besogne 
qui  te  reste  à  faire  pour  devenir  intendant  de  la  fortune 
des  Sallandrera...  Et,  ajouta-t-il  en  riant,  te  libérer  à  tout 
jamais  de  la  garrotte. 

Ce  mot  de  garrotte  arrachait  toujours  un  léger  frisson 
à  Zampa,  et  quand  on  le  prononçait  devant  lui,  il  se  sen- 
tait capable  de  tout  pour  échapper  au  supplice  de  ce  nom. 
En  le  menaçant  de  la  garrotte,  on  pouvait  amener  Zampa 
à  assassiner  vingt  personnes  pour  une,  à  mettre  le  feu 
aux  quatre  coins  d'une  ville.  Très-probablement  Rocam- 
bole avait  compté  sur  ce  mot  pour  stimuler  le  zèle  de 
Zampa. 

—  Avant  de  nous  procurer  de  la  lumière,  dit  le  faux 
marquis,  je  vais  vous  dire  ce  dont  ils^agit. 

—  Il  s'agit  de  Venture,  parbleu!  dit  maman  Fipart. 

—  Ah  !  mumura  Zampa,  le  cocher  se  nomme  Venture? 

—  Oui  ;  et  bien  que  ce  nom  ne  soit  ni  glorieux,  ni  tres- 
populaire,  je  puis  t' affirmer  que  si  nous  laissons  en  paix 
celui  qui  le  porte,  tu  ne  seras  jamais  intendant,  et  tu  fi- 
niras tes  jours  avec  un  joli  collier  de  fer  autour  du  cou. 

Cette  image  du  supplice  capital  pratiqué  en  Espagne 
donna  un  dernier  frisson  à  Zampa. 

—  Je  suis  prêt  à  le  larder  dans  tous  les  sens  avec  mon 
couteau  catalan,  dit-il. 

—  Parfait.  Tu  seras  récompensé  du  zèle  que  tu  mon- 
tres. 

Et  Rocambole  dit  à  maman  Fipart,  qui  ne  comprenait 
rien  encore  du  plan  qu'il  avait  conçu  :  —  Allume  ta  lan- 
terne, maman.  Il  n'y  a  personne  dans  la  cour.  Tous  les 
chiffonniers  sont  partis,  et  nous  sommes  maîtres  du  ter- 
ram. 

La  vieille  obéit,  alluma  une  lanterne,  et  Zampa  put, 
à  sa  clarté  inspecter  le  taudis. 

Alors  Rocambole  souleva  la  trappe  de  la  cave,  et  alla 
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prendre  l'échelle,  que  maman  Fipart  avait  replacée  der- 
rière son  lit. 

Zampa  le  regardait  faire  avec  un  étonnement  profond. 
Mais  Rocambole  n'y  prit  garde.  Il  plongea  l'échelle  dans 
la  cave  et  l'asujettit.  Puis  il  s'aventura  sur  le  premier 
échelon  et  descendit,  sa  lanterneà  la  main,  laissant  Zampa 
et  maman  Fipart  plongés  dans  l'obscurité. 

La  cave  était  déjà  à  moitié  pleine  d'eau. 

—  Hé  !  hé  !  dit  Rocambole,  qui  demeura  sur  l'échelon 
qui  se  trouvait  à  fleur  d'eau,  je  crois  qu'il  y  a  là  six  pieds 
de  hquide.  C'est  assez  pour  noyer  un  homme. 

Puis  il  tourna  les  yeux  vers  cet  endroit  de  la  voûte  qui 
livrait  passage  à  la  fuite  d'eau.  Le  liquide  s'extravasait  si 
bien  entre  les  pierres,  qu'il  fallait  le  savoir  pour  remar- 
quer l'endroit  où  il  s'échappait  du  tuyau  crevé. 

—  Zampa  ne  s'imaginera  jamais,  pensa  Rocambole,  que 
son  bain  se  remplit  au  fur  et  à  mesure.  L'eau  monte  si- 
lencieusement et  petit  à  petit. 

Le  faux  marquis  compta  les  degrés  de  l'échelle.  Il  y  en 
avait  quinze  à  partir  de  la  trape.  Six  plongeaient  dans 
l'eau,  le  septième  était  dehors. 

C'était  sur  celui-là  que  Rocambole  s'était  accroupi  ;  ce 
fut  de  là  qu'il  jeta  un  dernier  regard  à  la  cave  avant  de 
remonter. 

Les  murs  fermés  en  voûte  n'offraient  aucune  aspérité 
après  laquelle  il  fût  possible  de  se  cramponner. 

Rocambole  se  dit  :  — Un  homme  qui  se  noie  n'appelle 
pas  longtemps  au  secours.  En  admettant  que  ceux-ci 
viennent  à  crier,  ils  auront  du  mal  à  se  faire  entendre,  car 
le  soupirail  est  bien  bouché,  et  ils  seront  bientôt  morts... 

Le  faux  marquis  remonta,  sortit  le  corps  hors  de  la 
trappe,  posa  sa  lanterne  sur  le  plancher  et  demeura  les 
pieds  sur  l'échelle.  Alors  il  regarda  Zampa. 

—  Tu  le  vois,  dit-il,  il  y  a  là  une  cave,  et  je  vais  t'ex- 
pliquer  ce  qu'il  faut  faire. 

—  J'écoute,  dit  le  Portugais. 

—  Tu  vas  prendre  le  chemin  que  j'ai  pris  et  decendre 
dans  cette  cave. 
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—  Bien. 

—  Elle  est  pleine  d'eau... 

—  Hein  ?  fit  maman  Fipart. 

—  Je  dis  qu'elle  est  pleine  d'eau,  répéta  Rocambole  d'un 
ton  qui  imposa  silence  cà  maman  Fipart.  Les  dernières 
pluies  en  ont  fait  un  puits. 

—  Est-ce  qu'on  peut  se  noyer  dedans?  demanda  Zampa. 

—  Oui  et  non, 

—  Comment  cela  ? 

—  Je  veux  dire  que  vous  serez  deux  à  y  descendre  :  toi 
et  lui. 

—  Bon! 

—  Le  cocher  se  noiera. 

—  Et  moi? 

—  Toi,  tu  deviendras  intendant. 

—  Je  ne  comprends  pas  bien,  mumura  Zampa. 

—  Et  bien!  répondit  Rocambole,  je  vais  m' expliquer. 
Et  il  remonta  tout  à  fait  et  s'assit  sur  le  bord  de  la 

trappe,  tandis  que  maman  Fipart  et  Zampa  regardaient 
toujours  l'échelle  et  ne  devinaient  pas  ce  qu'il  voulait  en 
faire. 

—  Ecoute  bien,  continua-t-il.  Tu  vois  cette  échelle  et 
cette  trappe? 

—  Parbleu!  oui,  je  les  vois. 

—  La  trappe  est  placée  entre  le  lit  de  maman  P'ipart  et 
la  porte  d'entrée.  On  soufflera  la  chandelle  et  on  laissera 
la  trappe  ouverte. 

—  Ah  !  je  comprends  ceci,  dit  Zampa  ;  il  entrera  et 
tombera  dans  la  cave. 

—  Précisément. 

—  Mais,  moi... 

—  Le  drôle  est  un  ru(fe  nageur.  H  serait  capable,  pour- 
suivit Rocambole,  de  se  soutenir  à  la  surface  de  l'eau 
pendant  plusieurs  heures,  et  d'appeler  au  secours  d'une 
voix  si  puissante,  qu'elle  passerait  à  travers  les  voûtes 
de  la  cave. 

—  Ah!  diable! 

—  Il  faut  donc  l'aider  un  peu  à  se  noyer. 


356  LES  EXPLOITS  DE   ROCAMBOLE 

—  Eh  bien!  on  l'aidera...  mais  comment? 

—  Voici  ce  que  je  vais  encore  f  expliquer:  tu  vois  cette 
échelle;  comme  toutes  les  échelles,  je  l'ai  placée  sur  un 
plan  incliné,  vertical. 

—  C'est  plus  facile  pour  descendre. 

—  Le  bout  qui  sort  de  la  trappe  est  du  côté  de  la  por- 
te, le  bout  opposé  plonge  dans  l'eau  dans  la  direction  du 
lit  de  maman  Fipart. 

—  C'est  vrai,  eh  bien? 

—  Tu  vas  prendre  le  chemin  que  j'ai  pris  et  tu  t'arrê- 
teras sur  le  dernier  échelon  qui  touche  l'eau.  Tu  te  cram- 
ponneras solidement,  car  je  vais  faire  subir  un  mouve- 
ment à  l'échelle. 

—  Pourquoi? 

—  Pour  ramener  au  bord  opposé  le  bout  tombant  au 
bord  de  la  trappe  qui  fait  face  à  la  porte.  De  telle  façon, 
ajouta  Rocambole,  que  le  cocher,  en  entrant,  puisse  tom- 
ber dans  la  cave  sans  rencontrer  aucun  obstacle. 

—  Je  comprends. 

—  C'est  déjà  quelque  chose. 

—  Voyons  le  reste.  Que  ferai-je  sur  l'échelle? 

^  Quand  un  homme  tombe  à  l'eau,  reprit  Rocambole 
il  pousse  d'abord  un  cri,  puis  il  se  met  à  nager  et  cher- 
che aussitôt  un  point  d'appui.  Venture  se  mettra  donc 
à  nager,  trouvera  à  tâtons  l'échelle  et  s'y  cramponnera. 
Alors  tu  larderas  à  ton  aise. 

—  Je  comprends  parfaitement  à  présent.  Et  lorsqu'il 
sera  mort... 

'    —  Dame  !  quand  tu  n'entendras  plus  rien,  tu  appelle- 
ras ;  on  ouvrira  la  trappe  et  tu  remonteras. 

—  C'est  bien,  dit  Zampa,  je  vois  que  je  serai  inten- 
dant. 

—  Cela  vaux  mieux  que  la  garrotte. 

Ce  dernier  encouragement  fit  mettre  à  Zampa  un  pied 
leste  et  hardi  sur  l'échelle. 

—  Je  te  préviens,  dit  Rocambole,  notre  homme  est 
'loin  d'ici,  et  ne  viendra  pas  avant  une  heure. 

—  Ça  ne  fait  rien,  —  dit  Zampa,  j'attendrai.  Puis  il 
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se  risqua  dans  le  gouffre,  descendant  les  échelons,  et 
crJa  : 

—  Je  me  tiens,  vous  pouvez  aller... 

Rocambole  prit  le  bout  de  l'échelle  et  le  ramena  au 
bord  opposé;  puis  il  laissa  la  trappe  ouverte,  entraîna 
maman  Fipart  vers  le  lit  et  lui  dit  :  —  Maintenant,  at- 
tendons, et  pas  de  bruit... 

—  Ah  ça,  souffla  maman  Fipart ,  tu  es  donc  sûr  que 
Venture  viendra? 

—  Parbleu  ! 

—  Comment  cela? 

—  Je  lui  ai  promis  cinquante  mille  francs. 
~  Quand  cela  ? 

—  Il  y  a  deux  heures,  en  lui  donnant  la  liberté; 

—  Tu  le  tenais  donc  ? 

—  Enfermé  et  garroté  chez  moi. 

—  Depuis  quand  ? 

—  Dopuis  la  nuit  dernière  ;  mais,  dit  Rocambole,  je 
te  conterai  tout  cela  une  autre  fois. 

' —  Que  croit-il  donc  venir  faire  ici  ? 

—  Il  vient  pour  t'assassiner! 

—  Moi!.. .  fit  la  vieille,  qui  ne  put  réprimer  un  léger 
frisson. 

—  Dame  !..,  tu  sais  bien  que  Venture  est  un  traître, 
et  qu3,  pour  de  l'argent,  il  fait  tout  ce  qu'on  veut. 

—  Oh  !  le  brigand  ! 

—  Venture  t'avait  promis  un  hôtel  si  tu  me  faisais 
mourir;  je  lui  ai  promis,  moi,  cinquante  mille  francs 
s'il  te  tuait...  Le  piège  est  bon,  il  réussira. 

—  Fameux  I  murmura  maman  Fipart. 

—  Seulement,  comme  il  fallait  l'occuper  pendant  deux 
heures,  à  partir  du  moment  où  je  l'ai  lâché,  afin  que 
j'eusse  le  temps  de  venir  faire  ici  nos  petits  prépaj-atifs, 
eh  bien  1...  je  lui  ai  conté  une  histoire,  je  lui  ai  dit  que 
j'avais  besoin,  pour  ce  soir  même,  d'une  clef  que  notre 
ancien j  tu  sais,  le  serrurier  du  faubourg,  devait  avoir. 

—  Et  tu  l'y  as  envoyé  ? 

—  Pendant  que  je  venais  ici. 
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—  Mais,  observa  maman  Fipart,  qui  avait  quelque  dé- 
fiance dans  l'esprit,  comment  se  fait-il  que  Venture 
vienne  dans  cette  maison  pour  m'assassiner,  quand  il 
m'a  laissée  au  Gros-Caillou? 

—  Tiens,  dit  Rocambole,  qui  tira  un  papier  de  sa  po- 
che, lis  plutôt,  ma  vieille. 

Et  il  lui  remit  le  billet  qu'il  avait  dicté  à  Venture, 
billet  par  lequel  il  enjoignait  à  la  veuve  Fipart  de  se 
rendre,  la  nuit  suivante,  à  Clignancourt,  de  s'y  coucher 
dans  son  lit,  d'éteindre  la  lumière  après  avoir  laissé  la 
clé  sur  la  porte,  et  d'attendre...       ^ 

—  Tu  comprends,  dit  Rocambole,  que  je  ne  lui  ai  pas 
dit  que  je  t'avais  retrouvée. 

—  Ah!  c'est  différent. 

Rocambole  éteignit  alors  sa  lanterne,  et  le  taudis  ren- 
tra dans  l'obscurité  la  plus  profonde.  Quelques  minutes 
s'écoulèrent  au  milieu  d'un  silence  complet.  Zampa  at- 
tendait, cramponné  à  son  échelle  ;  Rocambole  et  ma- 
man Fipart  retenaient  leur  haleine  et  attendaieut  aussi, 
sans  faire  aucun  mouvement. 

Tout  à  coup  un  léger  bruit  se  fit  au  dehors.  Rocam- 
bole, qui  avait  l'oreille  fine,  reconnut  tout  de  suite  un  pas 
prudent  et  qu'on  s'efforçait  d'assourdir.  Puis  la  serrure 
rendit  un  léger  son,  et  Rocambole  et  maman  Fipart  com- 
prirent qu'on  mettait  la  main  sur  la  clé  restée  en  dehors. 

C'était  maître  Venture,  dont  l'existence  était  assez  ex- 
traordinaire depuis  vingt- quatre  heures,  qui  arrivait 
pour  exécuter  les  prétendus  ordres  de  Rocambole.  Ven- 
ture, on  le  sait,  avait  passé  la  journée  entière  pieds  et 
poings  liés,  couché  sur  le  dos  et  n'avait  été  délivré  par 
Rocambole  que  vers  sept  heures  et  demie  environ.  Ce 
dernier  lui  avait  dit  alors  :  —  Tu  te  souviens  du  serru- 
rier ? 

—  Oui,  certes,  avait  répondu  Venture;  il  est  toujours 
établi  dans  le  faubourg  Saint- Antoine. 

—  Eh  bien  !  tu  vas  venir  avec  moi.  Je  vais  d'abord  te 
payer  à  souper. 
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—  Cest  pas  malheureux.  Je  meurs  de  faim. 

—  Nous  ferons,  en  mangeant,  nos  petites  conditions 
touchant  maman  Fipart. 

—  Soit. 

—  Et  quand  tu  auras  soupe  tu  iras  chez  le  serrurier, 

—  Pourquoi  faire? 

—  Pour  lui  demander  une  clé  de  roi  de  trèfle. 
Rocambole  désignait,  par  ce  mot,  une  certaine  fausse 

clé  dont  la  bande  de  voleurs  anglais,  à  laquelle  sir 
Williams  et  Venture  avaient  appartenu  autrefois,  se  ser- 
vait avec  un  très-grand  succès.  Rocambole,  qui  avait 
endossé  la  pelure  et  repris  le  teint  rougeaud  de  John  le 
palefrenier,  avait  alors  emmené  Ventui-e  dans  ce  même 
restaurant  de  la  rue  Neuve-des-Mathurins ,  où  man- 
geaient les  cochers  des  loueurs  environnants ,  et  il  lui 
avait  fait  servir  à  souper. 

—  Il  faut  avoir  des  forces,  lui  avait-il  dit,  quand  il 
s'agit  de  refroidir  maman  Fipart. 

—  Bahl  dit  Venture,  je  lui  tordrai  le  cou  comme  à  un 
poulet. 

A  huit  heures,  Rocambole  le  mit  dans  une  voiture  en 
lui  disant  :  —  Va-t'en  d'abord  chercher  la  clé.  Tu  me 
retrouveras  demain  matin. 

—  Où? 

—  Rue  de  Suresnes  et  si  maman  a  tourné  de  ToBil,  ta 
auras  ton  argent. 

Venture  s'en  alla  au  faubourg  Saint-Antoine  tandis 
que  Rocambole  se  hâtait  de  rejoindre  Zampa,  qui  l'at- 
tendait dans  le  chemin  de  ronde  de  la  barrière  Blanche. 

Le  serrurier  lui  remit  pour  dix  louis  — ce  qui  était  un 
prix  fait  —  la  clé,  dont  Rocambole  n'avait  nul  bosoin,  et 
Venture  remonta  dans  sou  cabriolet  de  remise,  qu'il 
laissa  une  heure  après  dans  la  chaussée  Clignancourt. 

Gomme  maman  Fipart,  il  se  dirigea  à  pied  vers  la  cité 
des  chiffonniers,  et  arrivé  là,  se  glissa  sans  bruit  devant 
la  porte. 

C'était  lui  qui  venait  de  mettre  la  main  sur  la  clé.  Il 
ouvrit  et  fit  un  pas  en  avant. 
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—  Es-tu  là,  la  vieille?  dit-il  tout  bas. 

—  Oui,  répondit  à  voix  basse  la  veuve  Fi  part. 
Venture  retira  la  clé  et  ferma  la  porte .  Puis  il  tira  son 

couteau  catalan  de  sa  poche,  l'ouvrit  et  s'avança  dans  les 
ténèbres,  répétant  :  —  Où  es- tu? 

—  Ici,  dit  encore  maman  Fipart. 

Venture  lit  trois  pas,  puis  un  quatrième,  posa  son  pied 
dans  le  vide  et  tomba  dans  la  cave  en  jetant  un  cri... 
Alors  Rocambole  alla  relever  la  trappe  et  la  ferma. 
Puis  il  se  coucha  dessus  pour  écouter. 

XGV 


Rocambole,  Toreille  collée  aux  fentes  de  la  trappe,  en- 
tendit d'abord  d'horribles  blasphèmes,  puis  le  clapote- 
ment de  l'eau  que  Venture,  qui  nageait  au  milieu  de 
cette  nuit  noire,  battait  à  la  fois  de  ses  pieds  et  de  ses 
mains.  Le  brigand  jurait  et  criait  ;  mais  ses  cris  et  ses 
blasphèmes,  assourdis  par  le  peu  de  sonorité  des  voûtes 
de  la  cave,  montaient  si  faiblement  jusqu'à  Rocambole, 
que  celui-ci  jugea  tout  de  suite  qu'il  était  impossible 
qu'ils  fussent  entendus  du  dehors.  Venture  cria,  jura  et 
nagea  pendant  environ  dix  minutes,  puis  le  bruit  cessa 
un  instant. 

—  Tiens!  dit  Rocambole,  il  vient  de  trouver  l'échelle 
et  il  s'y  cramponne. 

Mais  presque  aussitôt  un  cri  plus  terrible,  plus  strident 
que  les  autres,  se  fit  entendre,  et  en  même  temps  comme 
la  chute  d'un  corps  qui  retombe  lourdement  à  l'eau  apr(>s 
en  être  un  moment  sorti. 

Puis. . .  plus  rien  ! 

—  Zampa  l'a  tué  raide,  pensa  l'élève  de  sir  Williams. 
11  aura  trouvé  le  bon  endroit.  Allons!  un  de  moins... 

Et  Rocambole  écouta  encore  ;  mais  le  plus  profond  si- 
lence régnait  à  présent  dans  la  cave. 

Maman  Fipart  avait  quitté  son  grabat  et  s'était  trainée 
jusqu'à  la  trappe. 
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—  Eh  bien?  demanda- t-elle. 

—  Je  crois  qu'il  est  mort. 

—  Tu  crois  ? 

—  Je  n'entends  plus  rien. 

En  effet,  quelques  minutes  s'écoulèrent  encore,  puis 
une  voix  monta  des  profondeurs  de  la  cave.  C'était  la 
voix  de  Zampa. 

—  Il  a  son  compte  1  laissez-moi  remonter,  disait  le  Por- 
tugais. 

—  Allume  ta  lanterne,  maman,  dit  Rocambole. 

La  vieille  tira  des  allumettes  de  sa  poche,  les  frotta 
sur  le  carreau  et  se  procura  à  l'instant  de  la  lumière. 

Alors  Rocambole  souleva  la  trappe,  qui  était  fort 
lourde,  du  reste. 

—  Viens  donc  voir,  maman,  dit-il. 

Il  mit  un  pied  sur  l'échelle,  se  pencha  et  tendit  la 
lanterne  à  Zampa.  Soudain  la  cave  se  trouva  éclairée,  et 
grâce  à  cette  clarté,  Rocambole  et  maman  Fipart  purent 
voir  le  corps  inanimé  de  Venture  qui  flottait  sur  l'eau 
rougie  de  son  sang. 

—  Ah  !  le  brigand  1  murmura  de  nouveau  maman  Fi- 
part, quand  je  pense  qu*il  voulait  te  faire  raccourcir  ! 

—  Penh  !. ..  répondit  Rocambole,  ce  n'est  pas  pour  cela 
que  je  l'ai  envoyé  ad  patres^^,  maman. 

—  Et  pourquoi  donc,  mon  chéri  ? 

—  Mais,  dame  !...  parce  qu'il  était  au  courant  de  mes 
affaires,  ce  qui  me  gênait. 

Maman  Fipart  frissonna . 

Elle  se  trouvait  à  genoux  sur  le  bord  de  la  trappe,  et, 
comme  si  elle  eût  eu  un  pressentiment,  elle  voulut  se  re- 
lever. Mais  Rocambole,  plus  leste  et  plus  prompt  lui 
posa  les  deux  mains  sur  les  épaules  et  la  maintint  à  ge- 
noux. 

—  Regarde  donc  ton  ami,  maman,  dit-il.  Il  est  bien 
mort,  hein? 

—  Je  le  crois. 

Maman  Fipart  prononça  ces  mots  avec  un  léger  trem- 
blement et  voulut  de  nouveau  se  relever. 

U  31 
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—  Mais  reste  donc  là  que  je  te  parle,  fit  Rocambole 
d'une  voix  câline. 

Et  il  ramena  ses  deux  mains  des  épaules  au  cou  ridé 
de  la  vieille.  Puis  il  continua  :  —  Faut  avouer  que  tu  as 
eu  de  la  chance  tout  de  même,  l'autre  jour,  d'être  repê- 
chée comme  ça  hein  ? 

Et  R  ocambole  arrondit  ses  deux  mains  autour  du  cou 
de  maman  Fipart  et  en  fit  un  étau. 

—  Aie  !  cria  la  vieille,  qu'est-ce  que  tu  fais? 

—  Tais-toi  donc,  laisse-moi  rire... 

—  Mais...  tu,.,  m'étrangles  !... 

—  Parbleu  1  répondit  le  bandit  d'un  ton  cynique,  et  je 
te  garantis  bien  qu'il  n'y  a  pas  dans  ta  cave  le  moindre 
ravageur  pour  te  repêcher  cette  fois... 

Et  Rocambole  serra  le  cou  de  la  vieille,  qui  ne  put 
même  jeter  un  cri,  et  il  cria  à  Zampa:  — Tiens  !  sauce- 
la-moi  proprement  et  qu'elle  boive  un  bon  coup  d'eau 
douce,  elle  qui  aimait  tant  l'eau-de-vie... 

Puis  il  précipita  maman  FiparJ;  dans  la  cave. 

Cette  fois  la  vieille  était  bien  étranglée,  et  le  froid  de 
Teau  ne  la  fit  point  revenir. 

—  C'est  une  habitude  à  prendre,  murmura  Rocambole, 
qui  regarda  froidement  le  corps  de  sa  mère  adoptive  qui 
flottait  à  côté  du  cadavre  de  Venture. 

Zampa,  accrouiDi  sur  son  échelle,  tenait  toujours  la 
lanterne. 

—  Eh  bien  !  voila  qui  est  fait,  lui  dit  Rocambole.  Vous 
pouvez  remonter,  à  présent,  monsieur  l'intendant. 

Zampa  eut  un  frisson  de  joie  et  il  commença  son  ascen-  ' 
sion,son  couteau  aux  dents,  s'aidant  d'une  main  pour  ren- 
contrer les  degrés  de  l'échelle,  tenant  la  lanterne  de  l'au- 
tre. Bientôt  son  corps  sortit  à  moitié  de  la  trappe,  eî 
pour  remonter  plus  vite,  il  posa  sa  lanterne  sur  le  bo:-  ' 
et  se  prit  à  l'échelle  des  deux  mains. 

Rocambole  était  derrière  lui,  et,  en  ce  moment, 
Zampa,  tout  occupé  de  ne  point  se  laisser  choir  et  de  po- 
ser ses  deux  pieds  solidement  sur  le  seuil  du  taudis  de 
feu  maman  Fipart;  en  ce  moment,  disons-nous,  Zampa 
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entendit  l'élève  de  sir  Williams  qui  lui  disait  d'une  voix 
milleuse  :  —  Ah  çà,  mais  vous  êtes  donc  tous  bêtes? 

Et  soudain,  il  reçut  un  coup  de  poignard  dans  le  dos, 
entre  les  deux  épaules,  jeta  un  cri,  cessa  de  se  crampon- 
ner à  réchelle,  et  tomba  dans  le  gouffre  qui  déjà  avait 
englouti  deux  cadavres. 

Alors  Rocambole  retira  l'échelle  et  laissa  retomber  la 
trappe. 

—  Je  ne  sais  si  tues  mort,  murmura-t-jl,  mais  dans 
tous  les  cas,  si  tu  ne  péris  pas  de  mon  coup  de  poignard, 
tu  auras  le  temps  dé  te  noyer.  L'échelle  n'est  plus  là  pour 
t'aider  à  sortir. 

Rocambole  prononça  cette  oraison  funèbre  sans  trop 
d'émotion,  souffla  sa  lanterne  et  se  dirigea  vers  la  porte 
qu'il  ouvrit  avec  précaution. 

La  nuit  était  noire  ;  il  tombait  un  léger  brouillard  bien 
froid  et  bien  pénétrant,  et  la  cité  des  chiffonniers  était 
déserte.  Rocambole  put  en  sortir  sans  rencontrer  per- 
sonne. 

—  Ce  petit  drame  n^  manque  ni  d'intérêt  ni  de  ter- 
rible I  murmura-t-il  en  s'en  allant,  et  je  vais  faire  rire 
sir  Williams  jusqu'aux  larmes  en  lui  racontant  l'histoire 
de  ces  trois  imbéciles  :  Venture  qui  se  croyait  nécessaire  ; 
maman  Fipart  qui  croyait  à  ma  piété  filiale;  Zampa,  qui 
s'était  figuré  qu'il  me  serait  agréable,  lorsque  je  serai 
l'époux  de  Conception,  d'avoir  pour  intendant  un  drôle 
comme  lui.  Fi  donci 

Le  faux  marquis  de  Chamery  regagna  Paris  à  pied,  et 
alla  changer  de  costume  rue  deSuresnes.  Ses  gens  l'atten- 
daient à  la  porte.  Redevenu  l'homme  élégant  qui  fai- 
sait courir,  l'imposteur  remonta  dans  sa  voiture  et  dit  au 
cocher  :  —  Touche  à  l'hôtel  I 

Mais,  en  passant  près  de  la  Madeleine,  il  leva  les  yeux 
vers  son  cercle,  et  jugea,  à  la  clarté  qui  brillait  derrière 
les  rideaux  des  croisées  du  grand  salon,  que  la  réunion 
devait  être  nombreuse. 

11  ordonna  au  cocher  d'arrêter  et  mit  pied  à  terre  : 
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—  J'ai  assez  travaillé  comme  cela  depuis  deux  ou  trois 
jours,  se  dit-il,  et  je  ne  vois  aucun  inconvénient  à  me 
distraire  un  peu.  Allons  jouer  au  baccarat. 

Le  misérable,  qui  venait  de  commettre  un  triple  assas- 
sinat, gravit  l'escalier  du  cercle  en  fredonnant  un  air 
d'opéra  et  entra  dans  le  grand  salon  de  jeu,  le  visage  in- 
souciant et  calme  et  un  sourire  aux  lèvres,  comme  un 
honnête  sportmanqui  n'a  jamais  éprouvé  de  plus  violent 
chagrin  que  la  perte  d'un  pari  aux  courses  de  la  Marche. 
Mais  une  chose  l'étonna  tout  d'abord  et  le  fit  arrêter  sur 
le  seuil. 

Une  vingtaine  de  membres  du  cercle  entouraient  la 
table  du  chemin  de  fer^  et  cependant  on  ne  jouait  pas... 
Les  pontes  avaient  leur  or  devant  eux,  le  banquier  tenait 
les  cartes  et  ne  les  battait  point.  On  causait  autour  de 
la  table,  et  les  visages  soucieux  et  attristés  des  convives 
frappèrent  le  faux  marquis. 

—  Tiens  !  voilà  Ghamery,  dit-on  en  le  voyant  entrer. 
Rocambole  se  fit  un  front  impassible  et  s'approcha  de 

la  table  de  jeu  en  souriant. 

—  Est-ce  que  vous  manquez  d'argent,  messieurs,  dit- 
il,  ou  bien  le  banquier  a-t-il  une  de  ces  veines  qu'on  n'ose 
braver? 

Mais  un  des  joueurs  répondit  :  —  Ce  n'est  point  cela, 
marquis,  nous  avons  tous  de  l'argent,  et  le  banquier  n'a 
pas  de  chance. 

—  Alors,  pourquoi  ne  jouez-vous  pas? 

—  Parce  que  nous  venons  d'apprendre  une  nouvelle 
terrible... 

—  Plaît-il? 

—  Et  qui  nous  a  foudroyés. 

—  De  quoi  s 'agit- il  donc? 

—  Vous  connaissez  Château- Mailly? 

—  Le  duc?  Oui. 

—  Eh  bien  !  il  est  mort.^ 

—  Vous  plaisantez  I 
«—  Nullement. 
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—  Ah!  ça,  dit  le  faux  marquis  avec  calme,  à  moins 
qu'il  n'ait  eu  une  apoplexie  pu  qu'il  n'ait  été  tué  en  duel 

^  Ni  l'un,  ni  l'autre,  il  est  mort. 

—  Mais...  de  quoi? 

—  Du  charbon. 

—  Du  charbon?  une  maladie  de  cheval? 

—  Précisément. 

—  Mais  c'est  impossible  1...  absurde!... 

—  C'est  vrai. 

Le  faux  marquis  haussa  les  épaules. 

—  On  ne  meurt  du  charbon,  dit-il,  que  lorsqu'on  est 
palefrenier  ou  équarrisseur. 

—  Vous  vous  trompez... 

—  Et  le  duc  n'était  ni  Tun  ni  l'autre. 

—  Oui,  mais  il  avait  uu  cheval  qu'il  aimait,  tm  chevûl 
arabe... 

—  Ibrahim  ? 

—  Justement. 

—  Eh  bien? 

—  Ibrahim  a  été  pris  du  charbon.  Le  duc,  qui  s'était 
fait,  hier  matin,  une  légère  piqûre  la  main,  a  eu  lim- 
prudence  de  caresser  son  malheureux  cheval... 

—  Et  il  est  mort? 

—  Gomme  vous  le  dites. 

—  Mais  quand  ? 

—  Ce  soir,  il  y  a  deux  ou  trois  heures. 

Et  l'on  raconta  à  Rocambole  ce  qui  élait  arrivé,  et  ce 
qu'il  savait  mieux  que  personne. 

Le  faux  marquis  de  Ghamery  écouta  attentivement  en 
donnant  les  marques  de  la  plus  vive  émotion;  il  vanta 
le  caractère  chevaleresque  de  M.  de  Ghâteau-Mailly,  dé- 
plora de  voir  un  si  beau  nom  s'éteindre,  une  fortune 
presque  princière  passer  à  des  collatéraux  éloignés.  Enfin 
Rocambole  s'éleva  si  bien  à  la  hauteur  de  son  rôle,  que 
le  vrai  marquis  de  Ghamery  n'eût  pas  fait  mieux.  Puis  il 
s'esquiva,  remonta  en  voiture  et  rentra  chez  lui.  Là,  une 
surprise  agréable  attendait  le  bandit  :  c'était  une  lettre  ar- 
rivée dans  la  soirée. 

51. 
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Cette  lettre  était  de  Conception  et  ne  contenait  que 
•quelques  lignes. 

La  jeune  Espagnole  disait: 

a  Mon  ami, 

a  J*ai  le  cœur  ivre  de  joie!  Hâtez-vous  d'accourir, 
Tenez  au  château  du  Haut-Pas...  vous  pourriez  bien  en 
ramener  la  marquise  de  Chamery.  » 

—  Ohl  oh!  s'interrompit  Rocambole,  est-ce  que  déci- 
dément ma  future  aurait  travaillé  de  son  côté  aussi  bien 
que  moi  du  mien? 

Et  Rocambole  continua  à  lire  : 

a  Vous  aviez  fait  vos  confidences  à  Totre  sœur,  mon 
ami. 

a  Ceci,  après  m'avoir  embarrassée  un  peu,  d'abord,  je 
vous  l'avoue,  car  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  rougir;  ceci, 
dis-je,  a  bien  avancé  nos  chères  petites  affaires. 

«  La  vicomtesse  a,  pardonnez -moi  le  mot  un  peu  vul- 
gaire, littéralement  ensorcelé  mon  père.  Ce  matin,  ils 
ont  fait  une  longue  promenade  ensemble  dans  le  parc, 
tandis  que  M.  d'AsmoUes  conduisait  en  tilbury  ma  mère 
qui  voulait  voir  une  cascade  située  à  deux  lieues  du  châ- 
teau. 

a  J'étais  de  ce  petit  voyage. 

a  Quand  nous  sommes  revenus,  mon  père  était  tout 
songeur,  mais  sans  tristesse.  Que  lui  a  dit  la  vicomtesse  ? 
-Je  l'ignore.  Mais,  pendant  le  déjeuner,  mon  père  a  parlé 
de  vous  ;  il  a  paru  écouter  avec  plaisir  le  récit  de  vos 
exploits  dans  l'Inde  anglaise  ;  ensuite  il  a  fait  plusieurs 
questions  sur  la  famille  des  Chamery,  sur  son  ancienneté, 
sur  ses  alliances...  Mais  quand  il  a  appris  qu'un  de  vos 
ancêtres,  le  premier  baron  de  Chamery,  avait  assisté  à 
la  seconde  croisade,  et  avait  été  fait  comte  par  Philippe- 
Auguste,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  dire  ; 

«  —  Mais  voilà  de  la  belle  et  vieille  roche  ! 

((  Ces  paroles  me  sont  allées  au  cœur.  —  Ah  !  mon  ami, 
je  n'ai  jamais  été  si  heureuse... 
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c  —  Pourquoi  le  marquis  ne  vous  a-t-il  point  accom- 
pagné? a-t-il  demandé  à  M.  d'Asmolles. 

(c  —  Mon  Dieu  !  lui  a  répondu  celui-ci,  parce  qu*il  avait 
à  régler  quelques  affaires  relatives  à  notre  succession. 

«  Mon  père  a  dit  encore  : 

«  —  Mais  il  a,  je  crois,  une  assez  belle  fortune. 

«  —  Oh  !  a  répondu  négligemment  le  vicomte.  Il  a  de 
quoi  vivre  honorablement  ;  soixante-quinze  raille  livres 
de  rentes. 

«  —  En  terres  ? 

0  —  Oui,  monsieur  le  duc. 

«  —  Mais,  a  dit  mon  père,  cela  fait  au  moins  trois  mil- 
lions. 

a  A  peu  près... 

«  ISIon  père  est  redevenu  songeur  et  on  a  parlé  d'autre 
chose. 

a  —  Moi,  aprèsle  déjeuner,  je  suis  venue  m'enfermer 
dans  ma  chambre,  d'où  je  vous  écris  tout  cela, 

a  Venez,  mon  ami,  venez  vite... 

«Conception.  » 

—  Hé  !  hé  1  murmura  Rocambole  quand  il  eut  achevé 
sa  lecture,  je  crois  que  ma  brune  fiancée  a  raison.  Elle 
pourrait  bien  revenir  du  Haut-Pas  marquise  de  Gha- 
mery...  Allons  consulter  mon  onclel 

Et  il  monta  chez  sir  Williams. 

L'ex-baronnet  s'était  si  bien  incarné  par  la  pensée  dans 
son  élève,  qu'il  ressentait  toutes  les  joies,  toutes  les  pei- 
nes qu'éprouvait  Rocambole. 

L'aveugle  s'était  mis  au  lit  de  bonne  heure,  mais  il 
n'avait  pas  fermé  l'œil  de  la  nuit.  Il  suivait  par  la  pensée 
et  pas  à  pas  son  cher  élève  dans  cette  aventureuse  expé- 
dition où  le  jeune  bandit  allait  se  débarrasser  à  la  fois  de 
sa  mère  adoptive  et  de  ses  deux  complices.  Aussi  le  pas 
de  Rocambole,  retentissant  sur  le  parquet  de  sa  chambre 
le  fit-il  tressaillir  profondément. 

Rocambole  fredonnait.  Cette  bonne  humeur  dérida  le 
front  plissé  de  sir  Williams,  et  le  visage  tout  entier  de 
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l'aveugle  traduisit  énergiquement  cette  interrogation: 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien  !  dit  Rocambole,  l'affaire  est  faite.  Ils  sont 
flambés. 

Sir  Williams  ferma  la  main,  puis  il  releva  trois  doigts, 
ce  qui  voulait  dire  :  —  Quoi  !  tous  trois?... 

—  Tous  trois,  mon  oncle. 

Et  Rocambole  raconta  la  sanglante  épopée  qui  venait 
de  se  dérouler  à  Glignancourt. 

Sir  Williams  souriait  avec  bonhomie,  comme  s'il  eût 
écouté  le  récit  de  Théramène  ou  un  morceau  de  littéra- 
ture choisi. 

—  Mais,  poursuivit  Rocambole,  j'ai  encore  deux  choses 
à  t'apprendre. 

—  Voyons  ?  exprima  l'aveugle  par  un  clignement  de 
60S  yeux  éteints. 

—  Château-Mailly  est  mort  ce  soir. 

—  Très-bien  1  fit  sir  Wiliams  d'un  signe  de  tête. 

—  Puis  voici  une  lettre  de  Conception. 

Et  Rocambole  lut  à  mi-voix  la  lettre  qu'il  venait  de  re- 
cevoir. 

—  Maintenant,  dit-il,  que  faut-il  faire,  mon  oncle  ? 
L'aveugle  demanda  son  ardoise  et  écrivit  :  —  Faire  tes 

tnalles,  demander  deschevaux  et  partir  au  point  du^  jour. 

—  Déjà  ? 

—  Il  ne  faut  pas  que  tu  aies  appris  avant  ton  départ  la 
mort  du  duc. 

—  Tiens  I  c'est  assez  prudent. 

—  Ensuite,  écrivit  sir  Wiliams,  je  suis  du  voyage. 

—  Toi  ?  ^ 

—  Parbleu  !  il  faut  bien  que  je  signe  à  ton  contrat  de 
mariage. 

— -  C'est  un  honneur  pour  moi,  dit  Rocambole  en  ri- 
canant. 

— Et  puis,  écrivit  encore  l'ex-barronnet,  j'ai  le  pressen- 
timent que  si  je  n'étais  pas  là,  tu  ne  te  marierais  pas. 

—  Tu  crois  ? 

—  Mon  bon  ami,  ajouta  sir  Williams  en  soulignant 
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chaque  mot,  rappelle-toi  bien  ceci,  et  tâche  de  le  graver 
en  lettres  de  feu  dans  ta  mémoire,  je  suis  le  génie  qui 
préside  à  ^a  bonne  étoile.  Le  jour  où  je  ne  serai  plus  là 
cette  étoile  s'éteindra  ! 

Tandis  que  les  événements  que  nous  venons  de  raconter 
se  déroulaient  à  Paris,  un  autre  événement  avait  lieu  à 
Nice,  qui  devait  exercer  une  influence  directe  et  capitale 
sur  le  dénoûment  de  cette  histoire.  C'était  pour  Nice,  on 
s'en  souvient,  que  la  comtesse  Artoff  était  partie,  emme- 
nant avec  elle  son  malheureux  époux  frappé  de  folie. 
Elle  avait  loué  là,  hors  de  la  ville,  une  jolie  petite  maison 
située  au  bord  de  la  mer,  cette  mer  bleue  comme  le  ciel 
qu'elle  reflète. 

Un  médecin  de  Paris,  le  docteur  B. . .  avait  accompagné 
le  noble  malade  et  lui  prodiguait  ses  soins.  D'après  le 
système  curatif  du  docteur  B...  le  comte  devait  voir  le 
moins  de  monde  possible  et  demeurer  presque  toujours 
en  tête-à-tête  avec  sa  femme. 

Du  reste,  pendant  le  voyage,  l'état  du  comte,  sans  subir 
aucune  amélioration,  s'était  cependant  modifié.  Il  était 
devenu  plus  calme,  et  son  caractère  facile  et  doux  sem- 
blait avoir  repris  le  dessus.  Mais  il  persistait  à  se  croire 
Roland  de  Glayet  et  non  le  comte  Artoff.  Puis  il  avait  fini 
par  se  persuader  que  le  comte  avait  répudié  sa  femme,  et 
que  la  comtesse,  éprise  de  lui,  avait  consenti  à  le  suivre. 

Le  docteur  B...  habitait  la  maison  du  bord  de  la  mer, 
il  voyait  son  malade  à  toute  heure,  et,  «chaque  jour,  il  se 
confirmait,  hélas  !  dans  cette  triste  opinion  que  le  comte 
était  atteint  d'une  folie  incurable.  Cependant,  il  y  avait 
en  ce  moment,  a  Nice,  beaucoup  d'étrangers,  et,  parmi 
eux,  un  officier  de  la  marine  anglaise  qu'une  grave  bles- 
sure avait  contraint  de  venir  implorer  l'influence  salu- 
taire du  doux  climat  d'Italie. 

Cet  ofîîcier,  qui  avait  longtemps  servi  dans  l'Inde,  avait 
rencontré  plusieurs  fois,  depuis  leur  arrivée  à  Nice,  le 
comte  et  la  comtesse  Artoff. 

La  comtesse  donnait  souvent  le  bras  au  pauvre  fou  et 
se  promenait  avec  lui  au  bord  de  la  mer. 
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Le  bord  de  la  mer  était  également  la  promenade  favo- 
rite de  l'officier  blessé. 

On  avait  fini  par  échanger  des  saints,  et  un  matin  la 
comtesse  fut  très-surprise  de  recevoir  une  lettre  dans  la- 
quelle sir  Edward,  c'était  le  nom  du  marin,  demandait 
à  venir  lui  présenter  ses  respectueux  hommages.  Celte 
demande  ne  laissa  pas  que  d'étonner  beaucoup  la  com- 
tesse, qui  d'abord  eut  la  pensée  de  refuser;  mais  bientôt 
elle  réfléchit  qu'il  s'agissait  peut-être  de  quelque  affaire 
importante,  et  elle  se  décida  à  répondre  à  l'étranger  qu'elle 
consentait  à  lui  accorder  l'entretien  qu'il  solUcitait. 

Le  docteur  était  sorti  pour  une  partie  de  pêche  ;  le 
comte  était  encore  au  lit.  La  comtesse  se  trouvait  donc 
toute  seule  quand  le  marin  se  présenta  chez  elle.  Elle 
l'introduisit  dans  un  petit  salon  du  rez-de-chaussée,  s'as- 
sit et  lui  indiqua  un  siège. 

—  Madame  la  comtesse,  dit  sir  Edward,  peut-être  ex- 
cuserez-vous  ma  hardiesse  quand  vous  saurez  qu'elle  a 
pris  sa  source  dans  un  intérêt  mystérieux,  dans  une 
sympathie  soudaine  que  m'ont  inspiré  votre  malheur  et 
la  folie  de  votre  époux. 

—  Je  vous  remercie  mille  fois,  monsieur,  dit  la  com- 
tesse, qui  s'inclina  et  laissa  errer  sur  ses  lèvres  un  sou- 
rire triste. 

—  Madame,  poursuivit  le  marin,  une  ville  de  bains  de 
mer  est  toujours  plus  ou  moins  un  foyer  perpétuel  d'a- 
necdotes, de  médisances,  d'histoires  altérées  ou  ampli- 
fiées. Chaque  nouveau  venu  s'y  trouve  biographie  dès  le 
lendemain  de  son  arrivée.  ^ 

—  Ah!  dit  la  comtesse  et  j'ai  eu  sang  doute  ma  bio- 
graphie? 

—  Oui,  madame  ;  on  s'est  entretenu  de  vous  dans  les 
cercles;  vous  y  avez  eu  d'ardents  défenseurs  en  même 
temps  que  des  détracteurs. 

—  Oh!  fit  Baccarat  avec  tristesse,  l'opinion  du  monde 
m'est  bien  indifférente  aujourd'hui,  je  vous  jure. 

—  La  folie  du  comte,  reprit  le  marin,  a  été  surtout 
l'objet  d'une  foule  de  commentaires.  Un  jeune  secrétaire 
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de  l'ambasadç,  qui  est  arrivé  hier  de  Paris,  nous  a  ap- 
porté des  détails  étranges.  ..  il  nous  a  dit...  Pardon  ma- 
dame, interrompit  sir  .\rthur,  je  voudrais  que  vous  pus- 
siez lire  dans  mon  cœur  et  dans  mon  esprit.  Vous  y  ver- 
riez que  le  plus  profond  respect  et  le  plus  ardent  désir 
de  vous  être  utile  dictent  seuls  mes  paroles. 

—  Parlez,  monsieur,  dit  la  comtesse,  qui  ne  savait  en- 
core où  son  visiteur  en  voulait  venir. 

—  Monsieur  Gaston  de  Lantil,  l'attaché  d'ambassade. .. 

—  Gaston  de  Lantil?  exclama  la  comtesse,  mais  il  con- 
naît beaucoup  mon  mari,  ils  étaient  liés... 

—  Aussi,  madame,  poursuivit,  sir  Edward,  vous  devez 
penser  avec  quelle  respectueuse  réserve  il  s'est  exprimé 
sur  vous  et  sur  le  malheur... 

—  Monsieur  dit  la  comtesse  simplement  en  levant  sur 
son  interlocuteur  un  regard  limpide  et  pur  comme  son 
âme,  quoi  qu'il  en  coûte  à  une  femme  comme  moi  d'être 
obligée  de  se  défendre,  permettez-moi  un  seul  mot  :  j'ai 
été  calomniée  par  un  misérable  ou  par  un  fou. 

—  Je  n'en  ai  jamais  douté  un  seul  instant,  madame, 
répondit  sir  Edward;  mais  laissez-moi  vous  parler  de 
l'état  de  votre  époux. 

Baccarat  tressaillit  et  regarda  sir  Edward. 
--  M.  Gaston  de  Lantil,  poursuivit  le  marin  nous  a 
dit  une  chose  qui  nous  a  paru,  étrange. 

—  Qu'est-ce  donc?  monsieur. 

—  Il  nous  a  dit  que  la  folie  du  comte  Artoff ,  votre 
époux,  s'était  déclarée  subitement. 

—  Oui  monsieur. 

—  Sur  le  terrain,  et  au  moment  où  il  allait  croiser  le 
fer, 

—  C'est  parfaitement  vrai. 

—  Que  cette  folie  avait  surtout  consisté  à  lui  faire 
croire  qu'il  était  lui,  l'adversaire,  tandis  que  ce  dernier  . 
était  lui-même  le  comte  Artoff. 

—  Hélas  !  monsieur,  il  le  croit  encore. 

—  Madame,  murmura  sir  Edward,  cette  circontance 
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est  d'autant  plus  étrange  que  votre  mari  se  trouvait  à 
Paris. 

—  Que  voulez-vous  dire  ?  fit  Baccarat  surprise  de  cette 
remarque. 

—  La  folie  qui  s'est  manifestée  chez  le  comte  n'est 
point  ordinaire. 

—  Le  comte  m'aimait,  monsieur,  et,  convaincu  de..# 
mon... 

—  Arrêtez,  madame,  interrompit  sir  Edward,  vous  vous 
trompez. 

—  Croyez-vous,  monsieur? 

—  La  folie  instantanée  et  si  bizarre  du  comte  pourrait 
être  attribuée  à  une  toute  autre  cause. 

—  Que  dites  vous  ?  s'écria  la  comtesse. 

—  A  un  empoisonnement. 

—  Oh  I  fit  Baccarat  stupéfaite. 

Sir  Edward  poursuivit  :  —  J'ai  servi  dant  l'Inde  ;  j'ai 
passé  environ  un  an  à  Java,  et  j'y  ai  pu  voir  les  prodi- 
gieux effets  d'une  folie  qu'on  procure  par  un  poison  vé- 
gétal qui  croit  dans  cette  île. 

—  Mais...  monsieur... 

—  Les  efîets  de  ce  poison  se  manifestent  rapidement 
et  un  signe  très-caractéristique  de  son  inoculation, 
c'est  la  tendance  qu'a  tout  de  suite  l'empoissonné  à  per- 
dre sa  propre  individualité  pour  revêtir  celle  d'un  autre  I 

—  Mais  ce  que  vous  me  dites  là,  s'écria  la  comtesse, 
est  d'autant  plus  extraordinaire,  monsieur,  que  mon  mari 
n'est  jamais  allé  dans  l'Inde. 

—  Je  le  sais. 

—  Qa'à  Paris  il  ne  connaît  personne  qui  puisse  y  avoir 
séjourné. 

—  Madame,  dit  gravement  sir  Edward,  les  gens  qui 
ont  pu  vous  calomnier  sont,  à  mes  yeux,  capables  de 
toutes  les  infamies,  y  compris  celle  d'empoisonner  le 
comte. 

—  Mais  alors,  monsieur,  s'écria  Baccarat  frissonnante, 
si  cela  était,  si  mon  mari  était...  empoisonné...  peut-être 
n'y  aurait-il  plus  aucun  remède?... 


! 
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—  Ah!  dit  sir  Edward,  j'étais  à  Paris  le  mois  dernier, 
et  j'y  ai  rencontré  un  homme  qui  s'est  acquis,  il  y  a 
quelques  années,  à  Calcutta  et  à  Ghandernagor,  une  répu- 
tation merveilleuse. 

—  Et  qui  guérit  la  folie  ? 

—  Surtout  celle  qui  y  a  été  contractée,  soit  sous  l'in- 
fluence des  latitudes  tropicales,  soit  à  l'aide  de  toxiques 
recueillis  sous  ces  latitudes. 

—  Oh  1  parlez,  monsieur,  dit  la  comtesse  avec  anima- 
tion, quel  est  cet  homme  ? 

—  C'est  un  mulâtre,  un  médecin  né  aux  Antilles  et 
qu'on  nomme  le  docteur  Samuel  Albot.  Si  j'osais  vous 
donner  un  conseil,  dit  sir  Edward,  ce  serait  de  le  consul- 
ter. Pourquoi  ne  l'appelleriez- vous  pas  auprès  du  comte? 

—  Non,  non,  s'écria  Baccarat,  le  faire  venir  serait  trop 
long;  j'aime  mieux  aller  à  Paris. 

—  Gela  vaut  mieux  encore,  dit  sir  Edward. 

—  Monsieur,  murmura  la  comtesse  Artoff  en  prenant 
les  mains  de  l'officier  anglais,  si  le  dévouement  sans 
bornes  d'une  pauvre  femme  calomniée  pouvait  payer 
l'intérêt  que  vous  voulez  bien  me  témoigner,  oh  !  je 
vous  en  supplie,  ajouta-t-elle  avec  des  larmes  dans  la 
voix,  ne  repoussez  pas  celui  que  je  vous  offre. 

—  Madame,  dit  sir  Edward,  partez  pour  Paris,  con- 
sultez Samuel  Albot,  n'hésitez  pas  à  lui  confier  le  comte. 
S'il  est  un  homme  au  monde  qui  puisse  le  guérir,  as- 
surément, c'est  luil  Et  l'officier  baisa  respectueusement 
la  main  de  Baccarat,  ajoutant  :  —  Me  Jfermettez-vous 
un  dernier  conseil  ? 

—  Je  vous  le  demande  en  grâce. 

—  Les  médecins  sont  jaloux  de  leur  art,  ils  croient 
quelquefois  trop  en  eux-mêmes  et  pas  assez  en  la  science 
des  autres.  Prenez  un  prétexte  pour  retourner  à  Paris. 

-—  Je  vous  comprends,  dit  la  comtesse.  Le  docteur  B... 
ne  saura  point  que  j'ai  consulté  le  docteur  Samuel. 

Sir  Edward  salua  une  dernière  fois  et  se  retira. 

Le  lendemain,  le  comte  et  la  comtesse  Artoff  quittaient 
Nice  en  chaise  de  poste.  Pour  aller  plus  vite,  la  comtesse 
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semait  For  sur  sa  route.  Trois  jours  après,  elle  arriva 
à  Paris  par  le  chemin  de  fer  de  Lyon.  Elle  avait  quitté  sa 
chaise  de  poste  dans  cette  dernière  ville. 

Tandis  que  la  comtesse  Artoffet  son  mari  se  dirigeaient 
rapidement  vers  Paris,  l'auteur  involontaire  de  "tous  leurs 
malheurs,  M.  Roland  de  Clayet,  se  disposait  à  partir 
pour  la  Franche-Comté,  où  son  oncle,  le  chevalier  de 
Clayet,  venait  de  mourir  subitement.  Cet  événement  était 
arrivé,  du  reste,  en  temps  assez  opportun  pour  le  jeune 
fat  à  qui  le  séjour  de  Paris  était  devenu  assez  désagréable 
depuis  son  duel  avec  le  comte  ArtofF. 

Roland  avait  beaucoup  compté  sur  la  popularité  éphé- 
mère qu'allait  lui  acquérir  l'affaire  scandaleuse  dont  il 
avait  été  le  héros.  Mais  Roland  s'était  trompé.  Sa  popu- 
larité avait  pris  un  caractère  odieux  du  jour  où  on 
avait  appris  la  folie  du  comte  ArtofF.  Dans  le  monde 
même  où  il  vivait,  une  réaction  rapide  s'était  opérée, 
et,  à  part  deux  ou  trois  niais  de  la  force  du  jeune 
M.  Octave,  tous  ses  amis  n'avaient  point  tarifé  à 
lui  rompre  froidement  en  visière.  On  comprenait  bien 
jusqu'à  un  certain  point  que  Roland  eût  poursuivi  la 
comtesse  Artoff  de  son  amour,  mais  on  ne  comprenait 
pas  qu'il  eût  manqué  déloyauté  et  de  chevalerie  au  point 
de  se  vanter  publiquement  de  sa  bonne  fortune.  Le  comte 
Artoff  était  aimé  et  estimé.  Roland  devait  être,  dès  lors, 
méprisé  et  haï.  Quelques  salons  honorables  lui  furent 
fermés;  quelques  sportmen  qu'il  rencontrait  journelle- 
ment à  Madrid  ou  aux  Champs-Elysées  ne  s'étaient  nulle- 
ment gênés  pour  lui  faire  de  ces  impertinences  publiques 
qui  font  monter  le  rouge  au  visage,  sans  toutefois  nuti- 
ver  une  provocation.  Au  bout  de  quinze  jours,  Roland  se 
demanda  s'il  se  battrait  avec  la  moitié  de  Paris  ou  s'il 
ferait  un  voyage.  Ce  dernier  parti  était  beaucoup  plus 
sensé  et  surtout  beaucoup  plus  praticable  que  le  premier. 
Roland  se  demandait  donc  où  il  irait,  —  quand  son  oncle 
mourut  à  point  pour  le  tirer  d'embarras. 

Le  jour  même  où  celle  nouvelle  funèbre  lui  arrive» 
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M.  de  Clayet  fit  faire  ses  malles  à  son  nouveau  valet  de 
chambre.  L'ancien,  c'est-à-dire  celui  que  lui  avait  donne 
le  faux  marquis  de  Chamery,  avait  disparu  le  lendemain 
du  jour  où  le  comte  Artoff  était  devenu  fou;  et,  atin  de 
motiver  sulFisamment  son  éclipse  il  était  parti  en  vo- 
lant une  centaine  de  louis  et  quelques  bijoux  à  son  maî- 
tre, le  tout,  d'après  les  conseils  de  Rocambole. 

Or,  Roland  de  Clayet,  décidé  à  quitter  Paris  le  soir 
même,  Roland,  disons-nous,  ne  voulut  point  partir  sans 
aller  serrer  la  main  au  jeune  M.  Octave,  le  seul  ami  qui 
lui  fût  resté  fidèle.  Il  monta  donc  en  voiture  vers  midi  et 
ordonna  à  son  cocher  de  le  conduire  rue  de  l'Oratoire. 

Le  coupé  de  notre  héros,  parti  de  la  rue  de  Provence 
longea  les  boulevards  et  prit  larue  Royale.  A  l'entrée  du 
faubourg  Saint-Honoré,  il  fut  arrêté  par  un  embarras  de 
voitures,  et  Roland  mit  la  tête  à  la  portière  pour  se  ren- 
dre compte  du  motif  qui  entravait  ainsi  sa  marche.  L'em- 
barras de  voitures  avait  pour  cause  première  un  conflit 
qui  venait  d'avoir  lieu  entre  un  omnibus  et  un^liacre .  Le 
fiacre  avait  accroché  l'omnibus  et  les  roues  des  deux 
voitures  étaient  si  bien  engrenées  l'une  dans  l'autre,  que 
les  voyageurs  étaient  descendus.  Une  femme,  qui  était 
la  propriétaire  provisoire  du  fiacre,  et  qui  manifestait 
une  très-vive  émotion,  se  trouvait  au  milieu  d'un  groupe 
de  curieux. 

A  la  vue  de  cette  femme,  qui  était  vêtue  fort  élégam- 
ment, du  reste,  M.  Roland  de  Clayet  ne  put  réprimer  un 
cri  de  surprise.  C'était  la  comtesse  ArtofTI  Ou  plutôt 
c'était  cette  femme  qui  ressemblait  si  parfaitement  à 
Baccarat  que  Roland  l'avait  prise  constamment  pour  elle. 

La  jeune  femme,  au  cri  poussé  par  Roland,  tourna  la 
tête  et  le  reconnut.  Roland  salua. 

Elle  lui  envoya  un  sourire  et  mit  deux  doigts  sur  sa 
bouche  comme  pour  lui  recommander  le  silence. 

—  Bon  1  pensa  Roland,  c'est  une  comédienne  habile. 
Son  indignation  n'était  que  jouée  ;  son  départ,  s'il  a  eu 
lieu,  a  été  suivi  d'un  prompt  retour,  et  elle  m'aime  en- 
core l 
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Sans  doute  le  jeune  fat  allait  mettre  pied  à  terre  et  of- 
frir, en  pleine  me,  ses  hommages  et  ses  services  à  la 
prétendue  comtesse,  mais  il  n'en  eut  pas  le  temps. 

La  jeune  f§mme  arrêta  un  coupé  vide  qui  passait  dans 
la  rue  Royale,  s'élança  dedans,et  dit  au  cocher  assez  hau 
pour  que  Roland  Tentendit:  —  Rue  de  la  Pompe,  53,  à 
Passy  I 

—  Parbleu  !  mumura  Roland,  je  la  retrouverai  main- 
tenant. Je  sais  le  numéro  de  la  maison  oùj'ai  eu  une  en- 
trevue avec  elle... 

Et  comme  les  voitures  recommençaient  à  circuler,  son 
coupé  se  remit  en  marche  et  le  déposa  dix  minutes  après 
rue  de  l'Oratoire. 

Quelques  secondes  plus  tard,  le  jeune  M.  Octave  était 
au  courant  de  la  rencontre. 

—  Que  faut-il  faire,  selon  toi  ?  demanda  Roland. 

—  Partir. 

—  Pour  la  Franche-Comté  ? 

—  Oui. 

—  Sans  la  revoir? 

—  Parbleu  !  elle  n'a  crié  son  adresse  au  cocher  que 
pour  que  tu  l'entendisses.  Elle  t'attendra  ce  soir,  demain, 
et  après  demain  elle  t'écrira. 

—  Tiens,  fit  le  fat,  c'est  bien  possible! 

—  Elle  t'a  souri,  donc  elle  t'aime  toujours. 

—  Je  le  crois,  mumura  Roland  avec  une  modestie  ri- 
dicule. 

Et  il  suivit  le  conseil,  car  le  soir,  à  huit  heures,  il  mon- 
tait dans  un  wagon  de  première  classe  du  chemin  de  fer 
de  Lyon. 

Mais  à  la  première  station,  c'est-cà-dire  à  Villeneuve- 
Saint-George,  U express  qui  quittait  Paris  croisa  celui  qui 
s'y  rendait. 

Les  deux  trains  s'arrêtèrent  quelques  secondes,  et  le 
regard  distrait  de  Roland  plongea  dans  un  coupé  de  celui 
qui  venait  de  Lyon.  Et,  comme  le  matin  à  rentrée  du  fau- 
bourg Saint-Honoré,  le  jeune  homme  pousa  un  cri.  11  ve- 
nait d'apercevoir  dans  ce  coupé  le  comte  Artofl  et  Bacca- 
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rat...  Bacccarat,  qu'il  croyait  rue  de  la  Pompe,  à  Passy, 
qu'il  avait  vue  le  matin  en  toilette  de  ville,  et  qu'il  re- 
trouvait le  soir  en  costume  de  voyage,  venant  de  Lyon. 

—  Ah  ça,  dit-il,  est-ce  que,  comme  le.comte  Artoff,  je 
vais  devenir  fou  ? 

Et  il  ouvrit  vivement  la  portière  de  son  wagon  et  il 
s'élança  sur  la  voie.  Mais  déjàle  train  qui  se  dirigeait  sur 
Paris  s'était  remis  en  route. 


XCVI 


—  Allons,  monsieur,  en  voiture  !  vite,  on  part  ?  cria  le 
chef  de  train  à  Roland. 

^Mais  Roland  répondit,  en  proie  à  une  vive  émotion  :  — 
Je  ne  pars  pas. 

—  Plaît-il  ?  lit  l'employé. 

— Je  ret  jurne  à  Paris,  dit  le  jeune  homme  avec  fer- 
meté.  ■ 

Le  conducteur  du  train  avi^a  le  chauffeur,  un  coup  de 
sifflet  se  fit  entendre  ;  le  convoi  partit,  laissant  Roland 
de  Clayet  en  présence  du  chef  de  gare  et  des  facteurs  as- 
sez étonnés. 

~  Monsieur,  dit  Roland  au  chef  de  gare,  je  veux  re- 
tourner à  Paris. 

—  C'est  facile,  monsieur,  voici  un  train  omnihus  qui 
vient  de  Montereau. 

Et  l'employé  étendait  la  main  vers  l'horizon,  où  mon- 
tait la  fumée  d'une  locomotive. 

Le  train  arriva  ;  Roland  y  prit  place  et  revint  sur  Paris 
tandis  que  ses  bagages  allaient  à  Dijon.  Le  train  entra  en 
gare  une  demi-heure  après  V express. 

Roland  courut  à  la  salle  où  on  délivre  les  bagages, 
dans  l'espoir  d'y  trouver  encore  cette  femme  extraordi- 
naire qui  lui  paraissait  avoir  le  don  d'ubiquité.  Mais 
cette  salle  était  déserte,  tous  les  voyageurs  de  l'express 
talent  partis.  Alors  Roland  eut  une  idée:  Il  s'adressa  a 

52, 
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un  facteur  et  lui  demanda  où  il  pourrait  trouver  le  chef 
du  train  direct  qui  venait  d'arriver. 

—  Le  voilà,  tenez,  répondit  le  facteur  en  désignant  un 
jeune  homme  en  uniforme  qui  fumait  fort  tranquill-c- 
ment  en  causant  avec  un  chef  de  gare. 

Roland  alla  vers  lui  et  le  salua. 

—  Monsieur,  lui  demanda-t-il,  venez-vous  de  Lyon 
avec  le  train  qui  est  arrivé  ce  soir? 

—  Oui,  monsieur,  il  y  a  quarante  minutes,  par  l'express 
parti  ce  matin  de  Lyon. 

—  Avez-vous  remarqué,  dans  un  coupé,  une  jeune 
dame  hlonde,  fort  belle,  entre  deux  messieurs  ? 

—  Parfaitement,  monsieur. 

—  Savez-vous  son  nom  ? 

—  C'est  la  comtesse  Artolf,  qui  revient  de  Nice  avec  son 
mari  et  son  médecin. 

—  Monsieur,  dit  Roland  avec  émotion,  je  vois  un  ru- 
ban rouge  à  votre  boutonnière  et  je  vous  crois  un  homme 
d'honneur. 

—  J'ai  la  prétention  de  l'être,  monsieur,  fit  le  chef  do 
train,  fort  surpris  de  cet  efbrde. 

—Eh  bien  !  monsieur,  reprit  le  jeune  homme,  au  nom 
des  plus  graves  intérêts,  j'ose  dire  les  plus  sacrés,  dites- 
moi,  sur  l'honneur,  si  la  comtesse  Artoff  est  partie  ce 
matin  de  Lyon. 

—  Je  vous  le  jure,  monsieur,  je  lui  ai  moi-même  donné 
la  main  pour  monter  en  wagon. 

Roland  oublia  de  remercier  et  même  de  saluer  le  chef 
de  train,  et  il  sortit  de  la  gare  comme  un  fou  s'échappe^ 
rait  de  Charenton.  Il  se  jeta  dans  la  première  voiture  de 
Ijlace  qu'il  trouva,  et  dit  au  cocher  :  Trois  louis  pour  ta 
course  et  crève  ton  cheval  s'il  le  faut,  mais  conduis-moi 
à  Passy  ventre  à  terre. 

—  Quelle  rue  ?  fit  le  cocher,  sufToqué  par  la  promesse 
des  trois  louis. 

—  Rue  de  la  Pompe,  53. 

Le  cocher  fit  des  merveilles,  rossa  son  cheval  fi  tour  do 
bras  et  arriva  à  Fas^^  en  niuias  d'une  heure. 
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Pendant  le  trajet,  l'émotion  de  M.  Roland  de  Clayet 
fut  telle,  qu'il  se  trouva  dans  l'impossibilité  de  lier  deux 
pensées  et  fut  dominé  par  ime  idée  fixe  :  retrouver  la 
femme  qu'il  avait  vue  le  matin  et  la  mettre  en  présence 
de  celle  qu'il  venait  d'apercevoir  dans  le  train  de  Lyon. 

La  maison  de  la  rue  de  la  Pompe  qui  portait  le  n°  53 
était  située  entre  cour  et  jardin,  on  s'en  souvient.  Roland 
descendit  de  voiture  et  sonna  violemment  à  la  porte.  Une 
fenêtre  s'ouvrit,  une  voix  de  femme  demanda,  inquiète  : 

—  Qui  est  là? 

—  Ouvrez I  dit  Roland  avec  une  impatience  hautaine. 
Et  il  sonna  de  nouveau. 

Il  était  alors  près  de  minuit.  On  hésita  un  moment  ; 
mais  comme  Roland  sonnait  toujours,  on  se  décida  à  ou- 
vrir. Le  cordon  fut  tiré  de  l'intérieur  de  la  maison  et  la 
grille  s'entrebâilla. 

Roland  pénétra  dans  la  cour  et  reconnut  sur-le-champ 
l'endroit  où  on  lui  ôtait  son  bandeau  quand  il  arrivait. 
Une  femme  de  chambre,  la  même  que  Rebecca  avait  à 
son  service  lorsque  Roland  éta^  aimé  d'elle,  accourut  à 
demi  vêtue,  reconnut  le  jeune  homme  et  lui  dit  :  —  Ma- 
dame n'y  est  pas  I 

—  Si  elle  n'y  est  pas,  je  l'attendrai. 

—  Elle  ne  rentrera  pas. 

—  Ma  petite,  dit  froidement  Roland,  choisis  :  ou  m'in- 
troduire  sur-le-èbamp  auprès  de  ta  maîtresse  et  gagner 
dix  louis,  ou  bien  me  suivre  chez  le  commissaire  de  po- 
lice, qui  te  fera  subir  un  léger  interrogatoire. 

La  soubrette  eut  peur. 

—  ^la  foi  !  dit-elle,  Madame  me  chassera  peut-être, 
mais  je  me  recommande  à  la  bonté  de  Monsieur.  Venez, 
je  vais  vous  introduire. 

Roland  suivit  la  femme  de  chambre. 

Gdle-ci  le  conduisit  au  premier  étage,  lui  fit  traverser 
le  salon  et  l'introduisit  dans  ce  même  boudoir  bleu  et 
blanc  où  la  fausse  comtesse  Artoff  l'avait  reçu  si  sou-] 
veut.  Rebecca,  en  peignoir  de  velours,  dormait  sur  un 
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canapé  et  n'avait  point  été  réveillée  par  le  bruit   de  la 
sonnette  agitée  à  tour  de  bras  par  Roland. 

—  Madame  a  le  sommeil  dur,  dit  tout  bas  la  soubrette. 

—  Laisse-moi,  répondit  Roland. 

Et  d'un  geste  impérieux  il  la  congédia. 

La  soubrette  sortie,  M.  de  Glayet  appuya  la  main  sur 
l'épaule  de  la  jeune  femme,  qui  s'éveilla  en  sursaut  et 
laissa  échapper  un  geste  de  surprise  et  presque  d'effroi  à 
la  vue  de  son  nocturne  visiteur. 

—  Vous  1  dit-elle. 

—  Moi,  répondit  froidement  Roland. 
Rebecca  bondit  et  se  trouva  sur  ses  pieds. 

—  Gomment!  dit-elle  en  fronçant  le  sourcil,  vous  osez 
venir  ici  ? 

—  Sans  doute. 

—  Sans  ma  permission  ? 

—  Ma  chère  belle,  répliqua  Roland  d'un  ton  dégagé, 
vous  avez  eu  la  faiblesse,  ce  matin,  de  me  donner  votre 
adresse. 

—  Moi? 

—  Mais  sans  doute.  Vous  avez  crié  assez  fort  pour  que 
je  l'entendisse,  au  cocher  de  votre  voiture  :  «  A  Passy,  53 „ 
rue  de  la  Pompe.  » 

—  Et  bien  I  fit  Rebecca  avec  cynisme,  c'est  fort  gentil 
à  vous  d'être  venu  ;  et  puisque  vous  êtes  là  asseyez-vous,' 
mon  petit. 

Ce  ton  trivial  achevait  de  confondre  Roland. 
— Madame  la  comtesse  Artoff,  dit-il,  pourriez- vous  me 
donner  des  nouvelles  de  votre  mari  ? 

—  Il  est  toujours  fou. 

—  Ahl... 

^  Et  je  l'ai  envoyé  à  Nice. 

—  Doit-il  y  rester  longtemps? 

—  Damel  fit  Rebecca  à  tout  hasard,  ça  dépend  de  son 
médecin. 

—  Et  bien  I  dit  Roland,  il  paraît  que  son  médecin  a 
décidé  que  le  séjour  de  Nice  ne  lui  valait  rien. 

—  Bah  l 
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—  Et  il  est  revenu  ce  soir. 

—  Qui?  mon  mari? 

—  Non...  le  comte  Artoff  ;  et  il  était  accompagné  o.e 
sa  femme,  la  vraie  comtesse  Artoff,  acheva  froidement 
M.  de  Clayet. 

Si  audacieuse  que  fût  Rebecca,  elle  ne  put  se  maîtriser 
complètement  et  changea  de  couleur,  devenant  rouge  et 
pâle  tour  à  tour. 

Alors  Roland  la  regarda  fixement. 

—  Ma  petite,  lui  dit-il,  l'heure  des  mystifications  et  des 
plaisanteries  est  passée.  Tu  n'es  pas  la  comtesse  Artoff  ; 
mais  comme  je  ne  sais  pas  qui  tu  es,  il  faut  me  le  dire. 

Sans  doute  que  le  regard  de  Roland  fut  terrible  en  ce 
moment,  car  Rebecca  eut  un  léger  frisson  et  essaya  de  se 
soustraire  à  l'étreinte  du  jeune  homme. 

—  Allons,  parle,  dit-il  d'un  ton  de  menace 

Le  naturel  hardi,  moqueur  et  cynique  de  Tancienno 
étudiante  reprit  alors  le  dessus. 

Elle  partit  d'un  éclat  de  rire,  regarda  Roland  à  son  tour 
et  employa  une  qualification  non  moins  triviale  que  ré- 
pandue dans  un  certain  monde  et  qui  sert  à  désigner  un 
imbécile,  ou  tout  au  moins  une  dupe. 

—  Serin,  va!  dit-elle  riant  toujours. 

Ce  mot  fut  pour  Roland  un  vrai  coup  de  tonnerre  et 
lui  fit  comprendre  à  l'instant  quel  rôle  odieux  et  ridicule 
il  avait  joué  et  combien  il  avait  dû  être  bafoué  par  ses 
mystificateurs  inconnus. 

Il  eut  un  accès  de  rage. 

—  Misérable  I. ..  s'écria- 1- il  hors  de  lui,  tu  vas  me  dire 
ton  vrai  nom  où  je  te  tue  ! 

Et  ses  deux  mains  enlacèrent  le  cou  blanc  et  frêle  de 
la  jeune  fille. 

—  Je  me  nomme  Rebecca  !  répondit-elle  un  peu  émue, 
mais  sans  rien  perdre  de  sa  présence  d'esprit. 

—  Qui  es-tu  ? 

—  Une  fille  de  Paris. 

—  Qui  t'a  poussée  à  me  mystifier,  à  jouer  le  rôle  do 
comtesse,  à  m'écrire  sous  son  nom,  eulin? 
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—  Un  homme  que  je  ne  connais  pas. 

—  Tu  mens! 

—  Non...  je  vous  jure... 

—  Eh  bienl  dit  Roland,  si  cela  est  ainsi,  tant  T)is  pour 
toi,  car  je  vais  te  tuer... 

Et  il  lui  serra  le  cou. 

—  Grâce!  balbutia-t-elle,  je  dirai  tout...  Mais,  je  vous 
le  jure,  je  ne  sais  pas  son  nom.  II  m'a  rencontrée  un  soir, 
il  m'a  emmenée  dans  une  rue  et  dans  une  maison  qui 
m'étaient  inconnues  ;  puis  le  lendemain  il  m'a  logée  ici 
et  m'a  dit  :  «  Tu  te  nommes  désormais  la  comtesse  Artoff, 

—  Et  bien  !  s'écria  Roland,  tu  lui  diras  tout  cr-la. 

—  A  qui? 

—  A  la  comtesse  Artofî. 

La  jeune  femme  eut  le  frisson. 

—  Non ,  non  !  dit*  elle ,  j  am  ais . 

Mais  comme  elle  prononçait  cette  dénégation,  Toeildc 
Rjland  se  fixa  sur  la  tablette  de  la  cheminée.  A  côté  de 
la  pendule  était  un  couteau,  un  joli  couteau  à  fruit,  dont  la 
lame  était  pointue  et  le  manche  en  vermeil.  Le  jeune 
homme  s'en  saisit  et  l'appuya  sur  la  poitrine  de  Robccca. 

—  Ma  petite,  lui  dit-il,  tu  vas  venir  avec  luoi. 

—  Où?  fit  elle  avec  elïroi. 

—  A  Paris...  l 

—  Mais  vous  êtes  fou...  à  cette  heure!...  | 

—  Sur-le-champ,  et  prends  garde  !  sur  ma  parole  d*hon-  ; 
neur,  je  suis  homme  à  te  tuer...  \ 

Le  regard  qui  jaillit  de  yeux  de  Roland  était  de  nature   ! 
à  épouvanter  la  jeune  femme.  j 

—  Je  ferai  ce  que  vous  voudrez  murmura-t-elle  en 
tremblant.  J 

—  Viens  en  ce  cas.  ] 
Un  châle  traînait  sur  un  siégo,  Roland  le  jeta  sur  les   = 

épaules  de  Rebecca,  et  gardant  toujours  son  couteau  à  ] 

la  main,  il  la  prit  par  le  bras  et  la  força  à  sortir  du  bou-  j 
doir. 

Roland  n'avait  point  renvoyé  sa  voiture,  l^e  cocher,  . 

qui  était  loin  de  se  douter  qu'une  scùne  assez  dramalique   ; 

\ 

i 
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se  déroulait  dans  la  maison  où  Roland  venait  d'entrer, 
s'était  allongé  sur  son  siège  et  s'était  fort  paisiblement 
endormi. 

La  soubrette  était  très-émue,  et  quand  elle  vit  passer 
sa  maîtresse  toute  tremblante  au  bras  de  Roland  pale  de 
colère,  elle  ne  put  que  balbutier  :  —  Madame  rentrera-t- 
clle  cette  nuit? 

—  C'est  probable,  dit  Roland,  qui  fit  traverser  la  petite 
cour  à  ilebecca,  éveilla  le  cocher  et  lui  dit  :    * 

^  Rue  de  la  Pépinière,  à  l'hôtel  Artolî.  Un  louis  de 
plus,  si  tu  vas  rondement. 

Il  lit  monter  la  jeune  femme  et  s'assit  auprès  d'elle. 

La  perspective  de  se  trouver  en  présence  de  celle  dont 
elle  avait  porté  le  nom  et  joué  le  rôle  épouvantait  plus 
Rebecca  que  les  menaces  de  Roland,  pour  lequel  elle 
avait  un  souverain  mépris.  Mais  comme  Roland  était  le 
plus  fort  en  ce  moment^  elle  devait  obéir  et  le  suivre 
bon  gri'>  mal  gré. 

—  Mafoi,  lui  dit-elle,  tandis  que  le  coupé  se  mettait  en 
route,  tant  pis  pour  mon  protecteur;  voici  quinze  jours 
que  je  neTai  vu.  Il  m'a  peut-être  oublié, 

—  De  quel  protecteur  parles- tu?  demanda  Roland. 

—  Eh  bien!  an  Monsieur, 

—  Quel  monsieur? 

—  Celui  qui  m'a  logée  ici  pour  y  jouer  le  rôle  de  com- 
tesse. 

—  Ah!  tu  ne  l'as  pas  vu  depuis  quinze  jours? 

—  Non.  Il  m'a  laissé  trois  billets  de  mille  francs  pour 
mon  mois.  Le  terme  est  payé.  Je  ne  me  suis  pas  trop  in- 
quiétée d'abord,  parce  qu'il  m'a  dit  qu'il  avait  un  petit 
voyage  à  faire;  mais  il  pourrait  bien  se  faire  que  je 
fusse  lâchée  cVun  cran,  comme  on  dit. 

—  Et  comment  était-il,  ce  protecteur  ? 

—  Assez  grand,  mince,  avec  de  petites  moustacncs 
blondes. 

—  Quel  âge  pouvait- il  avoir  ? 

—  Dans  les  vingt-huit  ans. 

—  Et  tu  ne  sais  pas  comment  il  s'appelle  ? 


"1 
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— -  Non.  f\ 

—  Où  il  demeure  ?  i 

—  Pas  davantage.  Je  n'ai  pu  reconnaître  la  rue  où  il  ^ 
m'avait  conduite  ce  soir-là.  Seulement  ça  devait  être  aux  'A 
environs  de  la  Madeleine.  .  '  i 

Alors,  pressée  par  Boland,  Rebecca  conta  petit  à  petit  j 
l'histoire  entière  de  cette  comédie  odieuse  et  terril.le  dont  J 
elle  avait  été  le  principal  instrument  ;  elle  n'omit  aucun  -i 
détail,  aucune  lettre  reçue  ou  écrite.  Seulement  elle  ne  \\ 
pouvait  parvenir  à  définir  Rocambole  d'une  manière  as-  'j 
sez  complète  pour  que  Roland  le  reconnût.  D'ailleurs  Ro- 
land aurait  accusé  tout  Paris  avant  de  soupçonner  le  mar- 
quis de  Ghamery, beau-frère  de  M.  d'x\smolles,  qui  avai 
été  son  meilleur  ami. 

La  coupé  de  remise  arriva  rue  de  la  Pépinière. 

Pour  éviter  les  exclamations  de  surprise  des  valets,  à 
la  vue  de  Rebecca,  Roland  lui  fit  baisser  son  voile  et 
sonna  ensuite  à  la  petite  porte  de  l'hôtel. 

Le  suisse,  au  lieu  de  tirer  le  cordon  du  fond  de  saloge 
vint  ouvrir  lui-même, fort  étonné  d'une  visite  à  pareille 
Iioure,  et  demeura  interdit  àlavue  d'un  homme  etd'une 
femme  inconnus. 

—  Mon  ami,  dit  Roland,  madame  la  comtcss3  ArtoIT  est 
arrivée  ce  soir? 

—  Oui,  monsieur. 

—  Est-elle  couchée  ? 

—  Non,  monsieur,  elle  est  sortie, 
-*  A  deux  heures  du  matin  ? 

—  Oui  monsieur. 

—  C'est  bien.  Laissez-moi  entrer,  je  l'attondrai*  | 
Roland  avait  aperçu  de  la  lumière  aux  diverses  croi-    j 

sées  du  premier  étage  de  l'hôtel.  De  plus,  il  voyait  des    | 

valets  aller  et  venir  par  la  cour,  { 

—  Germain!  cria  le  suisse  à  l'un  d'eux.  | 
Germain  s'approcha.  \ 

—  J'ai  besoin  de  voir  la  comtesse  Artoff,  dit  Roland  ;  il  \ 
s'agit  pour  elle  et  pour  moi  des  plus  graves  intérêts ,  et  \ 
puisqu'elle  est  sortie,  dussé-je  l'attendre  dans  la  rue  ..        \ 
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—  Ma  foi,  monsieur,  dit  le  valet  de  pied,  madame  la 
comtesse  n'a  point  défendu  sa  porte  et  bien  qu'il  soit 
deux  heures  du  matin,  je  vais  vous  introduire  au  salon. 

Le  ton  impérieux  et  ému  tout  à  la  fois  de  M.  de  Glayet 
en  avait  imposé  au  valet.  U  conduisit  Roland  au  salon 
du  rez-de-chaussée  de  l'hôtel  et  l'y  installa.  Rebecca  avait 
toujours  son  voile  baissé. 

Quelques  minutes  après,  on  entendit  le  roulement 
d'une  voiture  et  le  bruit  de  la  porte  cochère  dont  on  ou- 
vrait les  deux  battants.  C'était  la  comtesse  qui  rentrait. 

D'où  venait-elle  donc  à  cette  heure  ? 
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Que  s'était-il  donc  passé  pour  que  la  comtesse,  arrivée 
chez  elle  à  neuf  heures  du  soir,  eût  été  obligée  de  res- 
sortir sur-le-champ  et  de  prolonger  son  absence  si  avant 
dans  la  nuit  ? 

C'est  ce  que  nous  allons  raconter  en  peu  de  mots.  Un 
piqueur,  parti  de  Nice  quelques  heures  avant  elle,  avait 
pu  devancer  la  chaise  de  poste  de  la  comtesse  d'une 
demi-jouruée,  gagner  Lyon  et  y  prendre  un  train  qui 
arriverait  à  Paris  vers  midi.  Aussi  Baccarat  avait- elle 
trouvé  à  la  gare  ses  gens,  sa  voiture,  et  pu  se  rendre 
directement  rue  de  la  Pépinière,  laissant  un  domestique 
à  la  gare  pour  y  réclamer  ses  bagages. 

Par  ordre  de  la  comtesse,  le  piqueur  s'était  rendu  bou- 
levard Beaumarchais  chez  Léon  Rolland,  porteur  d'un 
petit  billet  écrit  à  la  hâte,  et  dont  voici  la  teneur  • 

«  Ma  chère  Cerise , 

«  Je  n'ai  que  quelques  minutes  pour  te  dire  beaucoup 
de  choses. 

»  Je  pars  dans  six  heures  pour  Paris.  Pourquoi  ?  Parce 
qu'on  m'affirme  que  Paris  renferme  un  homme  qui  seul 
peiU-ûtre,  pourra  guérir  mon  cher  Sluuiiiias. 

II.  c3 
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a  Or,  comprends-tu,  ma  Cerise  aimée,  qu'il  est  un 
homme  qu'on  aime  commej'aime  mon  mari,  pour  lequel 
on  donnerait  sa  vie  tout  entière  avec  le  regret  de  n'en 
avoir  qu'une  à  donner;  qu'à  propos  de  cet  homme 
on  vienne  vous  dire  qu'il  faut  partir  sur-le-champ,  aller  à 
Paris  et  y  chercher  sa  guérison,  et  que  lorsqu'on  vous, 
a  dit  tout  cela,  que  vous  vous  êtes  mise  en  route,  que 
les  chevaux  ne  vont  pas  assez  vite,  que  vous  accusez  de 
lenteur  la  locomotive  qui  siffle  et  marche,  et  que,  en  arri- 
vant, vous  soyez  obligée  de  prendre  un  biais  pour  aller 
à  ce  remède  qu'on  vous  indique,  d'avoir  recours  à  un 
prétexte,  à  une  ruse  pour  obtenir  une  consultation  de 
celui  qui  guérit,  parce  qu'on  ne  veut  pas  froisser  l'orgueil 
de  celui  qui  ne  guérit  pas  ? 

c(  Eh  bien!  cela  est  cependant,  mon  enfant.  Le  médecin 
que  j'ai  emmené,  pleine  de  foi  en  sa  science,  confiante 
en  ses  lumières,  revient  à  Paris  avec  nous;  et  comme 
il  n'a  qu'un  malade,  il  ne  le  quitte  pas  plus  que  l'ombre 
ne  quitte  le  corps.  J'ai  inventé  je  ne  sais  quelle  histoire 
pour  qu'il  ne  prît  pas  ombrage  de  ce  départ  si  brusque 
auquel  on  ne  songeait  pas  hier, 

<c  Oh!  les  médecins  !...  il  y  en  a  qui  préféreraient  tuer 
leur  malade  que  le  voir  guérir  par  un  autre. -C'est  pour 
cela,  ma  chère  petite  sœur,  que  je  t'écris,  afin  que  tu 
m'aides  à  tromper  la  défiance  d'Esculape.  Tu  vas  m'en- 
voyer  un  billet  de  deux  lignes  et  tu  me  diras  que  tu  ne 
peux  te  rendre  au  chemin  de  fer.  Tu  es  dans  ton  lit, 
souffrante  et  hors  d'état  de  te  lever.  Tu  comprends,  n'est- 
ce  pas? 

«  p]n  attendant,  tu  te  feras  conduire  rue  du  Faubourg- 
Saint-Honoré,  chez  un  docteur  mulâtre  du  nom  de  Sa- 
muel Albot,  et  tu  le  supplieras  de  nous  attendre  ce  soir 
chez  lui  entre  neuf  et  onze  heures. 

«  Adieu,  embrasse  ton  chérubin  sur  ses  boucles  blon- 
des, mets  ma  main  dans  celle  de  Léon  et  aime-moi  tou- 
jours. 

«  LOUISE.  » 
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La  comtesse,  en  arrivaDt  chez  elle,  avait  trouvé  cette 
courte  réponse  : 

«  Chère  sœur, 

«  Mon  médecin  et  mon  mari  me  défendent  de  me  lever 
et  pourtant  je  suis  si  impatiente  de  te  voir,  que  mou 
cœur  m'affirme  que  malgré  la  fatigue  du  voyage  tu  n'at- 
tendras point  demain  pour  venir  m' embrasser. 

«  A  toi, 

Cerise  Rolland.  » 

Baccarat  montra  cette  lettre  au  médecin  du  comte. 

—  Docteur,  lui  dit-elle,  tachez  d'obtenir  de  votre  ma- 
lade qu'il  se  mette  au  lit. 

—  Ce  sera  difficile,  murmura  le  docteur,  car  il  persiste 
plus  que  jamais  à  se  croire  Roland  de  Glayct,  et  prétend 
que  votre  hardiesse  est  sans  bornes  de  l'amener  ainsi 
sous  le  toit  conjugal. 

La  comtesse  soupira, 

—  Heureusement,  ajouta  le  docteur,  il  est  exténué  de 
fatigue,  et  le  sommeil  en  aura  bientôt  raison. 

Baccarat  sortit  sans  prendre  le  temps  de  quitter  ses 
habits  de  voyage,  et  se  fit  conduire  boulevard  Beaumar- 
chais. 

Madame  Rolland  l'attendait  tout  habillée. 

Les  deux  sœurs  s'embrassèrent  avec  allusion,  et  Léon 
Rolland  dit  aussitôt  à  la  comtesse  ;  — J'ai  vu  le  docteur 
mulâtre. 

—  Ah  !  fit  Baccarat  avec  anxiété.  Eh  bien? 

—  Eh  bien  I  il  vous  attend. 

—  Allons!  dit  vivement  la  comtesse,  allons  vite  î 

Les  deux  jeunes  femmes  montèrent  en  voiture,  et  le 
cocher  de  la  comtesse  rendit  la  main  à  ses  chevaux,  qui 
partirent  rapides  comme  l'éclair,  et  arrivèrent  en  moins 
d'un  quart  d'heure  dans  la  cour  de  ce  vieil  hôtel  dont  le 
mulâtre  occupait  le  rez-de-chaussée  et  le  jardin. 

Le  docteur  Samuel  avait  été  mis  en  quelques  mots,  par 
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Cerise,  au  courant  du  but  que  se  proposait  Baccarat  en 
venant  le  voir. 

D'ailleurs,  la  folie  du  comte  Artoff  avait  fait  tant  de 
■bruit  à  Paris  depuis  quinze  jours,  que  le  mulâtre  en  avait 
ouï  parler. 

En  apprenant  que  la  comtesse  désirait  le  consulter,  il 
avait  contremandé  sur-le-champ  deux  visites  qu'il  avait 
à  faire  dans  la  soirée  et  il  était  demeuré  chez  lui  pour 
,  attendre  cette  femme  célèbre  à  tant  de  titres  et  qu'il  n'a- 
vait jamais  vue,  lui,  l'homme  de  science  qui  n'allait  ja- 
mais dans  le  monde  que  pour  y  exercer  sa  profession. 
Les  deux  jeunes  femmes  furent  introduites  dans  cette 
grande  pièce  encombrée  de  livres  et  de  tables  dont  le 
docteur  avait  fait  son  cabinet  de  travail. 

Le  mulâtre  se  leva  au  moment  où  la  porte  s'ouvrit,  et 
vint  à  leur  rencontre. 

—  Monsieur,  dit  la  comtesse  en  prenant  le  siège  que 
lui  avançait  le  docteur,  je  viens  à  vous  comme  ceux  qui 
ont  longtemps  erré  dans  l'ombre  viennent  à  la  lumière. 

—  Madame,  répondit  le  docteur  d'une  voix  simple  et 
grave,  dépourvue  de  tout  charlatanisme,  vous  venez  me 
parler  de  votre  mari,  je  le  devine. 

—  Hélas!  oui,  monsieur. 

—  Ceux  qui  affirment  l'infaillibilité  delà  science,  pour- 
suivit le  docteur,  sont  des  fous  ou  des  imposteurs.  Je  ne 
vous  dirai  donc  point,  madame  :  Amenez-moi  le  comte 
Artoff  et  il  sera  guéri;  mais  je  vous  dirai:  J'ai  opéré  des 
cures  étranges,  merveilleuses  quelquefois,  des  cures  ju- 
gées impossibles.  Je  me  suis  occupé,  pendant  vingt  ans, 
des  moyens  de  combattre  la  folie;  j'ai  lutté,  j'ai  combattu 
avec  acharnement  sans  doute,  mais  j'ai  souvent,  presque 
toujours  triomphé. 

—  Ah!  monsieur,  s'écria  Baccarat,  guérissez  mon  mari , 
et  ma  reconnaissance  sera  sans  bornes. 

—  Madame,  reprit  le  mulâtre,  je  ne  puis  rien  vous  pro- 
mettre avant  d'avoir  vu  le  comte  et  d'avoir  eu  des  ren- 
seignements bien  exacts  sur  la  façon  dont  la  folie  s'est  d  - 
clarée  chez  lui. 
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Elle  a  été  instantanée. 

—  Et  en  quoi  consiste-t-elle  ? 

—  Le  comte  s'imagine  qu'il  est  lui-même  l'homme 
avec  qui  il  devait  se  battre. 

—  Le  mulâtre  fronça  le  sourcil,  mais  il  attendit  que 
Baccarat  complétât  ses  révélations.  La  comtesse  entra 
alors  dans  les  plus  minutieux  détails,  détails  que  nous 
connaissons,  et  finit  par  prononcer  le  nom  de  sir  Edward, 
le  marin  anglais,  ajoutant  que  l'opinion  de  ce  dernier 
était  que  le  comte  avait  dû  subir  un  empoisonnement. 

Ce  mot  fit  tressaillir  le  mulâtre. 

—  Madame  la  comtesse,  dit-il,  la  folie  s*ob  tient  par 
deux  empoisonnements  distincts.  L'un  qui  provient  de 
l'absorption  d'une  certaine  quantité  de  belladone,  mais 
cette  folie  n'a  rien  de  grave... 

—  Ah  1  fit  Baccarat  avec  vivacité,  mon  mari  est  fou 
depuis  bientôt  un  mois. 

—  L'autre  folie  par  Tempoisonnemcnt,  madame,  pour- 
suivit le  docteur,  est  due  à  un  poison  végétal  bien  connu 
à  Java... 

—  Et...  qu'on  nomme?...  fit  la  comtesse  avec  anxiété. 

—  Le  dutroa,  dit  le  docteur. 

—  Oh  !  je  crois  que  c'est  le  mot  dont  s'est  servi  sir  Ed- 
ward. 

—  Mais,  poursuivit  le  mulâtre,  votre  mari  n'est  jamais 
allé  dans  l'Indo  ? 

—  Jamais,  monsieur. 

—  Il  ne  connaît  personne  qui  en  revienue  ? 
'  —  Personne. 

—  D'ailleurs,  un  empoisonnement  par  le  dutroa  est 
l'affaire  de  quelques  heures.  Pour  admettre  une  pareille 
chose  et  croire  à  l'opinion  de  sir  Edward,  il  faudrait 
supposer  que  le  comte  a  été  empoisonné  dans  la  nuit 
qui  a  précédée  le  duel. 

—  C'est  vrai. 

—  Et  sans  doute  le  comte  a  passé  la  nuit  chez  vous, 
chez  lui? 

—  Hélas  1  non,  monsieur  murmura  la  comtesse,  mon 
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mari  a  passé  la  nuit  je  ne  sais  où,  probablement  chez 
M.  de  Château-Mailly. 

—  Le  duc  de  Château-Mailly  ? 

—  Je  le  crois.  11  élait  son  témoin.  Le  duc  pourra  nous 
dire... 

—  Mais  madame,  dit  le  docteur,  le  duc  est  mort  depuis 
hier  soir. 

Ces  mots  firent  bondir  la  comtesse  Artolf  sur  son  siège 
et  furent  pour  elle  comme  un  coup  de  foudre, 

—  Mort  !  le  duc  !  s'écria- t-elle,  le  duc  de  Château- 
Mailly  est  mort? 

—  Oui,  madame. 

—  Mais,  c'est  impossible  I  on  ne  meurt  pas  à  trente 
ans,  quand  on  est  plein  de  vie  et  de  jeunesse... 

Le  docteur  Samuel  ne  répondit  pas,  mais  il  prit  \m 
journal  et  le  tendit  à  Baccarat.  Celle-ci  l'ouvrit  et  li.t 
en  frissonnant  l'article  nécrologique  suivant  : 

«  Hier,  à  neuf  heures  et  demie  du  soir,  M.  le  duc  do 
Château-Mailly  à  qui,  dans  la  matinée,  on  avait  déjà  fait 
l'amputation  du  bras,  a  rendu  le  dernier  soupir.  Le  mal 
avait  fait  de  rapides  progrès  en  quelques  heures,  et  vers 
midi,  les  trois  médecins  appelés  auprès  de  lui  ont  perd  i 
tout  espoir.  Le  duc  est  mort  en  proie  à  de  vives  souf- 
frances et  son  agonie  a  duré  près  de  huit  heures.  Il  était 
âgé  de  trente  ans.  Avec  lui  s'éteint  un  des  beaux  noms 
de  la  noblesse  française.  » 

La  comtesse  froissa  le  journal,  et  demanda  d'une  voix 
pleine  de  larmes  : 

—  Mais  de  quoi  donc  est-il  mort,  mon  Dieu? 

—  Du  charbon,  qu'il  s'était  inoculé  en'  soignant  et 
caressant  un  cheval  qu'il  aimait  beaucoup,  et  qui  était 
atteint  de  ce  terrible  mal. 

Pendant  quelques  minutes,  la  comtesse  Artoff  de- 
meura comme  anéantie.  Mais  le  docteui*  la  rappela  à  elle 
en  lui  parlant  de  son  mari. 

—  Je  crois,  madame,  lui  dit-il,  pour  revenir  à  la  folio 
du  comte,  qu'elle  doit  avoir,  malgré  certain^  în.UrPs  ef 


LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE  391 

les  symptômes  qui  ont  frappé  sir  Edward,  une  tonte 
autre  cause  que  celle  qu'il  lui  assigne. 

—  Ah  I  vous  croyez!..,  lit  la  comtesse  encore  tout 
émue. 

—  Le  poison  dont  vous  a  parlé  sir  Edward  n'existe 
qu*à  Java  ;  s'il  en  est  quelques  échantillons,  en  Europe, 
il  sont  très-rares,  et  ne  se  trouvent  que  chez  les  gens 
d'étude  comme  moi. 

—  Ah  I  dit  la  comtesse,  vous...  en  avez,  vous  ? 

—  J'en  ai  rapporté  la  valeur  de  trois  onces,  dit  le  mu- 
lâtre, et  je  suis  convaincu  que  moi  seul  à  Paris... 

Le  docteur  prit  Baccarat  par  la  main  et  conduisit  les 
deux  jeunes  femmes  près  du  casier  vitré  qui  renfermait 
ses  poisons  végétaux  et  minéraux.  Puis  il  mit  le  duigt 
sur  un  des  casiers,  et  indiqua  la  poudre  rouge. 

—  Qui  sait,  monsieur  ?  fit  Baccarat  agitée  d'un  pres- 
sentiment, qui  sait  si  on  ne  vous  aurait  point  volé  quel- 
ques grains  de  cette  poudre  ! 

^  Madame,  se  récria  le  docteur,  ceci  est  tout  à  fait 
Impossible,  deux  hommes  pénètrent  seuls  ici  :  un  do- 
mestique en  qui  j'ai  toute  confiance,  et  moi.  Quand  je 
sors,  je  ferme  cette  table  à  double  tour,  etjen'y  manque 
jamais... 

Tout  en  parlant,  le  mulâtre  attachait  un  regard  at- 
tentif sur  le  godet  qui  contenait  la  poudre  rouge. 

—  Qui  sait  ?  monsieur,  fit  encore  la  comtesse,  qui  rap- 
prochait dans  son  esprit  plusieurs  circonstances,  telles 
que  l'obstination  de  Roland  de  Clayet  à  prétendre  qu'elle 
l'avait  aimé,  et  cette  folie  du  comte  ArtofF,  qui  s'était 
déclarée  juste  à  l'heure  où  une  dernière  explication  au- 
rait pu  faire  jaillii',  peut-être,  la  lumière  entre  ces  deux 
liommes. 

—  Mon  Dieu  !  madame,  reprit  le  docteur,  ce  que  vous 
me  dites  là,  bien  que  matériellement  impossible,  est  ce- 
pendant très-facile  à  vérifier. 

Le  docteur  alla  prendre  un  registre  qui  se  trouvait 
dans  un  des  rayons  de  sa  bibliothèque. 

—  Voici  un  livre,  dit-il,  sur  lequel  j'ai  inscrit  le  nom, 
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le  nombre  et  la  quantité  exacte  de  tous  les  poisons  qno 
vous  voyez  là.  Cette  quantité  n'aurait  pu  être  altérée 
qu'en  subissant  une  altération  de  poids. 

Il  feuilleta  le  livre,  l'ouvrit  à  une  page  qui  po^'lait  le 
Duméro  ,45,  et  lut  : 

'  «  Dutroa^  poudre  extraite  de  la  racine  broyée  d'une 
plante  javanaise  de  couleur  rouge.  Elle  est  renfermée 
dans  le  godet  qui  porte  le  numéro  45. 

«  Le  poids  du  godet  est  d'un  hectogramme  le  poids 
de  la  poudre,  de  soixante-seize  grammes,  onze  déci- 
grammes.  » 

Le  docteur  prit  alors  le  godet  et  le  plaça  avec  son  con- 
tenu dans  l'un  des  plateaux  d'une  petite  balance  ;  puis  il 
plaça  dans  l'autre  plateau  un  poids  équivalent  à  celui 
qui  était  indiqué  par  le  registre.  Mais  il  ne  put  retenir 
une  exclamation  de  surprise  et  d'effroi.  Le  plateau  qui 
supportait  le  godet  ne  s'abaissa  point,  et  pour  établir 
l'équilibre, le  docteur,  dont  la  main  tremblait  d'émotion, 
fut  obligé  de  diminuer  le  poids  du  plateau  opposé  jusqu'à 
concurrence  de  seize  grammes  neuf  décigrammes. 

—  J'ai  été  volé,  s'écria-t-il... 

Et  il  devint  si  pâle  que  son  teint  bistré  acquit  un  mo- 
ment  la  blancheur  d'un  visage  européen;  et  peudaul- 
quelques  secondes,  ces  trois  personnages  se  regardèrent 
muets,  étonnés.-.,  et  comme  si  la  foudre  fût  tombée  au 
milieu  d'eux. 


XCYIII 

Le  mulâtre  demeura  comme  attorré  pondant  un  mo- 
ment. On  l'avait  volé  I  Mais  quand  ?  mais  comment  ?  Son 
valet  le  servait  depuis  vingt  ans.  Pouvait-il  l'accuser  î 

Jamais  il  ne  sortait  de  son  cabinet  de  travail  sans  fer- 
mer à  double  tour  le  casier  renfermant  les  poisons  ;  et 
la  serrure  de  ce  casier  était  un  chef-d'œuvre  du  plus  cé- 
lèbre des  fabricants.  Il  était  impossible  de  la  forcer. 


LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE  303 

Or,  pour  ffTi'on  eût  pu  voler  de  la  poudre  de  dutroa  au 
docteur,  41  fallait  que  la  clé  eût  été  oubliée  après  la  ser- 
rure du  casier,  que  le  docteur  fût  sorti,  que  la  porte  du 
cabinet  de  travail  fût  demeurée  ouverte,  et  que  quelqu'un 
eût  pu  s'y  introduire. 

La  réunion  de  ces  trois  circonstances  paraissait  impos- 
sible à  Samuel  Albot;  11  regarda  donc  la  comtesse  avec 
une  sorte  de  stupeur  et  d'égarement.  Puis,  au  lieu  de  lui 
adresser  la  parole  il  sonna  violemment. 

Son  valet  de  chambre  parut.  C'était  un  homme  de  près 
de  soixante  ans,  de  race  an glo -indienne,  qui  avait  deux 
fois  sauvé  la  vie  à  son  maître,  —  une  fois  en  tuant  un 
tigre  qui  allait  bondir  sur  le  docteur  égaré  dans  les  jun- 
gles, à  la  recherche  de  ses  plantes  médicinales  ;  —  une 
autre  fois,  en  l'emportant  sur  ses  épaules,  frappé  d'un 
coup  de  soleil. 

Le  docteur  croyaic  à  la  fidélité  de  son  valet  comme  il 
croyait  à  la  lumière  du  jour  ou  aune  loi  mathématique. 

Cependant  il  étendit  la  main  vers  le  casier  et  dit  avec 
sévérité  :  Jung,  vous  savez  ce  que  contient  cette  table, 
n'est-ce  pas? 

—  Oui,  maître,  des  poudres  qui  donnent  la  mort. 

—  Eh  bien  !  dit  le  docteur,  on  m'a  volé  quelques  grains 
de  l'une  de  ces  poudres,  et  on  a  causé  un  malheur. 

—  C'est  impossible  I  s'écria  le  serviteur  avec  un  accent 
si  vrai,  si  naïf  qu'il  devenait  tout  à  fait  évident  que  cet 
homme  était  innocent  du  larcin. 

Le  docteur  se  tourna  vers  Baccarat:  —  Vous  voyez, 
madame,  fit-il. 

—  Oh  !  dit  spontanément  la  comtesse,  qui  retrouva 
enfin  l'usage  de  la  parole,  je  n'accuse  point  cet  homme, 
monsieur. 

Alors  le  mulâtre  regarda  Jung  et  lui  dit  avec  bonté  : 

—  Voyons,  Jung,  mon  ami,  rappelle  bien  tes  souve- 
nirs. 

—  Je  suis  prêt,  maître. 

—  Personne  n'est  entré  ici  en  mon  absence,  depuis  un 
mois,  environ? 
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—  Personne. 

—  Tune  t'es  jamais  aperçu  que  j'eusse  oublié  mes 
clefs  après  cette  table  ? 

—  Jamais. 

—  En  es-tu  bien  sûr  ? 

L'indien  fit  un  signe  ;  ce  signe  voulait  dire  clairement  : 

—  Je  donnerais  volontiers  ma  tête  à  couper. 

Le  docteur  reprit  :  —  N'ai-je  reçu  personne  ici  de  sus- 
pect? etn'aurais-je  point  laissé  seul?... 

Samuel  Albot  prononçait  ces  mots  sous  l'influenco 
d'un  souvenir  vague  et  lointain. 

Mais  cette  interrogation  fit  jeter  un  cri  à  son  valet  de 
chambre. 

—  Maître,  dit-il  vivement,  maître,  je  me  souviens... 

—  De  quoi?  fit  le  docteur  anxieux. 

—  Un  homme  est  venu  ici...  cet  homme  y  est  resté. 

—  Avec  moi? 

—  Oui,  et  sans  vous,  tandis  que  vous  couriez  pour  le 
domestique  renversé  par  une  voiture. 

—  Ah!  dit  le  docteur,  en  effet,  il  y  a  quinze  ou  dix-huit 
jours,  j'avais  ici  un  visiteur.  Je  causais.  Tout  à  coup,  la 
porte  s'ouvre,  et  deux  hommes  entrent  en  demandant 
un  médecin. 

—  Et. ..  ces  deux  hommes  ?  interrogea  la  comtesse  avec 
angoisse. 

—  Je  les  suivis,  laissant  ici  Tespace  de  quelques  minu- 
tes la  personne  qui  était  avec  moi.  Je  trouvai  dans  la  rue 
un  homme  évanoui...  cet  homme  avait  été  renversé... 
mais  il  n'était  pas  blessé,  il  n'avait  pas  même  de  contu- 
sions. Je  rejoignis  mon  visiteur.  Evidemment,  j'avais 
laissé  le  casier  ouvert. 

—  Et...  ce  visiteur? 

—  Ohl  mais  non,  c'est  impossible!  s'écria  le  docteur. 
C'est  un  parfait  gentilhomme,  un  homme  d'honneur,  le 
marquis  de  Ghamery. 

—  Ghamery  I  exclama  la  comtesse  avec  une  sorte  d'é- 
garement ;  mais  c'est  le  beau-frère  du  vicomte  d'As- 
mollesl 
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—  Précisément. 

—  Ce  jeune  et  brillant  officier  qui  a  servi  dans  la  ma- 
rine anglaise? 

—  Lui-même,  madame. 

—  Ah  !  monsieur,  dit  Baccarat,  portez  vos  soupçons 
sur  le  monde  entier,  mais  détournez-les  de  lui. 

—  Vous  avez  raison,  madame.  Et  cependant,  murmura 
le  mulâtre,  à  qui  le  souvenir  de  la  conversation  avec  Ro- 
cambole  revenait  peu  à  peu,  cependant... 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien!  je  me  rappelle  que  le  marquis  et  moi,  au 
moment  où  on  est  venu  réclamer  le  secours  de  ma  science 
pour  l'homme  évanoui,  nous  causions  précisément  de  ce 
poison  végétal  recueilli  à  Java,  et  qui  occasionne  la  folie. 
Je  me  souviens  même  que  le  marquis,  après  m'avoir  fait 
mille  questions  sur  les  effets  de  ce  poison  et  le  temps  qu'il 
faut  pour  agir,  a  fini  par  me  témoigner  le  désir  de  le 
voir. 

—  Et  vous  le  lui  avez  montré? 

—  Du  doigt,  dans  le  casier. 

—  Mais  tout  cela  est  un  rêve  affreux,  absurde,  impos- 
sible !  monsieur...  murmura  la  comtesse  Artoff  éperdue. 

—  Madame,  répondit  gravement  le  docteur,  rien  n'est 
impossible,  et  si  j'en  crois  à  présent  mes  soupçons... 

—  Eh  bien?  achevez,  monsieur. 

—  Si  on  m'a  volé  de  cette  poudre,  c'est  le  marquis  ;  si 
on  a  empoisonné  le  comte...  c'est  le  marquis! 

Le  docteur  prononça  ces  mots  avec  un  accent  de  con- 
viction qui  donna  le  frisson  à  Baccarat. 

—  Du  reste,  madame,  ajouta  le  docteur,  si  réellement 
votre  mari  est  fou  de  la  folie  que  nous  croyons... 

—  Ohl  interrompit  vivement  Baccarat,  dites-moi  que 
vous  le  guérirez  I 

—  Je  le  guérirai,  madame,  je  vous  le  jure,  répondit  so- 
lennellement le  docteur. 

Et  comme  elle  jetait  un  cri  de  joie  et  joignait  les  mains- 
pour  remercier  Dieu,  le  docteur  ajouta  :  —  Madame  la 
comtesse,  rentrez  chez  vous  et  ayez  foi  en  la  Providence; 
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d'abord,  et  ensuite  en  cette  science  qu'elle  a  daigné  me 
permettre  d'acquérir  pour  soulager  mes  semblables.  De- 
main, à  midi,  j'aurai  l'honneur  de  me  présenter  chez 
vous;  je  verrai  le  comte,  j'examinerai  son  état.  Et  puis, 
si  réellement  il  y  a  un  grand  coupable  à  punir.  Dieu  nous 
aidera,  madame. 

—  Adieu,  monsieur,  à  demain!  murmura  la  comtesse, 
qui  sortit  toute  bouleversée  et  monta  en  voiture  avec  sa 
sœur,  en  se  disant  :  —  Non,  cela  n'est  pas  possible!...  Je 
connais  le  vicomte  d'AsmoUes  ;  c'est  un  grand  cœur,  une 
âme  chevaleresque,  et  tous  ceux  qui  tiennent  à  lui  par 
les  liens  du  sang  doivent  être  de  même.  Un  Ghamery  ne 
saurait  être  un  empoisonneur  I 

—  Oh!  murmura  Cerise  à  son  tour,  tout  cela  est  infer- 
nal! On  dirait  le  génie  ténébreux  de  sir  Williams. 

Ce  nom  fit  tressaillir  la  comtesse  et  lui  donna  le  frisson. 
Mais  bientôt  un  sourire  vint  à  ses  lèvres  : 

—  Tu  es  folle,  dit-elle,  sir  Williams  est  mort,  et  dans 
tous  les  cas,  il  est  réduit  à  une  impuissance  éternelle. 

—  Boulevard  Beaumarchais!  dit  la  comtesse  au  valet 
qui  replia  le  marchepied  garni  de  moquette. 

La  comtesse  reconduisit  sa  sœur  chez  elle  et  rentra 
enfin  à  l'hôtel  de  la  rue  de  la  Pépinière. 

—  Gomment!  dit-elle  en  descendant  de  voiture,  et 
apercevant  le  salon  du  rez-de-chaussée  éclairé,  le  comte 
n'est  pas  couché? 

—  M.  le  comte  est  au  lit  depuis  dix  heures,  répondit 
un  valet. 

—  Alors,  c'est  le  docteur... 

—  Non,  c'est  un  monsieur  et  une  dame  qui  ont  telle- 
ment insisLé  pour  voir  madame  la  comtesse  cette  nuit 
même... 

—  Leurs  noms?  demanda  Baccarat,  au  comble  de  l'é- 
tonnemento 

—  Je  ne  les  sais  pas.  Ct^pendant,  il  me  semble  avoir 
déjà  vu  le  monsieur  à  l'hôtel. 

—  Et...  la  femme?  ^ 
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—  Elle  a  un  voile  épais  sur  le  visage.  Mais  elle  est 
grande  comme  la  comtesse  et  elle  a  l'air  jeune. 

Baccarat  n'écouta  point  la  fin  de  ce  signalement.  Elle 
monta  d'un  pas  rapide  les  marches  du  perron,  traversa 
le  vaste  vestibule  et  entra  dans  le  salon  où  Rebecca  et 
Roland  de  Clayet  attendaient. 

Au  bruit  de  la  porte  qui  s'ouvrait,  Rebecca,  qui  avait 
rejeté  son  voile,  se  leva,  et  les  deux  jeunes  femmes  se 
trouvèrent  face  à  face.  La  comtesse  jeta  un  cri  et  recula 
comme  pétrifiée,  tant  elle  croyait  se  voir  elle-même. 
Mais,  en  ce  moment,  Roland,  qu'elle  n'avait  point  aperçu, 
fit  un  pas  et  se  mit  humblement  à  genoux  devant  elle. 

Et  à  la  vue  de  cette  femme  qui  lui  ressemblait  si  par- 
faitement qu'elle  aurait  pu  croire  qu'elle  avait  une  glace 
devant  elle,  et  de  cet  homme  qui  s'agenouillait  et  de- 
mandait grâce,  la  comtesse  comprit  tout. 

—  Relevez-vous,  monsieur,  dit- elle  à  Roland  sans  dé- 
dain, relevez-vous,  je  devine  tout  à  présent. 

Mais  Roland  demeura  à  genoux.  Alors  la  comtesse  me- 
sura Rebecca  d'un  regard  superbe. 

—  Qui  donc  êtes-vous,  fit-elle,  vous  qui  avez  osé  me 
voler  mon  visage,  ma  taille,  mon  geste,  ma  voix  et  jus- 
qu'à mon  nom  ?  qui  donc  êtes-vous  ? 

La  courtisane  supporta  le  regard  étincelant  de  Baccarat, 
et,  se  redressant  à  son  tour,  opposant  au  regard  indigné 
de  son  ennemie  un  regard  insolent  et  sans  pudeur  : 

—  Ahl  dit-elle,  vous  voulez  savoir  qui  je  suis,  ma- 
dame? 

—  Oui,  certes,  dit  la  comtesse  avec  hauteur. 

—  Eh  bien  !  dit  Rebecca,  je  suis  la  fille  de  votre  père, 
on  me  nomme  Rebecca. 

—  Ma  sœur  !  exclama  Baccarat,  dont  le  courroux  tomba. 
Elle  prononça  ce  mot  avec  tant  d'ame  et  un  accent  de 

pitié  si  profonde,  que  l'âme  bronzée  de  la  courtisane  eu 
fut  émue. 

—  Ma  sœur  !  répéta- t-elle  avec  un  élan  de  compassion, 
et  dominée  tout  à  coup  par  un  souvenir  de  sa  première 
enfance.  Ah!  je  me  rappelle,  à  présent...  vous  devez  être 

II.  Ô4 
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ma  sœur...  Oui,  oui,  je  me  souviens  qu'un  jour  mon  père 
me  tenait  par  la  main  et  traversait  avec  moi  la  place  de 
la  Bastille.  J'avais  trois  ou  quatre  ans,  peut-être;  une 
femme  tenant  comme  lui  un  enfant  par  la  main,  une 
petite  fille  blonde. comme  moi  rapprocha...  Je  ne  sais  pas 
ce  qu'elle  dit  à  mon  père,  je  ne  compris  pas  bien,  mais 
elle  pleurait,  et  mon  père  la  repoussa. 

—  C'était  ma  mère  !  dit  Rebecca,  dont  la  voix  s'altéra, 
et  cet  enfant,  c'était  moi...  Et  depuis  ce  jour-là,  voyez- 
vous,  madame,  poursuivit  l'étudiante  en  baissant  les 
yeux,  moi,  l'enfant  de  l'amour,  l'enfant  de  l'abandon,  la 
malheureuse  élevée  dans  l'ombre,  reniée  par  tous,  même 
par  Dieu,  je  me  souviens  toujours  de  vous  avoir  vue  pas- 
ser, vous,  l'enfant  du  soleil  et  de  la  lumière.  Et  depuis  ce 
jour,  madame,  je  vous  vouai  une  haine  profonde,  féroce, 
une  haine  qui  m'a  portée  à  vous  faire  tant  de  mal... une 
haine  que  je  croyais  inextinguible...  et  que...  je  sens  s'é- 
vanouir pour  faire  place  au  repentir,  depuis  que  vous 
m'avez  appelée  «  ma  sœur  !  » 

En  prononçant  ces  derniers  mots,  Rebecca  avait  des 
larmes  dans  la  voix.  Et  comme  Roland,  elle  s'agenouilla 
devant  la  comtesse  Artoff  et  lui  baisa  les  mains. 

Le  noble  cœur  de  Baccarat  se  sentit  touché.  La  péche- 
resse repentie  et  réhabilitée  tendit  la  main  à  la  péche- 
resse repentante  et  lui  dit  :  —  Relève-toi,  ma  sœur,  je  le 
pardonne... 

Et  puis  elle  se  tourna  vers  Roland  : 

—  Monsieur,  lui  dit-elle,  vous  êtes  trop  jeune  pour  être 
méchant,  et  évidemment  vous  avez  été  trompé. 

—  Oh!  croyez-le,  madame,  s'écria  Roland  avec  Taccent 
d'un  cœur  honnête  et  bourrelé  de  remords;  et  croyez 
aussi  que  j'aurai  le  courage  de  réparer  le  mal  que  j'ai  fait. 

—  Monsieur,  dit  Baccarat,  le  mal  que  vous  m'avez  fait 
à  moi,  et  que  je  vous  pardonne  de  grand  cœur,  n'est  rien 
auprès  de  celui  que  vous  avez,  ou  plutôt  qu'on  vous  a 
fait  faire  à  l'homme  généreux  et  bon  qui  m'a  donné  son 
nom  et  que  j'aime  jusqu'au  fanatisme.  Ce  mal,  monsieur, 
il  faut  le  réparer;  il  faut  m'aider  à  retrouver  l'auteur  de 
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cette  odieuse  machination  dont  vous  et  moi  avons  été  les 
victimes. 

Roland  dit  alors  à  Rebecca  :  —  Vous  que  j*ai  retrouvée 
et  que  j'ai  amenée  ici  en  employant  la  menace  vous  allez 
dire  la  vérité,  n'est-ce  pas? 

—  Je  dirai  tout,  répondit  Rebecca. 

Et  elle  recommença  pour  la  comtesse  Artoff  ce  récit 
qu'elle  avait  déjà  fait  à  Roland. 

En  l'écoutant,  Baccarat  était  redevenue  cette  femme 
des  anciens  jours,  à  l'esprit  investigateur  et  mûri,  au 
cœur  fort.  Elle  ne  laissa  passer  aucun  détail  de  cette 
étrange  mystification,  elle  se  fit  raconter  les  moindres 
circonstances. 

—  Mais,  dit-elle  enfin  à  Roland,  qui  corroborait'pavfoîs 
le  récit  de  Rebecca  d'un  fait  que  cette  dernière  ignorait, 
vous  aviez  un  valet  de  chambre  du  nom  de  Baptiste  ? 

—  Oui,  madame. 

—  Ce  valet  de  chambre  prétendait  être  au  mieux  avec 
ma  femme  de  chambre,  à  moi,  comtesse  Artoff? 

—  Il  le  disait. 

^-  Les  billets  qu'il  vous  apportait... 

—  Il  les  tenait  d'elle,  disait-il. 

—  Eh  bien!  dit  Baccarat,  où  est-il  ce  valet,  qui  évi- 
demment était  le  complice  de  vos  mystificateurs? 

—  Il  s'est  sauvé  en  me  volant. 

—  Quand  ? 

—  Le  jour  même  où  j'ai  dû  me  battre  avec  le  comte. 

—  Gela  devait  être.  L'aviez- vous  depuis  longtemps  à 
votre  service  ? 

—  Depuis  quinze  jours. 

—  Gomment  y  était-il  entré  ? 

—  C'est  un  de  mes  amis  qui  me  l'avait  donné,  le  mar- 
quis de  Chamery. 

—  Chamery  !  s'écria  Baccarat,  qui  éprouva  comme 
une  commotion  électrique.  Et  elle  se  dit  tout  bas  .  — ^ 
Mais  quel  est  donc  cet  homme,  et  que  lui  ai-je  donc  fait, 
moi?...  Et  puis,  elle  prit  vivement  la  main  de  Roland  : 
—  Monsieur,  lui  dit-elle,  vous  êtes  jeune,  vous  êtes  lé- 
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ger,  étourdi,-  mais  vous  devez  être  homme  d'iionneiir, 
vous  devez  savoir  tenir  un  serment. 

—  Quel  qu'il  soit,  celui  que  vous  exigerez  de  moi, 
madame,  je  le  tiendrai! 

—  Eh  bien!  reprit  Baccarat,  jurçz-moi  que  vous  m'o- 
hcirez  aveuglément. 

—  Je  le  jure  sur  la  tombe  de  mes  pères. 

—  Que  rien  de  ce  que  vous  venez  de  me  dire,  rien  de 
ce  que  nous  avons  dit  ne  sortira  de  votre  bouche. 

—  Mais  il  faut  bien  que  je  vous  réhabilite,  madame, 
s'écria  Roland,  chez  qui  le 'vieux  sang  chevaleresque  de 
ses  pères  parlait  enfin,  il  faut  bien  que  je  dise  au  monde 
entier... 

—  Rien,  dit  gravement  Baccarat.  Le  monde  ne  doit 
pas  savoir  que  j'ai  été  déshonorée  à  tort,  que  j'ai  été  ca- 
lomniée, qu'une  femme  me  ressemblait  si  étrangement 
que  vous  l'avez  prise  pour  moi...  Ma  sœur  partira  de- 
main, elle  quittera  Paris  voilée,  cachée  au  fond  d'une 
chaise  de  poste.  Il  ne  faut  pas  qu'on  la  voie. 

Et  comme  Roland  et  la  juive  demeuraient  stupéfaits, 
la  comtesse  Artoff  ajouta  avec  une  gravité  pleine  de  tris- 
tesse :  —  L'heure  de  ma  réhabiUtation  n'est  point  venue 
encore...  plus  TAno  1... 


XCIX 

Le  lendemain  matin,  le  docteur  Samuel  Albot  s'^tant 
levé  vers  sept  heures  du  matin,  selon  ses  habitudes  la- 
borieuses, fit  le  tour  de  son  grand  jardin  et,  en  rentrant, 
rompit  la  bande  d'un  journal  judiciaire  auquel  il  était 
abonné,  et  qui  venait  d'arriver. 

Tout  aussitôt  son  attention  fut  attirée  par  un  assez 
long  article,  qui  portait  ce  titre  bizarre  : 

Un  drame  à  CUgnancourt, 

Cet  article  commençait  ainsi  ; 
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«  Depuis  quelque  temps,  les  crimes  mystoieux,  et 
qui  déroutent  les  plus  minutieuses  investigations  de  la 
justice,  semblent  se  multiplier.  ^ 

«  11  y  a  quelques  semaines,  nous  racontions  Tassassi- 
nat  d'un  courrier,  assassinat  commis  en  pleine  forêt  de 
Sénart,  entre  Melun  et  Paris,  et  enveloppé  de  circonstan- 
ces étranges  que  l'autorité  judiciaire  n'a  pu  parvenir  en- 
core à  expliquer.  Aujourd'hui  c'est  un  événement  plus 
extraordinaire  encore,  et  sur  lequel  plane  le  plus  pro- 
fond mystère,  que  nous  avons  à  enregistrer. 

«  Il  y  a  à  Clignancourt,  derrière  les  buttes  Montmar- 
tre, une  agglomération  de  huttes,  de  cabanes,  de  cons- 
tructions grossières  élevées  avec  de  vieux  matériaux, 
qn*on  nomme  la  cité  des  chiffonniers^  et  qui  n'est  peu- 
plée, du  reste,  que  par  des  gens  exerçant  cette  modeste 
et  parfois  douteuse  industrie. 

a  Une  fontaine  jaillit  au  milieu  de  la  cité.  Le  tuyau  de 
conduite  de  cette  fontaine  passe  dans  la  voûte  d'une  cave 
à  laquelle  il  communiquait  d'ordinaire  une  très-grande 
humidité. 

(c  Hier  matin  les  habitants  de  la  cité  furent  très -surpris 
de  voir  d'abord  que  la  fontaine  ne  coulait  plus,  ensuite 
qu'un  large  filet  d'eau  passait  sous  la  porte  d'un  loge- 
ment abandonné  deux  jours  plus  tôt  par  une  chiffonnière 
qui  était  allée  demeurer  dans  un  autre  quartier.  Évidem- 
ment le  tuyau  de  conduite  de  la  fontaine  avait  crevé  et 
inondé  la  cave  qui  se  trouvait  au-dessous. 

«  On  enfonça  la  porte  du  logement,  et  les  premiers 
qui  entrèrent  reculèrent  épouvantés. 

a  La  trappe  qui  servait  d'entrée  à  la  cave  était  soulevée 
et  livrait  passage  à  T^au  qui  débordait  et  coulait  mélan- 
gée d'une  teinte  rougeâtre  qu'il  était  facile  de  recon- 
naître pour  du  sang. 

a  A  l'orifice  de  la  trappe  on  voyait  un  tonneau  vide 
que  l'eau  avait  soulevé  et  qui  maintenu  à  la  surface  avait 
fini  par  arriver  jusqu'au  point  central  de  la  voûte,  car  la 
cave  était  ronde.  Ce  point  central  par  où  l'eau  s'échap- 
pait, c'était  la  trappe  elle-même. 
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a  II  en  était  arrivé  du  tonneau  ce  qui  advient  d'un 
bouchon  immergé  dans  une  bouteille  placée  sous  un 
robinet.  A  mesure  que  la  cave  s'emplissait,  le  tonneau 
était  monté. 

Ceci  n'avait  donc  rien  de  bien  extraordinaire  et  ne  fut 
point  la  cause  de  l'épouvante  qui  s'empara  des  person- 
nes qui  pénétrèrent  dans  le  taudis. 
«  Accroupi  au  bord  de  la  trappe,  les  pieds  dans  l'ean,  la 
tête  appuyée  dans  ses  deux  mains,  ils  virent  un  homme 
ensanglanté  roulant  des  yeux  hagards  autour  de  lui.  Ses 
vêtements  étaient  imbibés  d'eau,  un  filet  de  sang  lui 
coulait  lentement  du  haut  de  l'épaule  gauche,  et  c'était 
la  vue  de  ce  sang  qui  avait  arraché  un  cri  de  frayeur 
aux  premiers  qui  Taperçurent.  Les  cheveux  de  cet  homme 
complètement  noirs  sur  le  sommet  de  la  tête,  étaient 
Blancs  comme  neige  sur  les  tempes. 

<c  On  est  allé  à  lui,  on  l'a  forcé  à  se  lever,  et  on  a  voulu 
lui  adresser  quelques  questions.  Mais  il  a  répondu  par 
un  éclat  de  rire  et  un  refrain  portugais. 

«  En  même  temps  qu'on  s'empressait  autour  de  lui  et 
qu'on  arrêtait,  au  moyen  d'un  bandage,  le  sang  qui  cou- 
lait de  sa  blessure,  un  chiffonnier  s'est  avisé  de  retirer 
le  tonneau  qui  masquait  l'orifice  de  la  cave.  Mais  tout 
aussitôt  il  a  jeté  un  cri  et  reculé  vivement. 

«  Un  cadavre  venait  de  monter  à  la  surface  de  l'eau.  Co 
cadavre  était  celui  d'une  femme.  Cette  femme,  on  l'a  re- 
connue sur-le-champ,  c'était  rancienne  locataire  du  tau- 
dis, connue,  à  Glignancourt,  sous  la  dénomination  fami- 
lière de  maman  Fipart. 

((  A  la  place  de  ce  cadavre  qu'on  a  retiré  comme  on  venait 
de  retirer  le  tonneau,  on  en  a  vu  paraître  alors  un  second. 
C'était  le  corps  d'un  homme  de  cinquante  ans  environ, 
assez  gros,  au  teint  coloré  et  qu'on  a  pareUlemeut  re- 
connu pour  être  l'individu  qui  était  venu  deux  jours 
auparavant  chercher  la  femme  Fipart  en  la  faisant  pas- 
ser pour  sa  mère. 

&  Sur-le-champ,  et  tandis  qu'on  prenait  les  mesures  né- 
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cessaires  pour  arrêter  les  progrès  de  l'inondation,  l'au- 
torité a  été  avertie. 

a  Un  commissaire  de  police  est  arrivé  sur  les  lieux  ac- 
compagné d'un  médecin. 

«  Le  médecin  a  constaté  que  l'homme  dont  le  regard 
annonçait  la  folie,  et  dont  les  cheveux  étaient  blancs  sur 
les  tempes,  devait  avoir  les  mêmes  cheveux  entièrement 
noirs  quelques  heures  auparavant  ;  qu'il  avait  dû  soute- 
nir une  lutte  terrible  contre  la  mort  ;  que  par  l'état  de 
ses  vêtements  il  était  facile  de  voir  qu'il  avait  dû  être 
précipité  dans  la  cave  après  avoir  reçu  un  coup  de  poi- 
gnard, sans  gravité  du  reste,  et  que  c'était  en  se  cram- 
ponnant au  tonneau  pour  se  maintenir  à  la  surface  et  ne 
se  point  noyer,  qu'il  avait  dû,  la  cave  débordant  enfin, 
en  sortir  et  soulever,  par  un  effort  suprême,  la  trappe 
qui,  sans  doute,  était  baissée. 

«  L'homme  de  l'art  a  ensuite  reconnu  que  la  femme,  qui 
n'avait  aucune  blessure,  avait  péri  par  strangulation  et 
n'avait  dû  être  jetée  que  morte  dans  la  cave. 

«  Enfin  le  second  cadavre  avait  sous  le  sein  gauche  une 
large  blessure  qui  a  dû  occasionner  instantanément  la 
mort,  et  qui  paraît  avoir  été  faite  avec  la  lame  d'un  cou- 
teau, tandis  que  celle  que  l'homme  encore  vivant  porte  à 
l'épaule  est  triangulaire. 

a  Évidemment  un  quatrième  personnage  a  figuré  dans 
ce  drame,  dont  on  ne  s'explique  niles  péripéties  terribles 
ni  le  dénoûment. 

a  Gomment  ces  deux  personnes,  qu'on  avait  vues  quitter 
■fia  cité  des  chiffonniers  pour  n'y  plus  rentrer,  sont-elles 
revenues  pour  y  trouver  la  mort? C'est  ce  qu'on  ne  sait 
pas  jusqu'à  présent. 

«  Quel  est  cet  homme  qui  a  survécu  ?.:.  Mystère  ! 

«  Seulement'on  s'est  souvenu  que,  dans  le  courant  de  la 
journée  précédente,  l'infortunée  maman  Fipart  était  ve- 
nue à  Clignancourt,  en  compagnie  d'un  jeune  homme  de 
vingt-sept  à  vingt-huit  ans,  portant  de  petites  moustaches 
blondes  et  se  donnant  comme  son  neveu.  Ce  dernier  se- 
rait-il l'auteur  de  ce  double  assassinat? 
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a  Enfin,  on  a  reconnu  que  le  tuyau  de  conduite  avait 
été  crevé  au  moyen  d'une  tarière. 

«  La  cave  ayant  été  vidée  à  l'aide  d'une  pompe,  on  en 
a  retiré  un  couteau  catalan  qui  [a  été  reconnu  pour  être 
l'arme  qui  avait  donné  la  mort  au  gros  homme. 

«  Mais  quant  à  ce  poignard  triangulaire  dont  l'épaule 
du  fou  porte  l'empreinte,  on  n'a  pu  le  retrouver. 

((  Ce  dernier  a  été  pansé  par  le  docteur,  puis  conduit 
provisoirement  à  l'hospice  Lariboisière,  où  il  sera  de  nou- 
veau examiné  par  les  hommes  de  l'art.  On  espère  calmer 
son  accès  d'aliénation  mentale  et  avoir  par  lui  la  clef  de 
ce  ténébreux  et  sanglant  mystère. 

<c  Quant  aux  deux  cadavres,  ils  ont  été  envoyés  à  la 
Morgue. 

«  On  vient  de  constater  l'idenlité  du  fou,  grâce  à  un 
hasard  étrange.  Au  moment  où  il  est  entré  dans  la  salle 
de  l'hospice  où  on  lui  préparait  un  lit,  un  malade  s'est 
écrié  :  —  Tiens  I  c'est  Zampa  ! 

«  —  Qu'est-ce  que  Zampa?  lui  a-t-on  demandé  aussi- 
tôt, tandis  que  le  fou  parlait  et  chantait  en  langue  portu- 
gaise. 

«  —  C'est  le  valet  de  chambre  de  M.  le  duc. 

(c  —  Quel  duc  ? 

((  —  Le  duc  de  Ghateau-Mailly. 

«  Le  malade  est  un  palefrenier  qui  est  sorti  la  semaine 
dernière  de  chez  cet  infortuné  .duc  de  Château-Mailly, 
dont  nous  avons  annoncé  la  fin  tragique,  et  il  a  positi- 
vement reconnu  le  fou  pour  être  le  valet  de  chambre  du 
défunt. 

a  La  justice  poursuit  ses  investigations.  » 

La  lecture  de  cet  article  devait  impressionner  le  doc- 
.teur  Samuel  Albot,  et  cela  à  deux  points  de  vue.  D'abord, 
il  y  était  question  d'un  homme  arrivant  à  la  folie  par  la 
terreur,  et  le  docteur  était  friand,  qu'on  nous  passe  le 
mot,  de  certains  cas  exceptionnels  d'aliénation  mentale 
tel  que  celui-là.  Ensuite, le  nom  do  M.  Je  Ghiiteau-Mailly, 
mêlé  tout  à  coup  à  ce  rOcit,  devait  achever  d'éveiller  sa 


LES  EXPLOITS  BE  ROCAMBOLB  405 

curiosité.  Comment,  en  eiïet,  le  valet  de  chambre  du  duc 
avait-il  pu  se  trouvera  Glignancourt,  mêlé  à  un  mysté- 
rieux assassinat,  et  cela  au  moment  même,  sans  doute, 
où  s'accomplissaient  les  funérailles  de  son  maître? 
Le  docteur  consulta  sa  montre  : 

—  Il  est  neuf  heures,  se  dit-il,  la  comtesse  Artoff  m'at- 
tend à  midi;  j'ai  donc  trois  heures  devant  moi  et  j'ai  le 
temps  d'aller  étudier  ce  nouveau  cas  de  folie. 

Le  mulâtre  appela  son  valet  de  chambre  et  demanda 
sa  voiture.  Un  quart  d'heure  après  il  prenait  la  route  do 
la  Morgue.  Il  voulait  y  voir  les  cadavres  de  maman  Fi- 
part  et  de  Venture. 

Le  docteur  s'adressa  au  gardien  de  la  Morgue,  déclina 
sa  qualité  de  médecin,  et  fut  admis  en  dedans  du  vitrage, 
de  façon  qu'il  lui  fût  possible  de  bien  examiner  les  deux 
cadavres. 

Celui  de  maman  Fipart,  qui  attira  le  premier  son  at- 
tention, portait  au  cou  l'empreinte  des  doigts  de  Rocam- 
bole.  Le  docteur  examina  cette  empreinte,  et  ne  put  s'em- 
pêcher de  tressaillir. 

—  Cette  femme,  pensa-t-il,  a  été  évidemment  étran- 
glée par  un  homme  qui  a  vécu  à  New-York  ou  à  Phila- 
delphie; elle  est  étranglée  à  l'américaine...  Un  assassin 
vulgaire,  acheva  le  docteur,  n'aurait  point  appuyé  sa- 
vamment son  pouce  gauche  sous  la  pomme  d'Adam. 

Puis  il  passa  à  Venture. 

Le  coup  de  couteau  avait  été  donné  d'une  main  ferme, 
de  haut  en  bas,  et  il  avait  profondément  pénétré  dans  la 
région  du  cœur. 

—  L'identité  de  celui-là  vient  d'être  constatée,  dit  le 
gardien,  qui  accompagnait  Samuel  Albot. 

■—Ah  !  et  quand  cela  ? 

—  Ce  matin  même.  ■ 

—  Quel  est  cet  homme? 

—  Il  a  été  reconnu  par  un  détenu  de  Mazas,  qui  a  fait 
trois  ans  de  Poissy  avec  lui.  C'est  un  ancien  forçat  dit 
Venture,  dit  Jonathas,  dit  Joseph  Brisedoux.  Il  a  été,  il  y 
a  cinq  ans,  en  quaUté  de  valet  de  chambre,  au  service 
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d'une  dame  qui  était  la  maîtresse  d'un  grand  seigneur, 
un  vieux  qui  est  mort...  Ma  foil  le  détenu  qu'on  a 
amené  ici  de  Mazas,  ce  matin,  a  dit  son  nom  et  celui  de 
la  dame.  J'oublie  le  nom,  mais  je  sais  qu'il  avait  son  hô- 
tel place  Beauvau  et  que  la  dame  demeurait  rue  de  la 
Pépinière. 

—  Place  Beauvau?  fit  le  docteur  surpris. 

—  Oui,  monsieur. 

—  Ne  serait-ce  pas  le  duc  de  Cliâteau-Mailly? 

—  Oui,  c'est  bien  ce  nom-là,  répondit  le  gardien. 

—  Voici,  pensa  Samuel  Albot,  un  singulier  rapproche- 
ment. Cet  homme  était  le  valet  de  chambre  de  la  maî- 
tresse du  vieux  duc,  lequel  a  laissé  sa  fortune  à  son  ne- 
veu, en  dépit  des  espérances  de  la  première,  et  l'aulio, 
celui  qui  est  fou  et  dont  les  cheveux  ont  blanchi,  a  été 
le  valet  de  chambre  du  jeune  duc,  lequel  vient  de  mou- 
rir pareillement. 

Le  docteur  mulâtre  quitta  la  Morgue  tout  pensif  et  se 
fit  conduire  à  l'hospice  Lariboisière. 

Le  fou  avait  été  transféré  dans  une  petite  salle  où  il 
était  seul  et  sous  la  surveillance  de  djeux  infirmiers.  Ce 
ne  fut  qu'après  s'être  nommé  au  directeur  de  l'hospice 
et  avoir  témoigné  son  désir  d'étudier  la  folie  du  malade, 
que  Samuel  Albot  put  arriver  jusqu'à  lui. 

Le  Portugais  riait  et  chantait  sans  relâche,  mais  il  ne 
parlait  pas,  ou  s'il  prononçait  quelques  mots,  c'était  tou- 
jours en  langue  portugaise. 

Le  docteur  l'enveloppa  de  son  regard  clair  et  sûr,  et 
soudain  il  laissa  échapper  un  cri  de  surprise.  Il  venait 
de  reconnaître  Zampa. 

Or  Zampa,  on  s'en  souvient,  était  ce  même  domestique 
en  livrée  qui  s'était  fait  renverser  un  jour,  dans  le  fau- 
nourg  Saint-IIonoré,  par  un  timon  de  voiture,  et  celaà 
la  porte  du  docteur,  tandis  que  ce  dernier  causait  avec  le 
marquis  de  Chamery. 

Le  vol  de  la  poudre  de  dutroa  ne  pouvait  plus  laisser 
subsister  un  doute  dans  l'esprit  du  docteur.  Evidemment, 
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si  le  marquis  de  Ghamery  était  l'auteur  du  vol,  Zampa 
avait  été  son  complice. 

Le  docteur  examina  fort  attentivement  le  fou  et  fini*"- 
par  dire  à  l'interne  qui  l'avait  accompagné  :  —  La  folle 
de  cet  homme  n'a  rien  de  grave,  elle  n'est  que  momen- 
tanée, et  je  me  chargerais  bien  de  le  guérir,  moi. 

Puis  il  quitta  l'hospice  comme  il  avait  quitté  la  Morgue 
une  heure  plus  tôt  et, se  fit  conduire  rue  de  la  Pépi- 
nière. 

Midi  sonnait  comme  la  voiture  du  docteur  entrait  dans 
la  cour  de  l'hôtel  Artoff.  Baccarat  avait  eu  soin  d'éloigner 
le  médecin  du  comte,  qui  se  trouvait  absent  de  l'hôtel 
lorsque  le  mulâtre  y  arriva.  Baccarat  accourut  à  la  ren- 
contre du  docteur,  lui  prit  la  main  et  le  conduisit  dans  le 
jardin. 

—  Venez,  dit-elle,  mon  mari  est  là. 

Le  comte,  assis  sur  un  banc  de  verdure,  fumait  en 
traçant  sur  le  sable  du  bout  de  sa  canne  un  B  majus- 
cule qu'il  effaçait  et  recommençait  sans  relâche. 

Les  fous  feraient  éternellement  la  même  chose  s'ils 
n'étaient  détournés  de  temps  à  autre  de  l'occupation 
qu'ils  ont  choisie. 

Le  docteur  mulâtre  jeta  sur  lui  un  seul  coup-d'œil  et 
demeura  convaincu  que  la  folie  du  comte  n'avait  d'au* 
tre  cause  qu'im  empoisonnement  par  la  poudre  java- 
naise. 

Baccarat  le  regardait  et  semblait  se  suspendre  par 
avance  aux  lèvres  du  savant. 

—  Madame  la  comtesse,  dit  enfin  Samuel  Albot,  jo 
guérirai  votre  époux.  Mais  auparavant,  laissez-moi  vous 
faire  une  question  : 

—  Parlez,  monsieur. 

—  Le  comte  et  vous,  étiez  vous  très-liés  avec  le  duc 
de  Château-Mailly? 

—  Oui,  monsieur. 

Samuel  Albot  tira  un  journal  de  sa  poche  et  le  tendit 
à  Baccarat.  C'était  la  feuille  judiciaire  qu'il  avait  lue  le 
matin. 
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Baccarat  lut  à  son  tour,  et  manifesta  une  vive  sur- 
prise à  ce  nom  de  maman  Fipart,  qui  lui  rappelait  de  si 
terribles  souvenirs  ;  mais  sa  surprise  fit  place  à  de  la 
•stupeur,  lorsqu'elle  arriva  à  ce  post-scriptum  annonçant 
que  l'homme  blessé  avait  été  reconnu  pour  le  valet  de 
chambre  de  l'infortuné  duc  de  Ghâteau-Mailly. 

Et  lorsqu'enlin  le  docteur  lui  eut  dit  :  —  L'homme  as- 
sassiné se  nomme  Venture,  et  le  fou  est  ce  même  la- 
^quais  qui  feignit  un  évanouissement  à  ma  porte  le  jour 
•où  on  m'a  volé  la  poudre  rouge... 

Alors  la  comtesse  eut  un  frisson,  et  un  nom  glissa  sur 
ses  lèvres  ;  a  Sir  Williams  !  » 


Le  comte  Artoff  continuait  à  tracer  son  B  majuscule 
sur  le  sable  et  ne  paraissait  point  s'être  aperçu  de  la 
présence  du  mulâtre. 

Ce  dernier  s'était  éloigné  de  quelques  pas,  sur  un  si- 
gne de  la  comtesse  qui  l'avait  suivi. 

L'émotion  éprouvée  par  Baccarat  fut,  du  reste,  de 
courte  durée. 

La  femme  forte  retrouva  bientôt  tout  son  sang-froid, 
toute  sa  présence  d'esprit,  et  se  mit  aussitôt  à  la  hau- 
teur de  la  situation  tendue  et  bizarre  à  la  fois  que  les 
événements  lui  faisaient. 

—  Docteur,  dit-elle  au  mulâtre,  tout  ce  que  vous  me 
dites,  tout  ce  que  j'apprends,  tout  ce  que  nous  décou- 
vrons ensemble  est  de  la  dernière  étrangeté. 

—  Je  suis  de  votre  avis,  madame. 

—  Nous  ressemblons  à  des  voyageurs  perdus  en  un 
désert,  au  milieu  de  profondes  ténèbres  ;  et  cependant, 
il  faut  à  tout  prix  que  la  lumière  jaillisse. 

—  Il  le  faut,  répéta  Samuel  Albot. 

—  Hier,  poursuivit  la  comtesse,  qui  entraîna  le  mu- 
lâtre jjur  un  banc  de  verdure  et  l'invita  à  s'asseoir  au- 
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près  d'elle,  hier,  nous  avons  constaté,  vous  et  moi,  que 
vous  aviez  été  volé. 

—  En  effet,  et  le  vol  est  manifeste. 

—  Ensuite,  consultant  vos  souvenirs,  interrogeant  vo- 
tre domestique,  vous  m'avez  aflirmé  que  s'il  y  avait  un 
coupable,  c'était  à  coup  sûr  le  marquis  de  Chamery? 

—  Ce  ne  peut  être  que  lui,  cétr  je  me  souviens  à  pré- 
sent de  la  ténacité  avec  laquelle  il  m'interrogeait  sur  les 
effets  de  ma  poudre  javanaise. 

—  Enfin,  ajouta  Baccarat,  vous  venez  aujourd'hui  et 
vous  constatez  à  première  vue  que  la  folie  de  mon  mari 
n'a  pas  d'autre  cause  que  l'effet  de  cette  poudre. 

—  Le  contraire  m'étonnerait,  madame. 

—  Alors,  et  avant  d'en  arriver  à  des  rapprochements, 
laissez-moi  vous  dire  ce  qui  m'est  arrivé  hier. 

—  En  me  quittant  ? 

—  Oui,  monsieur. 

Le  docteur  regarda  la  comtesse  avec  un  certain  éton- 
nement.  Baccarat  était  fort  calme  et  sa  voix  ne  trahissait 
pas  la  moindre  émotion. 

—  Docteur,  reprit-elle,  j'ai  eu,  hélas  î  une  trop  grande 
célébrité,  et  Paris  tout  entier  me  connait... 

—  Madame,  interrompit  le  docteur,  Paris  ne  se  sou- 
vient que  de  vos  vertus. 

—  A  l'heure  qu'il  est,  monsieur,  dit  la  comtesse,  Pa- 
ris me  calomnie  et  me  croit  coupable. 

—  Paris  se  trompe. 

Baccarat,  d'un  geste,  imposa  silence  au  docteur. 

—  Ecoutez,  dit-elle,  un  homme  plus  léger  que  coupa- 
ble s'est  vanté  d'avoir  été  aimé  de  moi... 

—  Un  lâche  ! 

—  Non,  une  dupe. 

—  Que  dites-vou.~?  fit  le  docteur  surpris. 

—  Hier,  en  vous  quittant,  poursuivit  la  comtesse,  j'ai 
trouvé  chez  moi  deux  personnes,  un  homme  et  une 
femme.  L'homme  était  celui  que  vous  traitez  de  lâche, 
la  femme  me  ressemblait  comme  la  goutte  d'eau  ressem- 
ble à  la  iîoutte  d'eau. 

II.  r.r. 
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—  Est-ce  possible  ? 

—  Cette  femme,  qui  a  mon  visage,  ma  taille,  mon  son 
de  voix,  avait  consenti  à  jouer  mon  rôle. 

Et  Baccarat  raconta  aa  docteur  son  entrevue  avec 
M.  Roland  de  Glayet  et  Rebecca,  et  lui  répéta  textuelle- 
ment leur  récit  à  tous  deux. 

—  Vous  voyez  bien,  docteur,  fit-elle  en  terminant,  que 
M.  de  Glayet  est  une  dupe  et  non  un  lâche,  et  que  s'il  y 
a  un  misérable  dans  toute  cette  affaire,  c'est  cet  inconnu 
qui  est  allé  chercher  Rebecca,  et  en  a  fait  l'instrument 
de  ses  abominables  projets. 

—  Madame,  dit  le  docteur,  qui  avait  écouté  fort  at- 
tentivement le  récit  de  Baccarat,  cette  femme  a  été  con- 
duite d'abord  par  l'inconnu  dans  un  petit  appartement 
qui  paraissait  être  le  sien  ! 

—  Oui,  monsieur. 

—  Et  elle  ne  sait  point  dans  quelle  rue? 

—  Non,  mais  elle  prétend  que  ce  devait  être  dans  le 
quartier  de  la  Madeleine. 

—  Rue  de  Suresnes  !  peut-être...  le  marquis  de  Cha- 
mery  y  avait  un  pied  à  terre. 

—  Que  dites-vous,  monsieur  ? 

—  Une  sorte  de  petite  maison  où  il  recevait.  Vous  de- 
vinez qui  ? 

—  ¥A  où  il  était  connu  sous  son  nom  ? 

—  Je  ne  crois  pas.  11  se  nommait  là  M.  Frédéric. 

—  Et  vous  y  êtes  allé  ? 

—  Plusieurs  fois. 

—  Mais  c'est  donc  votre  ami? 

—  Non,  pas  précisément,  mais  je  suis  son  médecin  et 
j'ai  soigné  un  homme  qu'il  affectionne  beaucoup,  un 
matelot  anglais  qui  a  été  tatoué  par  les  sauvages. 

A  ces  derniers  mots,  Baccarat  tressaillit  de  nouveau. 

—  Un  matelot  I  dit-elle,  un  homme  tatoué... 

—  Oui,  madame. 

Et  le  docteur  avec  cette  vivacité  d'imagination  et  de 
souvenir  qui  caractérise  l'homme  issu  de  la  race  blanche 
mélangé  à  la  race  noire,  dépeignit  alors  si  exactement 


LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE  411 

le  sauvage  Australien  0' Penny,  le  prétendu  matelot  au 
visage  hideusement  brûlé  et  tatoué,  à  qui  on  avait  coupé 
la  langue  et  crevé  les  yeux,  que  Baccarat  jeta  un  cri  : 

—  C'est  sir  Williams  !  dit-elle. 

—  Sir  Williams?...  fit  le  docteur  étonné,  qu'est-ce  que 
sir  Williams  ? 

—  Ah!  docteur,  répondit  Baccarat,  vous  dire  ce  qu^ 
c'est  que  sir  Williams,  ce  serait  vous  raconter  une  Ion 
gue  histoire,  l'histoire  de  mes  malheurs,  l'histoire  de 
mon  repentir  et  de  ma  conversion,  celle  de  ma  vie  tout 
entière,  pour  ainsi  dire. 

Et  comme  la  surprise  du  docteur  allait  croissant,  la 
comtesse  ajouta  ;  —  Qu'il  vous  suffise  de  savoir,  docteur, 
que  sir  Williams  est  un  de  ces  monstres  dont  1g  génie 
semble  être  la  plus  parfaite  incarnation  du  mal,  un  de 
ces  monstres  qui  ont  commencé  la  vie  par  le  parricide  e1 
la  terminent  sur  l'échafaud.  Ce  ne  sont  point  les  sauva- 
ges qui  ont  mutilé  et  rendu  muet  sir  Williams,  acheva 
la  comtesse  d'une  voix  railleuse. 

—  Et  qui  donc,  alors,  madame  ? 

—  C'est  moi  1 

Baccarat  prononça  ces  mots  avec  un  calme  qui  donna 
le  frisson  au  mulâtre. 

—  Vous,  vous  ?  s'écria-t-il. 

—  Docteur,  reprit-elle,  plus  tard  vous  saurez  tout. 
Mais,  aujourd'hui,  cherchons  la  lumière,  car  nous  som- 
mes enveloppés  de  ténèbres. 

—  Je  crois  rêver,  murmura  le  docteur. 

Baccarat  poursuivit  :  —  Sir  Williams  est  né  vicomte, 
11  a  été  assassin,  voleur,  chef  de  bandits.  L'un  de  ceux 
qui  lui  obéissaient  jadis  se  nommait  Venture.  Un  autre 
démon  femelle  avait  nom  :  la  veuve  Fipart. 

Le  docteur  ne  put  retenir  une  exclamation. 

—  Tenez,  docteur,  continua  Baccarat,  j'ai  lutté  pen- 
dant quatre  années  jour  et  nuit,  corps  à  corps,  astuce 
contre  astuce,  avec  ce  génie  infernal,  et  j'ai  fini  par  le 
vaincre.  Cette  lutte,  ce  combat  terrible,  lii'ont  donné  une 
clairvoyance  extraordinaire,  et  l'habitude  de  reconstituer 
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pièce  à  pièce  Ja  vérité  mise  en  lambeaux,  plongée  dans 
l'obscurité  la  plus  profonde.  Avec  sir  Williams,  il  fallait 
profiter  d'un  indice  insignifiant,  surprendre  un  regard, 
analyser  un  sourire. 

—  Mais  cet  homme  était  donc  un  démon? 

—  Oui,  docteur.  11  n'avait  d'humain  que  l'apparence. 
Eh  bien  !  si  le  portrait  que  vous  venez  de  me  faire  de  ce 
matelot  ne  m'abuse  point,  si  Thomme  aveugle  et  mutilé 
que  le  marquis  de  Chamery  confia  à  vos  lumières  est 
bien  réellement  sir  Williams,  je  vais  tout  comprendre  à 
Tinstant.  Le  marquis  de  Chamery  a  été  l'instrument  de 
la  vengeance  de  Sir  Williams.  Il  a  perdu  mon  honneur, 
il  a  tué  moralement  mon  époux.  Seulement,  ajouta  Bac- 
carat, comment  admettre  que  le  marquis  de  Chamery, 
un  gentilhomme,  un  officier,  un  homme  dont  les  états 
de  service  sont  une  longue  nomenclature  de  hauts  faits 
et  de  grandes  actions,  ait  pu  devenir  linstrument  d'un 
misérable  comme  sir  Williams  ? 

—  Qui  sait  s'il  n'a  point  été  sa  dupe?  fit  le  mulâtre. 

—  Ah  !  docteur,  dit  vivement  la  comtesse,  un  hon- 
nête homme  a  beau  être  dupe,  il  ne  se  fait  pas  empoison- 
neur. X 

—  Vous  avez  raison,  madame. 

—  Donc,  continua  Baccarat,  en  partant  toujours  do 
cette  double  hypothèse  que  le  matelot  anglais  n'est  au- 
tre que  sir  Williams,  que  le  voleur  de  la  poudre  javanaise 
est  bien  le  marquis  de  Chamery,  il  nous  faut  rechercher 
quel  intérêt  particulier  pouvait  avoir  ce  dernier  à  se 
faire  mon  ennemi  mortel...  Là  commencent  les  ténèbres, 
docteur... 

—  Mystère  !  murmura  le  mulâtre.  ( 
Mais  soudain  un  éclair  traversa  le  cerveau  de  Bacca- 
rat et  elle  se  frappa  le  fi'ont. 

—  Docteur,  dit-elle,  vous  avez  vu  l'homme  qui  a  sur- 
vécu à  ce  drame  inexplicable,  que  relate  votre  journal, 
cedtame  qui  a  coûté  la  vie  à  cet  homme  qu'on  nommait 
Venture  et  à  catte  vitMile  femme  appelée  maman Fipart? 

—  Je  l'ai  vu,  magiamc. 
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—  Et,  VOUS  en  êtes  bien  sûr,  c'est  bien  le  môme  valet 
qui  se  fit  renverser  par  une  voiture  le  jour  où  le  poisoii 
vous  fut  volé  ? 

—  C'est  bien  lui,  madame. 

—  Eh  bien  !  dit  Baccarat,  c'est  ici,  je  crois,  que  som- 
meille l'étincelle  d'où  jaillira  la  lumière. 

—  Vous  croyez  ? 

—  Cet  homme  qui,  à  n'en  plus  douter,  était  le  com- 
plice de  votre  voleur,  a  été  reconnu  pour  le  valet  de 
chambre  de  l'infortuné  duc  de  Château-Mailly  ? 

—  Du  moins,  le  palefrenier  malade  l'a  constaté. 

—  Très-bien  !  Le  duc  est  mort  il  y  a  deux  jours,  n'est- 
ce  pas? 

—  Du  charbon,  qu'il  s'est  inoculé  en  caressant  son 
cheval  favori. 

—  Docteur,  dit  Baccarat,  le  duc  est  mort  assassiné, 
empoisonné  plutôt  par  la  même  main  qui  a  frappé  le 
comte  Artotfet  m'a  frappée  moi-même. 

Le  docteur  fit  un  soubresaut. 

—  Ecoutez,  poursuivit  Baccarat,  je  ne  sais  pas  encore 
quel  lien  mystérieux  il  peut  exister  entre  sir  Williams,  le 
marquis  de  Chamery  et  le  valet  de  chambre  de  M.  de 
Château-Mailly  ;  mais  voici  ce  que  je  sais.  Ecoutez  bien. 

—  J'écoute  madame. 

—  Si  cet  homme  dont  vous  parlez,  et  quia  survécu  au 
massacre  accompli  à  Glignancourt,  est  Portugais,  s'il  se 
nomme  Zampa,  il  a  déjà  été  le  valet  de  chambre  de  don 
José  d'Alvar. 

—  Cet  Espagnol  qui  a  été  assassiné  par  sa  maîtresse, 
il  y  a  deux  mois,  au  bal  du  général  C...? 

—  Précisément.  Or,  don  José  était  le  fiancée  de  sa 
cousine,  dona  Conception,  la  fille  du  duc  de  Sallandrera. 

—  Je  l'ai  ouï  dire,  madame. 

—  Pourquoi  ce  Zampa,  poursuivit  Baccarat,  est-il  en- 
tré, son  maître  mort,  au  service  de  M.  de  Château-Mailly, 
je  ne  sais  encore;  mais  voici  une  coïncidence  bizarre. 
Don  José  était  fiancée  à  mademoiselle  de  Sallandrera  ;le 
duc  de  Château-Mailly  aimait  cette  même*Conception,  il 
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l'avait  demandée  en  mariage,  et  au  moment  où  j'ai  quitté 
Paris,  il  attendait  de  Russie  des  papiers  importants  qui 
devaient  lui  assurer  le  consentement  du  duc  de  Sallan- 
drera. 

—  Ah  1  madame,  s'écria  le  docteur  effrayé,  savez- vous 
que  nous  allons  remonter  bien  haut  pour  trouver  des 
coupables  ? 

—  Ecoutez,  docteur,  reprit  Baccarat^  nous  sommes 
toujours  dans  les  ténèbres,  et  savez-vous  où  est  la  lu- 
mière? 

—  J'écoute,  madame, 

—  Elle  est  dans  la  raison  perdue  de  cet  homme  qui  se 
nomme  Zampa.  Pensez- vous  gu'on  puisse  le  guérir? 

—  Je  le  crois. 

—  Promptementî 

—  Peut- ère. 

—  Car,  songez-y,  docteur,  si  le  matelot  mutilé  et  sir 
Williams  ne  font  qu'un,  si  le  marquis  de  Chamery  est 
son  instrument,  si  la  mort  du  duc  de  Château-Mailly  est 
non  point  le  résultat  d'une  fatalité  terrible»  mais  d'un 
crime,  les  minutes  valent  des  heures. 

—  Pourquoi,  madame  ? 

*—  Parce  que  le  génie  de  Sir  Williams  ne  s'arrête  ni  au 
déshonneur  d'une  femme,  ni  à  un  assassinat. 

—  Madame,  dit  gravement  le  docteur,  vous  avez  une 
haute  position  dans  le  monde,  beaucoup  d'amis  influents. 
Vous  devez  pouvoir  beaucoup. 

—  Peut-être...  dit  Baccarat. 

—  Eh  bien  1  obtenez  de  l'autorité  juaiclaire  dans  les 
mains  de  ^uî  se  trouve  Zampa,  qu'il  me  soit  confié. 

—  Et  vous  le  guérirez? 

—  Je  tâcherai,  du  moins.  Je  ferai  l'essai  sur  lui  d'un 
remède  violent  et  terrible  dont  j'ai  déjà  fait  usage  sous 
les  tropiques,  un  remède  qui  tue  ou  qui  guérit.  Si  le  fou 
résiste  au  traitement  que  je  lui  ferai  subir,  il  sera  guéri 
dans  trois  jours,  il  aura  recouvré  toute  sa  raison. 

—  Venez  avec  moi,  dit  la  comtesse,  qui  fit  quitter  le 
jardin  au  docteur  et  le  conduisit  dans  son  boudoir. 
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Là,  elle  se  plaça  devant  une  table,  et  écrixit  la  lettre 
suivante  ; 

«Monsieur  le  comte, 

6  Vous  ne  croyez  pas  à  mon  infamie,  vous,  ma  bonne 
Cerise  me  l'a  dit,  car  vous  êtes  un  grand  et  "noble  cœur  ; 
et  je  n'hésite  point  à  m'adresser  à  vous. 

«  J*ai  été  la  victime  d'une  abominable  intrigue  qui 
se  rattache  à  d'autres  crimes  encore  inconnus  et  que  j'es- 
père dévoiler  bientôt. 

«  Mais  pour  me  réhabiliter  dans  l'opinion,  pour  arri- 
ver à  faire  jaillir  la'lumière,  il  faut  que  vous  m'aidiez,  il 
faut  que  vous  mettiez  votre  crédit  à  ma  disposition. 

«  Je  vous  adresse  le  docteur  Samuel  Albot.  Ne  le 
questionnez  pas,  il  ne  pourrait  vous  répondre  ;  mais 
obtenez  ce  qu'il  vous  demandera. 

«  Votre  servante, 

((  Comtesse  Artoff.  » 

La  lettre  que  Baccarat  mit  sous  enveloppe  et  cacheta 
portait  cette  suscription  : 

A  monsieur  le  comte  Armand  de  Kergaz. 

—  Docteur,  dit  alors  Baccarat,  permettez-moi  d'exiger 
de  vous  votre  parole  d'honneur  que  rien  de  ce  que  nous 
savons,  ou  plutôt  de  ce  que  nous  supposons  ne  sortira 
de  votre  bouche. 

—  Je  vousladonne,  madame,  répondit  Samuel  Albot. 

—  Maintenant,  prenez  cette  lettre,  montez  en  voiture 
et  rendez- vous  rue  Gulture-Sainte-Gatherine.  J'enver- 
rai chez  vous,  ce  soir,  pour  connaître  le  résultat  de  votre 
démarche. 

—  Je  vole,  madame,  dit  le  docteur,  qui  prit  la  lettre, 
baisa  la  main  de  la  comtesse,  monta  en  voiture  et  se  fit 
conduire  chez  le  comte  de  Kergaz. 

Trois  heures  après,  la  comtesse  ArtofT  reçut  du  doc- 
teur mulâtre  le  billet  suivant  : 
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«  Madame  la  comtesse, 

«  M.  de  Kergaz  m'a  accompagné  lui-même  chez  le 
jnge  d'instruction  à  qui  l'affaire  ténébreuse  de  Clignan- 
court  est  confiée. 

«  Ce  magistrat,  sur  l'assurance  que  je  lui  ai  donnée 
de  ternir  Zampa  à  la  disposition  de  la  justice,  n'a  point 
hésité  à  signer  un  ordre  de  mise  en  liberté  provisoire. 
Le  fou  m'a  été  confié. 

c(  Je  suis  allé  le  prendre  moi-même  à  l'hospice  Lari- 
boisière;  il  est  chez  moi  maintenant,  et,  dès  ce  soir,  je 
vais  le  soumettre  à  mon  traitement. 

«  Sa  constitution  robuste  me  donne  l'espoir  qu'il  ré- 
sistera à  cette  terrible  épreuve. 

a  Votre  humble  serviteur, 
«  D""  Samuel  Albot.  » 

—  Ah  !  murmura  la  comtesse  après  avoir  lu  cette  let- 
tre, si  mes  soupçons  sont  fondés,  sir  Williams,  si  réel- 
lement tu  es  revenu  des  terres  australes  guidé  par  le 
démon  de  la  vengeance,  tu  ";me  retrouveras  préparée  à 
une  nouvelle  lutte,  et  cette  fois  je  ne  te  ferai  pas  grâce 
de  la  vie. 

Baccarat  se  trompait,  ce  n'était  pas  de  sa  main  que 
devait  mourir  sir  Williams.    ' 


en 


Trois  jours  après  l'installation  de  Zampa  le  fou  chez 
le  docteur  Samuel  Albot,  la  comtesse  Artotî  descendit 
de  sa  voiture,  à  huit  heures  du  soir,  dans  la  cour  de 
l'hôtel  habité  par  le  médecin  mulâtre. 

Jung,  le  fidèle  valet  du  docteur,  vint  lui-même  ou- 
vrir la  portière  du  coupé  et  aider  la  jeune  femme  à  des- 
cendre. 
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—  M.  Samuel  attend  madame  la  comtesse,  lui  dit-il. 
Et  il  précéda  Baccarat  et  l'introduisit  dans  la  chambre 

des  poisons,  cette  vaste  pièce  où  la  comtesse  avait  déjà 
pénétré  une  première  fois.  La  salle  était  à  demi  plongée 
dans  l'obscurité,  car  une  seule  bougie  placée  sur  une  ta- 
Jjle,  à  peu  près  au  milieu,  ne  parvenait  point  à  l'éclai- 
rer, tant  elle  était  vaste. 

La  comtesse  en  entrant,  aperçut  d'abord  le  docteur 
qui  causait  avec  Roland  de  Clayet. 

Roland  s'était  rendu  chez  lui  sur  l'invitation  de  la 
comtesse. 

Puis  elle  vit  un  homme  couché  et  immobile  sur  un 
divan.  C'était  Zampa. 

Comme  le  docteur  et  Roland  causaient  à  voix  basse, 
Baccarat  en  conclut  que  Zampa  dormait. 

Le  docteur  vint  à  sa  rencontre,  la  salua,  lui  avança 
un  siège  et  posa  un  doi^t  sur  ses  lèvres. 

—  Parlons  bas,  dit-il. 

—  Est-ce  qu'il  dort? 

—  Oui.  et  à  son  réveil  il  aura  recouvré  la  raison. 

—  En  êtes- vous  sûr  ? 

—  Je  le  crois. 

La  comtesse  s'approcha  de  Zampa  sur  la  pointe  du 
pied  et  s'aperçut  alors  qu'il  avait  un  bandeau  sur  les 
yeux. 

—  Le  traitement  auquel  je  l'ai  soumis,  dit  le  docteur, 
exige  que  le  malade  à  qui  il  est  appliqué  soit  plongé  dans 
une  obscurité  complète  pendant  quelque  temps.  îje  Ban- 
deau qui  lui  couvre  les  yeux  et  le  front  renferme  une 
compresse  imbibée  des  sucs  d'une  plante  que  j'ai  rap- 
portée de  l'Inde.  C'est  là  mon  remède. 

—  Est-ce  qu'il  dort  depuis  trois  jours?  demanda  la 
comtesse. 

—  A  peu  près.  C'est-à-dire  qu'il  est  sous  le  joug  d'une 
sorte  de  torpeur  morale  et  physique,  torpeur  qui  dispa- 
raîtra aussitôt  que  je  lui  aurai  enlevé  ce  bandeau. 

—  Mais  il  a  parlé,  je  suppose  ? 

—  Pas  depuis  qu'il  a  le  bandeau. 
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—  Et  vous  êtes  sûr  qu'en  le  lui  ôtant... 

—  11  aura  recouvré  la  raison  ?  oui,  madame. 

—  Docteur,  dit  Roland  de  Glayet,  permettez-moi  de 
vous  dire  que  ceci  tient  du  prodige. 

—  Monsieur,  répondit  le  docteur,  je  pe  suis  pas  né 
médecin,  et  la  science  est  souvent  le  résultat  de  l'expé- 
rience, bien  mieux  que  celui  de  l'étude.  Il  y  a  dix  ans, 
aux  Indes,  en  parcourant  une  de  ces  vastes  forêts  qui 
renferment  à  la  fois  des  arbres  dont  l'ombre  est  mortelle, 
des  plantes  qui  tuent  ou  qui  guérissent,  que  peuplent 
les  bêtes  fauves  et  les  taugs  étrangleurs,  je  tombai  au 
milieu  d'une  tribu  de  ces  Indiens  fanatiques,  et  un  mo- 
ment je  me  crus  perdu,  car  ils  ne  parlaient  de  rien  moins 
que  de  m'immoler  sur  la  tombe  du  dieu  Sivah.  Mais 
l'un  d'eux  me  sauva  la  vie.  Ce  taug  avait  habité  Calcutta 
Tannée  précédente  et  avait  été  frappé  d'un  coup  de  sang 
en  plein  midi  dans  une  rue  où  je  passais  en  ce  moment- 
là.  J'étais  descendu  de  mon  palanquin,  j'avais  saigné  le 
taug  et  l'avais  ainsi  arraché  à  la  mort. 

«  —  C'est  un  savant  !  t>  s'écria-t-il  en  me  reconnais- 
sant et  me  voyant  au  pouvoir  de  ses  coreligionnaires. 

Comme  il  était  un  haut  dignitaire  dans  le  culte 
mystérieux  des  étrangleurs,  ma  vie  lui  fut  accordée; 
mais  son  pouvoir  n'alla  point  cependant  jusqu'à  obtenir 
la  grâce  d'un  malheureux  cipaye  qui  m'accompagnait. 
Bien  que  de  race  indigène,  le  cipaye  fut  condamné  à 
mourir  par  ce  fait  seul  qu'il  était  soldat  au  service  des 
Anglais. 

Je  fus  invité,  moi,  à  assister  à  son  exécution.  Refu- 
ser était  iraposible,  et  force  me  fut  de  suivre  ces  fanati- 
ques. 

Le  lieu  de  l'exécution  se  trouvait  à  six  lieues  de  là, 
dans  les  montagnes.  On  me  fit  monter  à  cheval,  et  le 
malheureux  cipaye,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  la 
corde  au  cou,  les  pieds  nus,  dut  ouvrir  la  marche. 

Dès  le  départ,  le  condamné  se  prit  à  chanceler,  et 
on  fut  obligé  de  le  soutenir.  Pendant  le  trajet,  il  fallut 
plusieurs  fois  le  frapper  pour  le  faire  marcher.  Enfin, 
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en  apppochant  du  lieu  de  son  supplice,  sa  terreur  de  la 
mort  devint  telle  qu  elle  détermina  chez  lui  un  accès 
subit  de  folie  qui  se  traduisit  instantanément  par  un 
éclat  de  rire  et  des  chants,  absolument  comme  chez. 
Zampa.  \ 

Parmi  leurs  nombreuses  superstitions,  les  taugs  étran-l 
gleurs  en  ont  une  assez  bizarre.  Ils  ne  tueront  jamais  un 
homme  en  état  de  folie.  Quand  ceux  avec  qui  je  me 
trouvais  s'aperçurent  que  le  cipaye  avait  perdu  la  raison 
ils  suspendirent  les  apprêts  de  son  supplice. 

Alors  l'un  d'eux,  un  vieillard,  s'approcha  de  moi  et 
me  dit  :  «  —  Tu  es  un  savant,  toi,  et  Sivah  a  versé  dans 
ton  âme  une  étincelle  de  sa  propre  lumière,  mais  je 
gage  qu'il  ne  t'a  point  enseigné  les  moyens  de  rendre 
l'esprit  à  ceux  qui  l'ont  perdu. 

a  —  Et  ce  moyen  dont  tu  parles,  répondis-je,  le  con- 
nais-tu? 

«  —  Je  le  connais.  » 

Alors  le  vieux  taug  fit  quelques  pas  dans  la  forêt  et 
y  cueillit  une  petite  plante  d'un  vert  pâle  dont  la  tige 
était  hérissée  d'épines. 

Je  le  regardais  faire  avec  une  certaine  curiosité, 
plaça  les  feuilles  de  la  plante  sur  une  pierre,  puis 
avec  le  manche  de  son  poignard,  qui  avait  à  peu  près  la 
forme  d'un  pilon  de  pharmacien,  il  se  mit  à  l'écraser 
Lorsque  les  feuilles  eurent  été  suffisamment  broyées  et 
ne  présentèrent  plus  aux  regards  qu'une  sorte  de  pâte 
juteuse,  le  vieux  taug  dénoua  le  foulard  blanc  qu'il  avait 
autour  de  la  tête,  le  plia  en  deux  et  y  plaça  la  feuille 
broyée  entre  deux  doubles.  Après  quoi,  il  fit  un  signe 
qui  fut  compris  par  les  taugs. 

Trois  d'entre  eux  s'emparèrent  du  cipaye,  le  terras- 
sèrent, lui  lièrent  les  pieds  et  les  mains,  et  alors  le  vieux 
taug  s'approcha  et  lui  appliqua  sur  le  front  le  foulard, 
qu'il  noua  solidement  derrière  la  tête. 

Le  cipaye  jeta  un  cri  de  douleur,  se  débattit  un  mo- 
ment comme  s'il  eût  été  en  proie  à  des  convulsions  ; 
puis,  peu  à  peu,  ses  mouvements  devinrent  moins  brus- 
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qiies,  il  se  renversa  sur  le  dos  et  garda  bientôt  une  com- 
plète immobilité. 

Je  crus  qu'il  était  mort;  mais  je  ne  tardai  point  iV 
reconnaître  qu'il  avait  été  pris  d'une  léthargie  subite. 

—  Eh  bien!  me  dit  le  taug,  tu  vas  voir;  dans  trois' 
jours  il  aura  toute  sa  raison. 

«  A  partir  de  ce  moment,  les  taugs  plantèrenl  leur  tente,  ^j 
c'est-à-  dire  qu'ils  s'installèrent  en  cet  endroit  sous  les 
grands  arbres  de  la  forêt  et  ils  se  livrèrent  à  des  chants, 
des  prières  et  des  danses  dont  il  me  fallut  prendre  n)a 
part. 

Pendant  trois  jours,  le  cipaye  donna  à  peine  signe  de 
vie.  Le  troisième  jour  arrivé,  le  vieux  taug  lui  enleva  son 
bandeau. 

Alors  le  cipaye  ouvrit  les  yeux  et  promena  autour  de 
lui  un  regard  fort  calme,  dans  lequel  je  ne  distinguai 
plus  le  moindre  signe  d'aliénation  mentale. 

« —  Parle-lui,  me  dit  le  taug,  il  te  répondra.  » 

J'adressai  la  parole  au  cipaye,  je  lui  demandai  ce 
qu'il  avait  éprouvé,  et  ses  réponses  furent  nettes,  calmes, 
sensées.  Le  malheureux  n'était  plus  fou  et,  dès  lors,  il 
était  bon  à  immoler. 

c<  —  Eh  bien  !  me  dit  le  taug.  sur  ta  parole  d'homme, 
je  t'adjure  de  me  dire  la  vérité  :  est-il  fou  ?. 

—  Non,  répondis-je  avec  conviction,  et  sans  me  dou- 
ter cependant  que  je  prononçais  son  arrêt  de  mort.  » 

A  peine  avais-je  parlé,  que  le  taug  fit  un  signe,  et,  à 
ce  signe,  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  lança  avec  la 
dextérité  d'un  gaucho  des  Pampas  la  corde  à  nœud  cou- 
lant que  chaque  étrangleur  porte  à  sa  ceinture.  La  corde 
's'enroula  autour  du  cou  du-pauvre  cipaye,  et  le  malheu- 
'reux  fut  étranglé  en  dix  secondes. 

Quant  à  moi,  acheva  le  docteur  Samuel,  les  taugs  mo 
rendirent  la  liberté,  me  donnèrent  un  cheval  frais  et  mo 
renvoyèrent  avec  une  corde  à  ma  ceinture.  Cette  corde 
devait  être  une  sauvegarde  pour  le  cas  où  je  rencontre- 
rais d'autres  étrangleurs. 

Mais  avant  de  partir,  j'avais  cueilli  quelques  planloj> 
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semblables  à  celle  dont  le  taug  avait  broyé  les  feuilles 
et  je  les  emportai,  me  promettant  bien  de  renouveler 
leur  expérience.  Dans  l'Inde,  la  folie  est  assez  fréquente; 
un  coup  de  soleil  suffit  pour  l'occasionner.  De  retour  à 
Calcutta,  je  n'eus  plus  de  trêve  que  je  n'eusse  trouvé  un 
fou,  et  buit  jours  après  mon  retour  j'expérimentai  mon 
remède  sur  unefemme  du  peuple.  Mais  la  femme  était  de 
complexion  délicate  et  elle  mourut  au  bout  de  quelques  ' 
heures. 

Quelque  temps  après,  un  taug  fut  fait  prisonnier  par 
les  troupes  anglaises  et  condamné  à  mourir. 

Si  on  eût  étranglé  le  taug  il  fût  allé  au  supplice  en 
souriant  ;  mais  il  devait  être  attaché  à  la  bouche  d'un 
canon,  et  les  Indiens  qui  meurent  de  ce  supplice  terrible 
sont  persuadés  qu'ils  n'entreront  jamais  dans  le  paradis, 
parce  qu'il  leur  sera  impossible  de  retrouver  et  de  réunir 
leurs  membres  dispersés,  le  dieu  Bramah  n'admettant 
dans  son  paradis  que  des  hommes  complets. 

Le  matin  de  l'exécution,  j'allai  trouver  le  comman- 
dant militaire  et  lui  fis  part  de  mon  aventure  chez  les 
taugs,  dont  je  connaissais  la  répugnance  pour  ce  genre 
de  mort. 

Le  commandant  me  promit  que  le  condamné  demeu- 
rerait attaché  environ  une  heure  avant  qu'on  mît  le  feu 
à  la  pièce.  Je  comptais  sur  les  angoisses  terribles  qu'é- 
prouverait le  malheureux  pour  déterminer  la  folie,  et 
c'était  avec  quelque  raison. 

L'heure  de  l'exécution  arrivée,  on  attacha  l'Indien  à 
la  bouche  du  canon,  les  mains  liées,  les  pieds  enchaînés. 
Je  me  tenais  à  quelques  pas  de  distance.  Bientôt  je  vis 
le  condamné,  qui  avait  été  jusque-là  d'une  pâleur  livide 
et  poussait  des  cris  affreux,  devenir  rouge  et  cesser  de 
crier.  Son  œil  morne  et  vitreux  s'alluma,  le  rire  vint  à 
ses  lèvres,  et  il  ee  prit  à  chanter. 

Alors  l'otTicier  oui  commandait  l'exécution  et  qui  avait 
reçu  des  instructions  secrètes,  ordonna  que  le  condamné 
fiit  détaché,  et  on  me  le  remit  aussitôt.  Je  le  fis  conduire 
chez  moi  et  le  soumis  à  mon  traitement.   Trois  jours 
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après,  il  était  guéri,  et  j'obtenais  sa  grâce  du  gouverneur 
général  des  Indes. 

—  Et,  demanda  la  comtesse  Artoff  quand  le  docteur  eut 
terminé  son  récit,  avez-vous  recommencé  plusieurs  fois 
votre  expérience  ? 

—  Huit  ou  dix  fois,  madame. 

—  Avez-vous  toujours  réussi  ? 

'  —  Quand  le  malade  ne  succombait  point  en  quelques 
heures  à  la  violence  du  topique  et  que  la  folie  provenait 
d'une  vive  terreur,  il  recouvrait  la  raison. 

—  Ainsi,  vous  ne  pourriez  appliquer  votre  remède  à 
mon  mari  ? 

—  Je  ne  l'oserais  pas. 

—  Mais  vous  le  guérirez,  cependant  ? 

—  Oh  !  soyez  tranquille,  madame,  je  vous  le  promets. 

Alors  le  docteur  Samuel  s'approcha  du  divan  sur  le- 
quel Zampa  était  étendu  et  conservait  une  immobilité 
léthargique.  Il  le  souleva,  le  secoua  et  dénoua  le  bandeau. 

Zampa  poussa  un  soupir,  passa  la  main  sur  son  front 
encore  imbibé  des  sucs  de  la  compresse,  ouvrit  les  yeux 
et  promena  un  regard  étonné  autour  de  lui. 

Sur  un  signe  du  docteur,  Baccarat  et  Roland  s'étaient 
retirés  à  l'autre  extrémité  de  la  salle,  de  telle  façon  que 
s'il  les  apercevait,  Zampa  ne  pouvait  du  moins  les  recon- 
naître. Quelques  minutes  s'écoulèrent  pendant  lesquelles 
le  Portugais  chercha  à  rassembler  ses  souvenirs,  essaya 
de  reconnaître  le  lieu  où  il  était,  et  garda  un  silence  plein 
d'étonnement. 

—  Où  diable  suis-je  donc  ?  murmura-t-il  enfin  dans  sa 
langue  maternelle. 

Le  docteur  parlait  le  portugais. 

—  Zampa,  répondit-il,  vous  êtes  chez  un  médecin  qui 
vous  a  guéri  de  la  folie. 

—  J'ai  donc  été  fou  ? 

—  Pendant  cinq  jours. 

—  Tiens!  dit  le  valet,  qui  promena  un  nouveau  regard 
autour  de  lui,  je  ne  suis  donc  plus  dans  l'eau  ? 

Le  docteur  se  tourna  vers  la  comtesse  et  lui  dit  tout 
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bas:  —Vous  voyez,  il  se  rattache  déjà  à  ses  dernières 
impressions.  Et  Samuel  reprit  tout  haut,  s'adressant  à 
Zanipa  ;  —  On  vous  a  trouvé,  il  y  a  quatre  jours,  à  Gli- 
gnancourt,  dans  une  maison  dont  la  cave  était  pleine 
d'eau...  On  a  retiré  de  cette  cave  deux  cadavres... 

—  Ah!...  s'écria  Zampa  en  se  frappant  le  front,  je  me 
souviens  maintenant,  c'est  Thomme  à  la  polonaise  qui 
m'a  assassiné  et  rejeté  dans  la  cave  au  moment  où  j'en 
sortais  avec  ma  lanterne  et  mon  couteau  que  je  tenais 
aux  dents. 

Le  docteur  eut  une  inspiration. 

—  C'était  avec  ce  couteau,  dit-il,  que  vous  aviez  assas- 
siné Venture  ? 

Zampa  pilit  et  frissonna. 

—  Vous  savez  cela  ?  iit-il  avec  effroi. 

—  Je  sais  tout. 

— Et  moi  aussi,  dit  une  voix  derrit're  le  docteur. 

Le  docteur  Samuel  Albot  s'effaça,  et  Baccarat  entra 
dans  le  cercle  de  lumière  projeté  par  la  bougie  placée  sur 
la  table  voisine. 

—  La  comtesse  !  murmura  Zampa,  qui  était  allé  deux 
fois  à  l'hôtel  Artoff  porter  les  lettres  de  M.  de  Ghâteau- 
Mailly. 

—  Baccarat  attacha  sur  lui  un  regard  sévère. 

—  Zampa,  dit-elle,  vous  avez  assassiné  Venture,  vous 
avez  empoisonné  le  duc  de  Chciteau-Mailly. 

—  Vous  savez  cela?  vous  savez  cela  ?  répéta  le  Por- 
tugais, qui  manifesta  soudain  une  terreur  très-vive. 

—  Oui,  dit  Baccarat. 

—  Oh  !  le  duc,  ce  n'est  pas  moi,  dit  Zampa,  c'est  lui. 

—  Qui,  lui  ? 

—  C'est  lui  qui  a  placé  l'épingle  empoisonnée  dans  le 
fauteuil. 

Baccarat  tressaillit  et  jeta  un  regard  à  Samuel  Albot. 
Ce  regard  significatif  :  —  Eh  bien  !  que  vous  disais-jc 
donc? 

—  Ah  !  ce  n'est  pas  vous,  reprit-elle,  c'est  lui  ?... 

—  Oui,  madame. 
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—  Mais  quel  est-il,  lai? 

—  C'est  l'homme  à  la  polonaise. 

—  Qu'est-ce  que  l'homme  à  la  polonaise  ? 

—  Je  ne  sais  pas. 

—  Zampa,  dit  sévèrement  le  docteur,  vous  venez  d'a- 
vouer devant  moi,  devant  madame  et  monsieur,  et  le 
docteur  indiquait  Roland  du  doigt,  que  vous  aviez  assas- 
siné Venture.  Cet  aveu  nous  suffit  pour  vous  envoyer  à 
l'échafaud. 

Ce  mot  acheva  d'anéantir  le  Portugais.  Il  tomba  à  ge- 
noux, joignit  les  mains  et  balbutia  le  mot  gi'àce  I... 

—  Si  vous  voulez  qu'on  vous  fasse  grâce  et  qu'on  ne 
vous  livre  point  à  la  justice,  dit  alors  Baccarat,  il  faut 
nous  dire  la  vérité.  Quel  est  cet  homme  qui  a  empoisonné 
le  duc  et  qui  vous  a  précipité  dans  la  cave  pleine  d'eau  ? 

—  C'est  l'homme  à  la  polonaise. 

—  Mais  il  a  un  autre  nom? 

—  Ah  !...  dit  Zampa,  je  me  souviens,  la  vieille  femme 
qu'il  a  étranglée  l'appelait  son  fils,  son  petit  Rocambolo. 

Baccarat  je  ta  un  cri,  et  le  nom  de  sir  Williams  revint  de 
nouveau  sur  ses  lèvres. 


cm 


Le  nom  de  Rocambole,  que  venait  de  prononcer  Zampa, 
jetait  snr-le-champ,  pour  la  comtesse,  une  vive  lumière 
sur  les  événements  dont  la  cité  des  chitTonniers,  à  Cli- 
gnancourt,  venait  d'être  le  théâtre.  Rocambole,  il  était 
facile  pour  elle  de  le  deviner,  avait  cm  prudent  de  se  dé- 
barrasser à  la  fois  de  maman  Fipart,  de  Venture  et  de 
Zampa,  tous  trois  ses  complices. 

Baccarat  se  tourna  vers  le  docteur  et  Roland  de  Gayet 
et  leur  dit  :  —  Laissez-moi  interroger  cet  homme,  car  le 
nom  qu'il  vient  de  prononcer  me  met  sur  la  voie  de  scé- 
lérats que  je  croyais  à  jamais  disparus. 

Le  docteur  et  Roland  se  regardaient  étonnés,  et  sem- 
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blaient  se  demander  ce  que  pouvait  être  cet  assassin  mys- 
térieux qu'on  appelait  lîocambole. 

—  Zanipa,  dit  la  comtesse  au  Portugais,  vous  êtes  dans 
lesmamsde  la  justice.  Elle  vous  a  confié  au  docteur, 
mais  elle  n'a  point  renonce  à  son  recours  contre  vous. 

Zampa  frissonna. 

—  Le  docteur  doit  vous  remettre  en  ses  mains,  pour- 
suivit la  comtesse,  aussitôt  que  vous  serez  guéri,  et... 
vous  Têtes. 

Zampa  voulut  parler,  sans  doute  pour  implorer  sa 
grâce,  mais  Baccarat  lui  imposa  silence  d'un  geste. 

—  Ecoutez  bien  ce  que  je  vais  vous  dire,  poursuivit- 
elle.  Vous  venez  d'avouer  que  vous  aviez  assassiné  Ven- 
ture.  Le  témoignage  du  docteur  et  celui  de  monsieur 
sufliront  pour  vous  envoyer  à  l'échafaud. 

—  Grâce  1...  madame,  balbutia  le  Portugais,  dont  les 
dents  claquaient  d'effroi. 

—  Votre  grâce,  continua  la  comtesse,  nous  pouvons 
l'obtenir,  le  docteur  et  moi...  cela  dépend  de  vous. 

—  Que  faut-il  faire  ?  demanda  Zampa,  qui  continuait  à 
manifester  une  vive  terreur. 

—  Il  faut  tout  dire.  • 

—  Oh  1  je  dirai  tout,  madame...  mais  si  l'échafaud  no 
me  prend  pas,  ce  seront  eux  qui  me  tueront. 

—  Qui,  eux  ? 

—  L'homme  à  la  polonaise  et  son  maître. 

—  Quel  est  ce  maître  ? 

—  Je  ne  sais  pas. 

—  Zampa,  dit  sévèrement  la  comtesse,  prenez  garde, 
la  moindre  réticence  peut  vous  perdre. 

—  Madame,  murmura  le  Portugais,  je  vais  vous  dire 
tout  ce  que  je  sais,  tout  ce  qu'on  m'a  fait  faire  en  me 
menaçant  de  la  garrotte  que  j'avais  méritée  en  Espagne. 

—  Voyons  ?...  fit  Baccarat,  qui  ne  put  se  tromper  à  la 
sincérité  d'accent  du  bandit. 

—  Alors  Zampa,  un  peu  plus  calme  depuis  qu'on  lui 
avait  promis  sa  grâce,  désireux  de  se  venger  de  Rocambole 
d*une  part,  et  redoutant  du  reste  autant  la  guillotine  que 
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la  garrotte,  Zampa  n'hésita  plus  à  raconter  dans  leurs 
moindres  détails  à  la  comtesse  et  à  ses  deux  compagnons 
stupéfaits,  ses  relations  avec  l'homme  à  la  polonaise,  par- 
fois transformé  en  John  le  palefrenier,  commençant  par 
les  événements  qui  avaient  amené  l'assassinat  de  don  José 
et  finissant  par  ceux  qui  avaient  déterminé-  l'empoisoû- 
nement  du  jeune  duc  de  Ghâteau-Mailly. 

La  comtesse  ne  l'interrompit  point  et  l' écouta  jusqu'au 
bout. 

Seulement  le  mulâtre  poussa  un  cri  de  surprise  lors- 
que Zampa  eut  prononcé  le  nom  de  la  rue  de  Suresnes. 

—  Chut  !  fit  Baccarat,  qui  posa  un  doigt  sur  ses  lèvres. 
Quand  Zampa  eut  terminé  son  récit,  la  comtesse  se 

tourna  vers  Roland. 

—  Monsieur  de  Glayet,  lui  dit-elle,  je  connais  beau- 
coup M.  d'AsmoUes. 

—  C'est  un  esprit  droit  et  un  grand  cœur,  dit  Roland. 

—  Que  pense -t-il  de  son  beau-frère  ? 

—  Du  marquis  de  Chamery  ? 

—  Oui. 

—  Il  l'aime  et  l'estime  au  plus  haut  degr(5. 

—  Ceci  est  bizarre  !  murmura  la  comtesse. 

Et  elle  dit  à  Zampa  :  —  Connaissez- vous  le  marquis  de 
Chamery  ? 

—  Oui,  je  l'ai  vu  chez  M.  le  duc  de  Sallandrera  une 
fois,  et  ensuite  au  convoi  de  don  José. 

—  Vous  ne  l'aviez  jamais  vu  ? 

—  Non,  dit  Zampa  avec  conviction. 

Ces  derniers  mots  éteignirent  pour  la  comtesse  l'étin- 
celle de  clarté  que  le  récit  du  valet  de  chambre  avait 
jetée  au  milieu  des  ténèbres  de  ce  vaste  drame. 

—  Docteur,  dit-elle  à  Samuel  Albot,  appelez  votre  do- 
mestique et  faites  reconduire  cet  homme  dans  la  cham- 
bre qu'il  occupera  chez  vous. 

Le  docteur  sonna,  Jung  parut. 

—  Emmène  cet  homme  au  premier  étage,  dit-il,  dans 
la  chambre  qui  lui  est  destinée. 
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— Allez,  Zampa,  dit  la  comtesse  avec  bonté  ;  il  vous 
sera  tenu  compte  de  vos  révélations. 

Lorsque  Zampa  fut  sorti,  Baccarat  demeura  pensive 
un  moment. 

—  Monsieur  de  Clayet,  dit-elle  enfin,  vous  êtes  jeune, 
et  vous  vous  êtes  acquis,  hélas  !  une  bien  terrible  répu- 
tation d'étourderie. 

—  Ah  !  madame,  murmura  Roland,  je  paie  mes  fautes 
trop  cher  pour  n'être  point  corrigé  à  tout  jamais. 

— -  Je  le  crois,  j'en  ai  la  conviction,  monsieur,  et  c'est 
pour  cela  que  je  n'hésite  pas  à  vous  initier  à  tous  les  té- 
nébreux mystères  que  je  vais  tâcher  de  débrouiller,  et 
sur  lesquels,  je  l'espère,  vous  garderez  le  plus  profond 
secret. 

—  Je  vous  le  jure,  madame. 

—  Docteur,  poursuivit  la  comtesse,  tous  les  événe- 
ments dont  nous  avons  eu  connaissance,  à  savoir,  le  rôle 
joué  par  cette  femme,  que  M.  de  Clayet  a  prise  pourmoi, 
l'empoisonnement  de  mon  mari,  l'assassinat  de  don  José 
et  celui  de  M,  de  Ghâteau-Mailly,  tous  ces  événements, 
dis-je,  tendaient  à  un  but  unique:  débarrasser  mademoi- 
selle de  Sallandrera  de  deux  prétendants  à  sa  main  au 
profit  d'un  troisième. 

—  Ceci  est  incontestable,  madame. 

—  Or,  poursuivit  la  comtesse,  quel  est  ce  troisième 
prétendant  ?  Je  cherche  et  n'ose  trouver.  Je  vois  d'une 
part  un  misérable  du  nom  de  Rocambole  se  servant  de 
Zampa,  un  autre  bandit,  assassinant,  empoisonnant,  ne 
reculant  devant  aucune  extrémité.  Comment  supposer 
que  cet  homme  agit  pour  son  propre  compte?  Comment 
admettre  qu'il  a  pu  rêver  un  jour  de  devenir  l'époux  de 
la  fille  d^un  grand  d'Espagne  ? 

—  C'est  assez  difficile,  en  effet. 

—  Je  sais  bien  que  c'est  un  bandit  plein  d'auda  e' 
mais  il  est  bien  plus  probable  qu'il  agit  pour  le  compte 
d'un  autre. 

—  Qui  sait?  fit  le  docteur. 

—  D'un  autre  côté,  poursuivit  Baccarat,  trois  faits  rat- 
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tachent  forcément,  fatalement  à  cette  mystérieuse  affaire 
un  des  noms  les  plus  honorables  de  la  noblesse  fran- 
çaise. D'abord,  le  marquis  de  Chamery  a  donné  un  valet 
de  chambre  à  M.  de  Glayet;  ce  valet  a  joué  un  rôle  im- 
portant dans  la  trahison  dont  j'ai  été  victime.  Ensuite  le 
marquis  de  Chamery  est  le  seul,  dites-vous,  qui  ait  pu 
voler  le  poison  qu'on  vous  a  soustrait,  et  Zampa  affirme 
que,  en  effet,  il  a  reçu  de  l'homme  à  la  polonaise  l'ordre 
de  se  faire  renverser  à  votre  porte  par  un  timon  de  voi- 
ture. Enfin  l'endroit  où  Zampa  allait  recevoir  les  instruc- 
tions est  ce  même  appartement  de  la  rue  de  Suresnes,  26, 
à  l'entresol,  où  M.  de  Chamery  se  faisait  appeler  M.  Fré- 
déric. 

—  Je  n'ai  pu  me  tromper ,  à  la  description  faite  par 
Zampa,  dit  le  docteur. 

—  C'est  donc  au  profit  du  marquis  inspiré  par  sir  Wil- 
liams que  tous  ces  crimes  se  sont  commis,  reprit  la  com- 
tesse. 

—  Mais,  s'écria  Roland,  tout  ce  que  vous  me  dites  là , 
madame,  tout  ce  que  j'entends  me  confond.  Le  marquis 
de  Chamery  passe  pour  un  cœur  loyal  et  chevaleresque, 
il  a  les  plus  beaux  états  de  service  qu'on  puisse  imagi- 
ner, il  est  brave  comme  un  lion,  il  s'est  battu  avec  le 
baron  de  Chameroy.  Tout  Paris  l'aime  et  l'estime,  sa 
sœur  l'adore... 

—  C'est  là,  en  effet,  murmura  la  comtesse,  c'est  contre 
ce  rempart  d'honorabilité  que  viennent  se  briser  toutes 
mes  hypothèses. 

—  Tout  cela  est  incompréhensible,  dit  le  docteur. 

—  Enfin,  acheva  Baccarat,  faut-il  donc  supposer  aussi 
que  mademoiselle  de  Sallandrera,  une  jeune  fille  chaste 
et  pure ,  a  trempé  dans  l'assassinat  de  don  José ,  dans 
l'empoisorlnement  de  M.  de  Chàteau-Mailly  ?  Mystère 
que  tout  cela,  horrible  mystère  !...  Ohl  tenez,  s'écria  la 
comtesse  Artoif,  il  me  passe  par  l'esprit  une  lueur 
étrange,  infernale,  une  de  ces  idées  nui  hérissent  les 
cheveux  et  donnent  le  frisson. 

—  Quelle  est  donc  cette  idée,  mauaiui'  i 
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—  Oh  î  avant  que  je  ne  parle,  voyez-vous  ,  il  me  faut 
votre  parole  à  tous  deux,  un  serment  solennel,  sacré,  in- 
violable ,  que  vous  serez  muets  comme  la  tombe... 

Boland  et  le  docteur  levèrent  la  main,  impressionnés 
qu'ils  étaient  par  la  voix  altérée  et  le  front  pâle  de  la 
comtesse. 

—  Nous  serons  muets  ,  dirent-ils  tous  deux  ,  nous  le 
jurons!... 

—  Eh  bien  !...  dit  la  comtesse,  écoutez-moi  donc  alors. 
Au  commencement  de  la  Restauration,  quand  cette  frac- 
tion de  la  noblesse  française  que  les  victoires  de  l'Em- 
pire n'avaient  point  ralliée  au  drapeau  national  remet- 
tait enfin  le  pied  sur  le  sol  français  après  vingt-cinq 
années  d'exil ,  un  homme  parut  qui  se  lit  appeler  d'un 
nom  bien  connu  dans  le  nobiliaire  de  France ,  qui  se  fit 
reconnaître  par  toute  une  famille  ,  par  de  vieux  amis, 
par  un  gouvernement  même.  Cet  homme,  porteur  d'actes 
authentiques,  qui  établissaient  son  identité,  la  tête  meu- 
blée de  souvenirs  qui  ne  pouvaient  laisser  aucun  doute 
sur  ses  relations  passées  et  ses  amitiés  ,  revenait  de  l'é- 
migration, et  le  roi  le  fit  colonel.  Un  jour,  à  l'issue 
d'une  revue ,  tandis  que  le  brillant  officier  se  rendait  à 
l'état-major,  un  homme  en  haillons  Vaborda  et  lui  dit  à 
l'oreille  : 

«  —  Tu  n'es  pas  le  comte  deSainte-H...,  tu  es  G...,  le 
forçat,  mon  ancien  compagnon  de  chaîne. 

«  Le  colonel  s'indigna ,  cravacha  le  mendiant  et  le  fit 
arrêter.  » 

Mais  le  forçat  soutint  son  accusation,  la  justice  s'en 
saisit  ,  et  quelques  mois  après,  la  cour  d'assises  ren- 
voyait au  bagne  le  faux  gentilhomme  qui  avait  assassiné 
le  véritable  et  s'était  emparé  de  ses  papiers. 

—  Ah  !  madame,  s'écria  Roland,  que  dites-vous  donc 
là,  et  comment  pouvez-vous  croire  ?.., 

—  Mon  Dieu  !...  fit  la  comtesse,  je  n'affirme  rien  et  je 
donnerais  tout  au  monde  pour  me  tromper.  Mais  enfin, 
il  faut  que  je  voie  cet  homme...  il  le  faut  !...  Oh  !  si  Ro- 
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cambole  et  lui  ne  faisaient  qu'un,  je  le  reconnaîtrais  sur- 
le-champ  ! 

—  Je  vous  ferai  observer  cependant,  dit  Roland ,  que 
vous  avez  déjà  vu  le  marquis  de  Ghamery. 

—  C'est  vrai;  un  soir,  chez  moi...  vous  y  étiez. 

—  J'y  étais. 

—  Mais  je  ne  l'ai  point  remarqué. 

—  Et  ne  croyez-vous  point ,  cependant ,  que  sa  voix  , 
à  défaut  du  visage,  ne  puisse  se  modifier  à  ce  point? 

—  Oh  I  je  ne  sais  plus...  je  ne  sais  rien...  murmura 
la  comtesse,  mais  je  veux  le  voir. 

—  Eh  Lien  !  dit  Roland ,  vous  le  verrez  demain. 

—  Où? 

—  Chez  moi.  Je  l'engagerai  à  di'jeuner.  Vous  serez  ca- 
chée... Vous  pourrez  le  voir  et  rentendre. 

—  Ceci  est  impossible^  dit  le  docteur. 
— •  Pourquoi? 

—  Parce  que  le  marquis  n'est  pas  à  Paris; 

—  Et  où  est-il? 

—  Je  ne  sais  ;  mais  Juug ,  mon  domestique,  est  allé 
aujourd'hui  à  l'hôtel  de  la  rue  de  Verneuil,  et  on  lui  a  dit 
que  le  marquis  était  parti. 

—  Quand? 

—  Il  y  a  trois  jours, 

—  Seul? 

—  Non,  avec  le  matelot  aveugle  ,  dans  une  clîaise  de 
poste. 

—  Sir  Williams  I  répéta  tout  bas  la  comtesse  avec  une 
conviction  tenace  et  indiscutable. 

Gomme  il  était  fort  tard  ,  la  comtesse  Artoff  ne  pou- 
vait songer  à  prendre  le  soir  même  des  renseignements 
sur  le  but  du  voyage  entrepris  par  M.  le  marquis  de  Gha- 
mery. 

—  Docteur,  dit-elle  ,  M.  de  Clayet  et  moi  nous  allons 
vous  quitter.  Je  vous  attends  demain  matin  pour  mon 
malheureux  malade. 

—  Madame,  répondit  le  docteur ,  dès  demain ,  je  vais 
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soumettre  le  comte  à  un  traitement  infaillible  pour  la 
folie  dont  il  est  frappé. 

Baccarat,  en  quittant  M.  de  Clayet,  lui  dit  :  —  De- 
main ,  j'aurai  les  renseignements  que  je  veux  avoir  ,  et 
peut-être  aurai-je  besoin  de  vous. 

—  Je  suis  à  vos  ordres ,  madame ,  répondit-il  en  sa- 
luant avec  respect. 

Le  lendemain,  en  effet,  Roland  reçut ,  avant  midi ,  un 
billet  de  la  comtesse.  Ce  billet  n'avait  qu'une  ligne  : 
a  Venez  sur-le-champ,  je  vous  prie.  » 

Roland  courut  à  l'hôtel  Artoif. 

Une  chaise  de  poste  tout  attelée  était  dans  la  cour , 
prête  à  partir. 

Cette  circonstance  étonna  Roland;  mais  sa  surprise  fut 
au  comble  quand  il  eut  été  introduit  dans  le  boudoir  où 
la  comtesse  l'attendait  avec  Samuel  Albot. 

Baccarat  avait  dépouillé  les  vêtements  de  son  sexe 
pour  revêtir  un  costume  masculin. 

Ainsi  métamorphosée ,  elle  ressemblait  à  un  jeune 
homme  de  dix-huit  à  vingt  ans. 

—  Monsieur  de  Glayet,  dit-elle,  vous  alliez  en  Franche- 
Comté  quand  vous  m'avez  rencontrée  ? 

—  Oui,  madame. 

—  Eh  bien  I  venez,  ma  chaise  de  poste  est  en  bas , 
nous  partirons. 

—  Pour  la  Franche-Comté  ? 

—  Oui. 

—  Mais...  où  allons-nous? 

—  Dans  le  château  de  feu  votre  oncle  ,  qui  est  situe , 
m'avez-vous  dit,  à  trois  lianes  de  celui  de  M.  d' As- 
molles. 

—  En  effet ,  madame.  Mais... 

—  Mais,  dit  Baccarat,  M.  d'Asmolles,  le  duc  de  Sallan- 
drera  et  sa  fille  s'y  trouvent...  et  le  marquis  est  parti,  il 
y  a  quatre  jours  à  présent,  pour  le  rejoindre.  Compre- 
nez-vous ,  maintenant  ? 

—  Je  comprends  et  je  suis  prêt  à  vous  ç.uivre  ,  ma- 
dame. 
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Une  heure  après,  la  comtesse  Artoff  laissant  son  cher  ! 
malade  aux  mains  du  docteur  Albot,  courait  en  compa-  • 
gnie  de  Roland  de  Glayet  sur  la  route  de  Besançon.  Mais 
la  comtesse  arrivera  bien  tard,  sans  doute,  car  Rocam- 
hole  et  sir  Williams  avaient  sur  elle  une  avance  de 
quatre  jours  et  bien  des  événements  s'étaient  accomplis 
déjà  au  château  du  Haut-Pas,  où  nous  allons  nous  trans- 
porter et  précéder  Baccarat. 


CIV 

Le  château  du  Haut -Pas  était  situé  au  fond  d'une 
gorge  du  Jura. 

Le  voyageur  qui  s'y  rendait,  parvenu  au  sommet  d'une 
montagne  jusqu'au  point  culminant  de  laquelle  le  vallon 
et  le  manoir  demeuraient  invisibles ,  apercevait  tout  à 
coup  un  paysage  saisissant  et  pittoresque.  Il  avait  sous 
les  pieds  une  vallée  environnée  de  collines  et  au  centre 
de  laquelle  se  trouvait  un  village  éparpillé  sur  les  deux 
bords  d'un  torrent.  Les  collines  étaient  boisées  de  sapins 
au  feuillage  sombre. 

Au-dessus  du  village,  et  comme  suspendu  au  flanc  de 
l'une  des  collines ,  se  dressait  le  château  du  Haut-Pas. 
C'était  un  vieil  édifice  commencé  au  temps  des  dernières 
croisades,  continué  sous  les  premiers  Valois,  terminé 
sous  François  I",  et  enfin  restauré  vers  le  milieu  du 
règne  de  Louis  XIV.  On  n'y  avait  plus  touché,  exté- 
rieurement du  moins ,  depuis  cette  époque  ;  aussi  les 
murs  étaient  grisâtres,  et  le  lichen  s'était  établi  au  flanc  * 
des  vieilles  tours,  dont  la  flèche  ardoisée  imprimait  au 
manoir  un  aspect  des  plus  chevaleresques.  La  façade  sud 
donnait  sur  des  jardins  en  amphithéâtre  qui  descen- 
daient par  gradins  jusqu'au  bord  de  la  petite  rivière.  Du 
côté  du  nord,  au  contraire,  le  rocher  qui  formait  sa  pre- 
mière assi-e  était  à  pic ,  et  des  croisées  ogivales,  le  re- 
gard plongeait  sur  u!i  ravin  profond,  aride,  d'aspect  dé- 
solé et  complètement  dépourvu  de  végétation. 
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Ce  ravin  avait  un  nom  bizarre;  on  le  nommait  le  Ravin 
des  Morts,  Ce  nom  prenait  sa  source  dans  une  légende 
nébuleuse .  Au  moyen  âge  ,  le  château  avait  soutenu  un 
iége  contre  les  Suisses ,  sous  le  commandement  d'un 
aron  d'Asmolles.  La  garnison,  prise  par  la  famine, 
atait  préféré  la  mort  à  une  reddition  honteuse ,  et  le^ 
deux  cents  hommes  qui  la  composaient  s'étaient  précipi- 
tés du  haut  des  tours  et  de  la  plate-forme  dans  le  ravin. 

La  route  qui,  de  Lons-le-Saulnier,  la  ville  la  plus  pro- 
che, conduirait  au  manoir,  traversait  le  village  après 
avoir  serpenté  en  rampes  brusques  au  liane  de  la  colline 
qui  formait  l'horizon  vers  le  sud,  passait  le  torrent  sur 
un  pont,  tournait  sur  la  gauche  des  jardins  et  s'élevait 
en  zigs  zags  vers  l'ancien  pont-levis  jeté  sur  des  fossés 
sans  eau. 

On  pénétrait  dans  le  manoir,  au-delà  du  pont-levis  ^ 
par  une  vaste  cour  d'honneur  aux  quatre  angles  de  la- 
quelle se  trouvaient  quatre  statues  équestres  en  pierre. 
C'étaient  les  quatre  premiers  barons  du  nom  d'AsmoUes. 

A  l'intérieur ,  le  château  était  confortablement  meu- 
blé et  décoré.  Le  père  de  Fabien  l'avait  habité  durant  la 
période  tout  entière  de  l'empire,  et  si  un  pénible  souve- 
nir ne  s'y  fût  rattaché  pour  lui,  bien  certainement  le 
vicomte  n'eut  point  songé  à  vendre  cette  propriété  de 
famille.  Mais  sa  mère  y  était  morte  folle,  et  depuis  cette 
époque,  Fabien  avait  pris  en  haine  le  Haut-Pas. 

11  y  venait  pour  la  première  fois  depuis  dix  ans ,  lors- 
qu'il y  arriva  avec  sa  jeune  femme,  le  duc  ,  la  duchesse 
de  Sallandrera  et  Conception;  —  et  au  moment  où  nous 
les  retrouvons,  ces  personnages  étaient  installés  au  ma- 
noir depuis  six  ou  huit  jours  environ. 

Pendant  cette  courte  période,  la  vie  qu'on  avait  menée 
au  château  avait  été  assez  agitée. 

Chaque  jour  le  duc  de  Sallandrera,  tantôt  conduit  par 
un  domestique,  tantôt  accompagné  par  Fabien  lui- 
même,  s'était  rendu  aux  usines  deSaint-P...,  qu'il  avait 
définitivement  acquises  ,  et  qui  se  trouvaient  de  l'autre 
côté  de  la  montagne. 
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La  jeune  vicomtesse  d'AsmoUes  et  ses  deux  hôtesses 
faisaient  de  longues  promenades  à  pied  ou  en  voiture 
dans  les  environs.  Blanche  et  Conception  s'étaient  bien 
vite  liées,  on  le  devine.  Blanche  était,  ou  du  moins 
croyait  être,  la  sœur  de  cet  imposteur  qui  se  faisait  ap- 
peler le  marquis  de  Chamery,  et  cet  imposteur,  Concep- 
tion l'aimait...  C'en  était  assez  pour  que  la  jeune  fille  et 
la  jeune  femme  fussent  tout  aussitôt  liées. 

Or,  un  soir,  vers  quatre  ou  cinq  heures,  quatre  jours 
après  celui  où  Conception  avait  clandestinement  écrit  à 
Rocambole,  cette  dernière  et  Blanche  de  Chamery,  se 
tenant  par  le  bras,  descendaient  un  joli  sentier  en  pente 
qui  s'en  allait,  en  déroulant  ses  contours,  jusqu'à  la  pe- 
tite rivière  ombragée  de  saules. 

—  Ma  chère  vicomtesse,  disait  Conception,  vous  êtes 
bien  mystérieuse  avec  moi. 

—  Bah  !  fit  Blanche  en  riant. 

—  Vous  me  dites  depuis  quatre  jours,  en  appuyant  un 
doigt  sur  vos  lèvres  :  Chut!  qui  sait?  espérez  toujours... 

—  Et  je  le  répète,  dit  madame  d'Asmolles. 

—  Mais  vous  ne  me  dites  pas  sur  quoi  vous  fondez 
cette  espérance. 

Blanche  se  prit  à  sourire. 

—  Mon  père,  poursuivit  Conception,  ne  me  dit  abso- 
lument rien,  lui,  et  je  lui  trouve  un  air  tout  à  fait  mys- 
térieux. 

—  Comme  à  moi? 

—  Comme  à  vous. 

—  Écoutez,  ma  chère  Conception,  reprit  la  vicomtesse, 
je  ne  veux  pas  garder  le  silence  avec  vous  plus  long- 
temps, et  je  vais  vous  dire  pourquoi  je  vous  engagea 
espérer.  Le  duc,  votre  père,  est  bon,  il  vous  aime  jus- 
qu'à l'idolâtrie,  et  depuis  qu'il  a  vu  se  briser  et  s'éva- 
nouir ses  plus  chères  espérances,  il  a  pris,  m'a-t-il  dit, 
la  résolution  de  vous  laisser  entièrement  maîtresse  du 
choix  d'un  époux 

—  Vrai?  vous  le  croyez? 

—  Je  le  crois. 
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—  Mais  enfin  que  vous  a  dit  mon  père? 

—  Ah!  dit  la  vicomtesse,  puisque  vous  voulez  absolu- 
ment le  savoir,  je  vais  prendre  les  choses  d'un  peu  haut. 

—  Soit. 

—  Vous  vous  souvenez  du  jour  où  vous  êtes  sortie  eu 
voiture  avec  Fabien  et  madame  votre  mère?,.. 

—  Vous  laissant  seule  avec  mon  père?... 

—  Précisément. 

—  Mon  Dieu!  lui  avez- vous  donc  tout  dit? 

—  A  peu  près. 

—  Mais...  comment? 

—  Oh!  de  la  façon  la  plus  naturelle,  poursuivit  la  vi-! 
comtesse.  Le  duc  s'étonnait  que  le  marquis,  mon  frère, 
après  avoir  entamé  la  négociation  relative  à  la  vente  du 
Haut-Pas,  n'uùt  point  été  du  voyage.  Je  n'ai  pu  m'em- 
pêcher  de  rougir  un  peu  à  cette  question.  Mon  trouble  a 
étonné  votre  père.  Il  m'en  a  demandé  la  cause.  Alors  je 
lui  ai  avoué  que  notre  cher  Albert  avait  au  cœur  un 
amour  non  moins  grand  que  désespéré,  et  que  cet  amour 
lui  défendait  de  venir  ici. 

—  Comment!...  m'a-t-il  dit,  se  méprenant  d'abord, 
la  femme  qu'il  aime  et  dont,  dites-vous,  il  est  à  jamais 
séparé,  habite  les  environs? 

—  Non,  ai-je  répondu  bravement,  mais  elle  y  est  de- 
puis trois  jours.  Ma  chère  Conception,  ajouta  la  vicom- 
tesse, je  puis  vous  l'avouer  maintenant,  lorsque  j'eus 
fait  cet  énorme  aveu,  la  peur  me  prit,  et,  pendant  la 
seconde  qui  précéda  la  réponse  de  votre  père,  seconde 
qui  dura  un  siècle  pour  moi,  je  me  sentis  un  horrible 
battement  de  cœur.  Il  me  sembla  que  votre  père  allait 
s'indigner  et  me  dire  fort  nettement  qu'il  trouvait  le 
marquis  de  Chamery  bien  audacieux  d'avoir  osé  lever 
les  yeux  sur  une  Sallandrera. 

—  Eh  bien?  fit  Conception  avec  anxiété. 

—  Eh  bien!  le  duc  ne  put  retenir  une  exclamation  de 
surprise,  mais  elle  fut  dépourvue  de  toute  irritation. 

«  —  Comment  !  dit-il  ;  êtes-vous  bien  sûre  de  cela,  vi- 
comtesse? 
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ce  —  Hélas I  monsieur  le  duc,  je  suis  sa  sœur,  et  le  \ 
iTôle  de  sœur  est  celui  d'une  confidente.  i 

«  —  C'est  juste.  i 

a  —  Et  c'est  parce  que  je  sais  tout  ce  que  mon  pauvre  ] 
frère  aurait  souffert  ici...  | 

«  —  Souffert!  pourquoi  ?  ^ 

a  —  Monsieur  le  duc,  repris-je,  mon  frère  a  vécu  toute  i' 
sa  jeunesse  sous  les  tropiques  ;  il  a  dû  à  l'influence  d'un  t 
soleil  brûlant  le  développement,  un  peu  excessif  peut-  | 
être,  d'une  imagination  ardente  déjà.  Depuis  le  jour  où, 
pour  la  première  fois,  il  a  vu  votre  fille... 

«  —  Il  lui  a  sauvé  la  vie  ce  jour-là,  me  répondit  le  duc. 

c(  —  Depuis  ce  jour,  continuai-je,  il  s'est  pris  à  l'aimer 
si  passionnément,  que  cet  amour,  je  le  crains,  hélas  ! 
empoisonnera  toute  sa  vie.  Car,  me  hâtû-je  d'ajouter, 
mon  frère  ne  s'est  jamais  fait  d'illusions;  il  sait  que  les 
Sallandrera  sont  de  noblesse  plus  ancienne  et  plus  il- 
lustre... 

«  —  Plus  illustre,  peut-être,  me  dit  votre  père,  mais 
plus  ancienne,  je  ne  sais,  à  en  croire  votre  mari,  vicom- 
tesse. 

a  — Ensuite,  poursuivis-je,  mon  frère  a  une  fortune 
modeste,  et  la  dot  de  mademoiselle  de  Sallandrera  est  une 
dot  tout  à  fait  princière. 

«  —  Croyez  bien,  chère  vicomtesse,  reprit  poliment 
votre  père,  que  ma  fille  n'est  aussi  riche  que  pour  avoir 
le  droit  de  choisir  un  époux  qui  le  soit  moins.  »  | 

Et  comme  je  paraissais  étonnée  : 

«  —  Madame,  continua  le  duc  tivec  tristesse,  j'ai  songé  il 
trois  fois  à  marier  ma  filie,  à  lui  donner  un  époux  de 
mon  choix;  trois  fois  la  Providence  est  venue  se  jeter  au 
travers  de  mes  projets  et  anéantir  mes  plus  chères  espé- 
rances... J'ai  pris  il  y  a  quelques  jours  une  résolution 
sérieuse,  inébranlable. 

«  —  Et,  dis-je,  cette  résolution... 

«  —  C'est  de  laisser  Conception  enticiiiinuL  iii.uuLtsc 
de  sa  main. 


LES  EXPLOITS  DE  RQgAMBOLE  437 

^^  Ainsi,  murmurai-je  tout^^remblaiite,  si  made- 
moiselle de  Sallandrera  aimait  mon  frère... 

c(  —  Elle  serait  marquise  de  Ghamery  dans  un  mois, 
avant  même. 

Je  ne  pus  retenir  un  cri  de  joie. 

ce Mais,  ma  chère  vicomtesse,  me  dit-il,  Conception 

est  triste,  soucieuse  depuis  longtemps,  et  je  crains  bien 
que  ce  ne  soit  pas  votre  frère  qui... 

«  —  Monsieur  le  duc,  dis-je  alors  avec  une  certaine 
vivacité,  si  je  vous  affirmais  le  contraire  ? 

«  —  Gomment!  que  dites-vous? 

«  — Eh!  mon  Dieu!  les  femmes  sont  clairvoyantes, 
monsieur  le  duc,  et  si  peu  souvent  que  mademoiselle  de 
Sallandrera  et  mon  frère  se  soient  rencontrés,  elle  a  lu 
dans  ses  yeux  qu'elle  était  aimée. 

«c  —  Mais,  cependant... 

a  —  Tenez,  monsieur  le  duc,  ajoutai-je,  voulez- vous 
tenter  une  expérience  .î' 

a  —  Laquelle? 

«  —  Ge  soir,  à  dîner,  mettez  la  conversation  sur  le 
compte  de  mon  frère,  prononcez  son  nom  le  premier,  et 
regardez  votre  fille. 

d  —  Soit,  me  dit-il.  » 

Et  puis,  comme  s'il  eût  craint  de  s'être  trop  avancé, 
il  détourna  brusquement  la  conversation  et  mo  parla 
d'autre  chose. 

Le  soir,  en  etîet,  votre  père  parla  tout  à  coup  du 
marquis,  et  mes  yeux,  comme  les  siens,  se  tournèrent 
vers  vous  à  la  dérobée.  Vous  étiez  devenue  toute  rouge 
d'abord;  puis,  à  mesure  que  Fabien,  à  qui  j'avais  eu  lo 
temps  de  dire  quelques  mots,  établissait  notre  généalo- 
gie et  citait  les  hauts  faits  de  quelques-uns  de  nos  aïeux, 
et  tandis  que  le  duc  paraissait  écouter  avec  attention  et 
complaisance,  votre  regard  brillait  de  joie. 

—  C'est  vrai,  murmura  Conception,  rougissant  de 
nouveau . 

La  comtesse  reprit  :  — -  Après  le  dîner,  votre  père  m'of- 
frit le  bras  pour  aller  au  salon,  et  il  me  dit  tout  bas  : 

37. 
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«  —  Je  crois,  madame,  que  vous  aviez  raison... 

c(  — Ah! 

«  —  Et  que  vous  pourriez  bien  consoler  un  peu  le 
marquis  et  lui  écrire  qu'il  a  tort  de  s'interdire  l'entrée 
de  la  Franche-Comté.  » 

—  Et,  interrompit  Conception,  vous  avez  écrit?... 

Madame  d'Asmolles  laissa  glisser  sur  ses  lèvres  un 
sourire  charmant  et  plein  d'une  moquerie  ingénue  :  — 
A  quoi  bon,  lui  dit-elle,  puisque  vous  m'aviez  devan- 
cée?... 

.  Conception  se  jeta  dans  les  bras  de  madame  d'Asmol- 
les, et  les  deux  jeunes  femmes  murmuraient  tout  bas  le 
mot  de  sœur. 

Or,  ce  jour-là,  le  vicomte  d'Asmolles  et  le  duc  de  Sal- 
landrera,  —  on  touchait  alors  aux  premiers  jours  de 
l'automne,  —  avaient  quitté  le  château  de  bonne  heure 
pour  une  partie  de  chasse.  Les  bois  qui  environnaient 
le  Haut-Pas  étaient  fort  giboyeux.  Le  retentissement 
lointain  d'une  fanfare  sonnée  à  pleins  poumons  vint  in- 
terrompre la  causerie  de  la  vicomtesse  et  de  Conception. 

—  Voici  votre  père  et  Fabien  qui  reviennent,  dit 
Blanche  de  Chamery  à  la  jeune  Espagnole. 

En  effet,  le  regard  des  deux  femmes  s'étant  levé  vers 
l'horizon  du  nord,  fut  bientôt  fixé  par  un  groupe  de 
chiens  conduits  en  laisse  et  accompagnés  par  deux  cava- 
liers. Chevaux  et  chiens  descendaient  de  la  montagne  par 
un  joli  sentier  en  zigs-zags  qui  se  déroulait  et  s'allon- 
geait sous  les  sapins. 

La  vicomtesse  et  Conception  franchirent  la  clôture  du 
parc  par  une  brèche  pratiquée  dans  la  haie,  prirent  le 
chemin  qui  longeait  la  rivière,  traversèrent  le  petit  cours 
d'eau  sur  un  pont  en  bois,  et  allèrent  à  la  rencontre  des 
chasseurs.  ^ 

Quelques  minutes  après  ils  s'abordèrent. 

M.  le  ducde  Sallandrera,  qui  avait  ime  fort  belle  miiii^ 
à  cheval,  paraissait  ravi. 

—  Mesdames,  dit  le  vicomte  en  mettant  i^^^l  ..  icrrc  et 
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indignant  du  doigt  nn  chevreuil  attaclié  à  Tarçon  de  la 
selle  du  duc,  vous  pouvez  ollrir  vos  félicitations  à  M.  de 
Sallandrera,  il  a  été  le  héros  de  la  journée. 

—  Et,  dit  joyeusement  le  duc,  j'espère  bien  être  encore 
le  héros  de  demain. 

—  Demain?  fit  Conception,  qui  alla  présenter  son 
front  au  vieillard,  vous  chasserez  encore  demain? 

—  Je  l'espère  bien,  répondit  le  duc,  qui  embrassa  la 
jeune  fille  et  baisa  la  main  de  la  vicomtesse. 

—  Mais,  dit  Fabien,  notre  chasse  de  demain  ne  res- 
semblera nullement  à  celle-ci. 

—  Comment  cela? 

—  Aujourd'hui  nous  avons  couru  un  chevreuil. 

—  Et  demain? 

—  Demain,  nous  attaquons  un  ours. 

—  Un  oursl  s'écrièrent  les  deux  femmes  \m  peu  ef- 
frayées. 

■  —  Oui,  continua  le  duc  avec  un  enthousiasme  tout 
méridional,  un  ours,  mesdames.  Un  braconnier  que  nous 
avons  rencontré  a  connaissance  de  ce  roi  des  forêts  al- 
pestres, et  il  nous  conduira,  dès  le  point  du  jour,  à  l'en- 
droit où  il  s'est  réfugié. 

—  Mais ,  observa  Blanche  de  Chamery  d'une  voix 
tremblante,  c'est  une  chasse  fort  dangereuse. 

—  Oui  et  non,  répliqua  le  vicomte  en  souriant.  Il 
passa  le  bras  de  sa  femme  sous  le  sien  et  lui  murmura  à 
l'oreille  :  —  Est-ce  qu'il  y  a  le  moindre  danger  possible 
pour  celui  qui  vous  aime,  chère  Blanche  ? 

Tous  quatre  reprenaient  le  chemin  du  château  quand 
un  bruit  de  grelots  et  de  claquements  de  fouet  se  fit  en- 
tendre et  éveilla  leur  attention.  Une  chaise  de  poste  des- 
cendait au  grand  trot  de  ses  trois  chevaux  la  pente  ra- 
pide de  la  route  qui  vient  de  Lons-le-Saulnier. 

—  Ahl  dit  Blanche  de  Chamery,  si  c'était  mon  frère  1 

—  Qui  serait-ce  autre  que  lui?  répondit  Fabien.  Nous 
n'attendons  personne,  il  me  semble. 

—  C'est  vrai. 

Le  duc  de  Sallandrera  avait  regardé  Conception  du 
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coin  de  l'œil.  La  jeune  fille  était  pâle  et  paraissait  en 
proie  à  une  vive  émotion. 

—  O  mon  cher  petit  frère  I  dit  la  vicomtesse  avec  une 
joie  d'enfant. 

Et  les  hôtes  du  Haut-Pas  rebroussèrent  chemin  et  al- 
lèrent à  la  rencontre  de  la  chaise  de  poste,  qui  les  attei- 
gnit au  bout  de  quelques  minutes. 

Rocambole,  plus  marquis  de  Ghamery  que  jamais,  en- 
veloppé d'une  pelisse  de  voyage,  coiffé  d'une  casquette 
ronde,  mais  très-élégant  en  dépit  de  ce  négligé,  s'élança 
hors  de  la  berline  et  sauta  au  cou  du  vicomte  et  ensuite 
de  sa  sœur,  avec  autant  d'élan  et  d'affection  qu'aurait  pu 
en  manifester  le  vrai  marquis  de  Ghamery.  Puis  il  salua 
le  duc,  regarda  Gonception,  et  sut  pâlir  comme  elle.  En- 
fin, il  montra  sir  Williams  impassible  et  muet  au  fond 
de  la  berline,  et  dit  à  M.  d'Asmolles  :  —  J'ai  amené  mon 
pauvre  vieux  matelot;  je  n'ai  pas  eu  le  courage  de  le 
laisser  tout  seul  dans  notre  vieil  hôtel. 

—  Tu  as  fort  bien  fait,  dit  Fabien. 

—  Marquis,  dit  alors  le  duc  de  Sallandrera,  vous  êtes 
des  nôtres  demain  ? 

—  Sans  doute,  monsieur  le  duc.  Que  fait-on  demain? 

—  On  chasse  l'ours. 

—  Bravo  !  s'écria  gaiement  Rocambole. 


cv 


Le  lendemain  de  son  arrivée  au  manoir  du  Haut-Pas, 
le  faux  marquis  de  Ghamery  entra,  à  six  heures  du 
matin,  dans  la  chambre  de  sir  Williams. 

Rocambole  avaitendossé  un  habit  de  chasse  gros  bleu, 
il  portait  une  culotte  blanche,  des  bottes  à  l'écuyère,  et 
avait  un  couteau  de  chasse  à  la  ceinture. 

—  Mon  oncle,  dit-il  à  sir  Williams,  il  faut  que  je  to 
fasse,  avant  de  partir,  une  petite  description  des  lieux  où 
tu  te  trouves.  Tu  habites  une  belle  chambre  ojt.)joa9 
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ménagée  dans  une  tour,  au  deuxième  étage  du  château. . . 
—  la  tour  du  Nord,  s'il  vous  plaît!...  —  absolument 
comme  dans  les  romans...  L'ameublement  est  simple, 
mais  comfortable,  et  tu  as  dû  trouver  un  bon  lit. 

—  Oui,  lit  l'aveugle  d'un  signe. 

—  Bien  que  tu  ne  sois  pas  très-séduisant,  poursui- 
vit Rocambole  d'un  ton  moitié  affectueux,  moitié  rail- 
leur, j'ai  obtenu  que  tu  mangerais  à  table.  Les  belles 
mains  de  la  vicomtesse  ma  sœur  te  verseront  à  boire,  et 
tu  entendras  à  ton  aise  la  voix  de  Conception,  cette  voix 
qui  t'a  charmé  hier.  Hein!  qu'en  dis-tu? 

L'aveugle  eut  un  sourire  reconnaissant,  étendit  la  main 
et  prit  celle  de  Rocambole  qu'il  serra.  Sir  Williams  le 
bandit,  le  monstre,  avait  fini  par  aimer  Rocambole 
comme  un  fils  dont  il  était  fier. 

—  Allons!  pas  de  bêtises!  dit  celui-ci,  nous  n'avons 
pas  le  temps  de  faire  du  sentiment,  mon  vieux,  il  faut 
parler  sérieusement  et  songer  à  nos  affaires. 

L'aveugle  hocha  la  tête  de  haut  en  bas. 

Rocambole  reprit  :  —  Ma  sœur  est  toujours  persuadée 
que  tu  ne  comprends  pas  le  français  et  n'entends  que  ta 
langue  maternelle.  Eh  bien!  en  mon  absence,  tu  auras 
l'oreille  fine,  hein? 

—  Oui,  fit  sir  Williams  d'un  signe.  ^ 

—  Et  tu  écouteras  ce  que  les  femmes  disent  de  moi. 

—  Oui,  oui. 

—  Blanche  m'a  déjà  dit,  hier  soir,  que  tout  marchait 
à  ravir,  que  le  duc  ne  me  refuserait  pas  la  main  de  sa 
fille.  Mais  je  ne  serais  pas  fâché  de  savoir  ce  que  pense 
la  duchesse,  et  puis  je  brusquerais  volontiers  les  choses. 

—  C'est  prudent,  fit  la  tête  de  sir  Williams,  dont  les 
pantomimes  étaient  toujours  comprises  par  Rocambole. 

-7-  Ton  valet  de  chambre  ne  te  quittera  pas,  du  reste, 
continua  le  faux  marquis,  et  tu  peux  aller  te  promener, 
à  son  bras,  dans  le  parc.  C'est  dommage!  ajouta-t-il mé- 
chamment, que  tu  n'aies  plus  tes  deux  yeux,  car  tu  perds 
de  bien  beaux  panoramas.  Les  environs  du  château  sont 
une  petite  Suisse. 
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L'aveugle  sourit  sans  trop  d'amertume,  et  Rocambole 
lui  dit  en  s'en  allant  :  —  Ta  chambre  ouvre  sur  la  plate- 
forme par  une  porte-fenêtre.  Cependant  je  ne  te  conseille 
pas  de  te  risquer  sur  cette  terrasse  féodale.  Le  parapet 
est  très-bas  ,  et  si  tu  en  heurtais  la  base  avec  le  pied  en 
marchant  un  peu  vite ,  tu  pourrais  bien  porter  le  reste 
du  corps  en  avant  et  perdre  l'équilibre.  Ne  sors  par  là 
qu'appuyé  sur  ton  domestique. 

L'aveugle  hocha  la  tête. 

—  Adieu,  à  ce  soir,  dit  Rocambole. 

Et  le  faux  marquis  descendit  à  la  salle  à  manger,  où 
la  halte  matinale  venait  d'être  servie. 

Madame  d'Asmolles  et  Conception  avaient  voulu  se 
lever  pour  assister  au  départ  des  chasseurs. 

Lorsque  Rocambole  entra  dans  la  salle  à  iiianger,  Con- 
ception s'y  trouvait  déjà ,  et  ils  purent  échanger  un  re- 
gard; puis  au  moment  o'\  M.  de  Sallandrera  et  Fabien 
sortaient,  ils  se  pressèrent  vivement  la  main  et  se  dirent 
quelques  mots  à  voix  basse. 

—  Tenez,  Conception,  murmura  Rocambole,  qui  était 
riiomme  aux  inspirations  soudaines,  vous  souvenez-vous 
que  je  vous  ai  dit  un  soir  que  j'étais  né  sous  une  étoile 
heureuse  ? 

—  Oui,  dit  la  jeune  fille  souriant. 

—  Et  que  j'avais  le  pressentiment  qu'après  vous  avoir 
arrachée  à  la  mort ,  j'aurais  peut-être  quelque  jour  le 
bonheur  de  sauver  votre  père  de  quelque  danger. 

—  Oui,  en  effet,  dit-elle,  je  me  souviens. 

—  Eh  bien  !  depuis  hier ,  ce  pressentiment  me  pour- 
suit. 

—  Mon  Dieu  !  fit-elle  avec  effroi. 

—  Ne  craignez  rien  ,  dit-il,  ne  vous  ai-je  pas  dit  que 
mon  étoile  était  heureuse... 

—  Allons  !  marquis ,  cria  au  dehors  la  voix  du  comte. 

—  Adieu,  à  ce  soir,  murmura  tout  bas  Rocambole 
qui  osa  efileurer  de  ses  lèvres  le  front  de  Conception. 

—  A  ce  soir,  répéta-t-elle. 

Rs  échangèrent  un  dernier  regard  rempli  d'amour. 


LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE  443' 

Puis  le  marquis  prit  son  fusil  de  chasse,  le  mit  en  ban- 
doulière et  s'élança  dans  la  cour. 

Le  duc  de  Sallandrera  et  Fabien  étaient  déjà  achevai. 

Le  duc  avait  la  fière  mine  d'un  hidalgo  du  temps  de 
Philippe  IL  II  était  superbe,  monté  sur  un  petit  cheval 
limousin  plein  de  feu,  —  le  cor  à  l'épaule,  le  couteau  de 
chasse  à  la  ceinture,  le  fusil  à  l'arçon  de  sa  selle. 

Rocambole  salua  une  dernière  fois  la  vicomtesse  et 
Conception,  qui  étaient  venues  s'accouder  au  balustre 
du  perron,  et  mit  lestement  le  pied  à  l'étrier. 

Trois  hommes  à  pied  devaient  accompagner  les  chas- 
seurs. 

Les  deux  premiers  étaient  des  piqueurs  qui  tenaient 
couplés  huit  énormes  chiens  mâtins,  à  l'œil  sanglant,  au 
poil  hérissé,  des  chiens  allemands  qui  ne  chassent  abso- 
lument que  l'ours.  Le  troisième  était  ce  braconnier  qui 
avait  indiqué  le  repaire  de  l'ours. 

En  hiver,  les  animaux  de  cette  espèce  descendent  des 
hautes  montagnes  et  se  montrent  assez  fréquemment 
dans  les  vallées  du  Jura.  Mais  en  été,  au  moins  de  sep- 
tembre, quand  les  premières  neiges  ne  sont  point  tom- 
bées encore,  la  présence  d'un  ours  est  fort  rare  dans  ces 
contrées.  C'était  donc  pour  M.  d'Asmolles  et  le  duc  de 
Sallandrera  une  véritable  bonne  fortune  que  leur  appor- 
tait le  braconnier. 

Ce  dernier  était  vêtu  comme  les  paysans  du  Jura, 
portait  un  vieux  fusil  à  deux  coups  sur  l'épaule,  une 
poire  à  poudre  et  une  gourde  pleine  de  genièvre  au  cou 

—  Où  est  ton  ours  ?  demanda  le  vicomte. 

—  A  deux  lieues  d'ici,  dans  les  roches  du  Ravin-Noir 

—  Belle  situation  !  dit  Fabien. 

—  Les  chiens  auront  du  mal  à  le  déloger,  poursuivi 
le  braconnier. 

—  Allons  toujours,  nous  verrons. 

Fabien  donna  le  signal  du  départ ,  et  les  chasseurs 
sortirent  de  la  cour  du  château. 
Rocambole  ferma  la  marche. 

—  Ma  parole  d'honneur!  se  dit-il,  je  commence  à  res- 
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sembler  à  ces  menteurs  qui  finissent  par  croire  leurs 
propres  mensonges.  J'ai  si  bien  r 'pété  à  Conception  que 
j'avais  des  pressentiments  que  maintenant  j'en  ai...  Foi 
(le  Rocamboleî  ce  serait  bien  amusant  si  j'allais  tirer  ce 
futur  beau- père  des  grilïes  de  l'ours. 

Et  Rocambole  passa  la  main  sous  son  pourpoint  et  y 
caressa  le  manche  nacré  de  ce  joli  poignard  dont  Zampa 
portait  la  cicatrice  sur  l'épaule. 

—  Ce  serait  curieux,  pensa-t-il,  que  cet  outil  mignon 
servît  à  tuer  des  ours,  après  avoir  refroidi  des  hommes. 

Et  le  bandit  se  prit  à  rire  dans  sa  moustache,  tandis 
que  son  cheval  prenait  un  grand  trot  allongé. 

Le  Ravin-Noir,  ainsi  que  l'avait  appelé  le  braconnier, 
se  trouvait  aune  heure  de  trot  du  Haut-Pas  pour  les  ca- 
valiers qui  suivaient  un  chemin  frayé,  et  à  la  même  dis- 
tance, comme  temps  ,  pour  les  piétons  qui  s'engageaient 
à  travers  les  bois  et  les  broussailles  dans  un  sentier  à 
peine  indiqué. 

A  cent  mètres  du  château,  en  remontant  le  cours  de 
la  petite  rivière,  les  chasseurs  se  séparèrent  en  deux 
groupes.  L'un ,  celui  des  cavaliers,  suivit  le  chemin 
battu.  L'autre ,  composé  du  braconnier ,  des  deux  pi- 
queurs  et  des  chiens,  prit  le  sentier. 

Le  rendez- vous  était  à  la  Pierre- Plate. 

Pour  bien  comprendre  l'événement  dramatique  qui 
devait  terminer  cette  journée  de  chasse  et  dont  Rocam- 
bole avait  en  un  vague  pressentiment  en  sautant  en  scllo, 
une  courte  description  topographique  est  absolument 
nécessaire. 

Le  Ravin-Noir  était  ce  que  l'on  appelle  dans  les  pays 
de  montagne  une  vallée  supérieure,  c'est-à-dire  un  val- 
lon creusé  entre  deux  collines  assez  élevées  et  se  trou- 
vant par  son  niveau  bien  au-dessus  des  plaines  avoisi- 
nantes.  Le  Ravin-Noir  prenait  son  nom  d'une  forêt  de 
sapins  qui  s'élevait  au  flanc  des  collines  qui  l'enterraient. 
11  avait  une  lieue  de  longueur.  Large  d'abord  d'un  quart 
de  lieue,  il  allait  en  se  rétrécissant  peu  à  peu  et  finissait 
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à  son  extrémité,  par  un  étroit  cul-de-sac,  formé  par  un 
groupe  de  roches  nues  et  caverneuses. 

Une  source  s'échappait  du  bas  de  ces  rochers  et  for- 
mait un  ruisseau  qui  devenait  un  véritable  torrent  à  la 
fonte  des  neiges.  Ce  ruisseau,  à  sa  naissance,  était  en- 
caissé par  des  rochers  d'une  certaine  élévation ,  tout  à 
fait  à  pic,  et  si  rapprochés,  que  les  montagnards  avaient 
jeté  en  travers  le  tronc  d'un  sapin,  en  guise  de  pont.  Go 
pont,  si  étroit  et  si  peu  solide,  servait  quelquefois  aux 
bûcherons  qui  descendaient  de  la  montagne,  s'y  aventu- 
raient et  passaient  de  l'autre  côté,  où  se  trouvait  un  che- 
min qui  reliait  une  ferme ,  située  au-delà  des  roches ,  ta 
un  petit  village  qui  s'élevait  dans  la  plaine,  au  confluent 
du  ruisseau  et  de  la  petite  rivière  qui  baignait  les  murs 
du  Haut-Pas. 

Au-dessus  de  la  source,  les  rochers  s'ouvraient  tout  à 
coup  comme  une  bouche  monstrueuse. 

11  y  avait  là  une  grotte  fraîche ,  humide  ,  emplie  de 
stalactites  et  qui  s'allongeait  et  se  "rétrécissait  en  boyau, 
jusqu'au-delà  des  rochers  qu'elle  traversait  de  part  en 
part,  pour  aboutir  à  im  deuxième  vallon,  un  peu  pins 
élevé  de  niveau  que  le  premier,  et  qui  était  aussi  nu, 
aussi  dépouillé  que  l'autre  était  boisé.  Or,  c'était  cette 
grotte  que  l'ours  voyageur  avait  choisie  pour  son  gîte 
provisoire. 

Couché  une  partie  de  la  journée  sous  les  humides  pa- 
rois, il  en  sortait  quand  la  chaleur  tombait  pour  aller 
manger  des  nètles  dans  les  bois  voisins  ou  détruire  des 
essaims  formés  dans  les  troncs  d'arbres.  Le  braconnier 
l'avait  surpris  se  livrant  à  cette  dernière  occupation,  et 
comme  l'ours,  surtout  quand  il  n'est  point  affamé,  n'at- 
taque pas  rhomme,  il  avait  vu  celui-ci  prendre  la  fuite, 
gagner  le  Ravin-Noir  et  disparaître  dans  la  grotte. 

Dès  lors,  le  montagnard ,  qui  connaissait  à  merveille 
•les  mœurs  des  animaux  de  cette  espèce,  avait  été  parfai- 
tement iixé  sur  le  repaire  de  celui-là. 

La  Pierre-Plate  ,  lieu  de  rendez- vous  que  la  cavalerie 
et  l'infanterie  de  la  petite  expédition  s'étaient  assigné , 
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était  le  couronnement  de  cet  amas  de  rochers  gui  sur- 
gissaient comme  une  muraille  gigantesque  au  milieu  du 
Ravin-Noir  et  le  fermaient  complètement. 

Le  sentier  pris  par  les  piqueurs  suivait  le  ravin,  con- 
duisait jusqu'aux  roches,  s'élevait  ensuite  par  de  petites 
rampes  au  flanc  droit  de  la  colline  ,  passait  à  dix  mètres 
de  l'ouverture  de  la  grotte  et  montait  jusqu'au  couron- 
nement, qui  pouvait  avoir  là  une  surface  plane  de  cent 
mètres  carrés. 

Les  cavaliers ,  au  contraire ,  devaient  arriver  à  la 
Pierre-Plate  par  un  chemin  qui  tournait  la  montagne  en 
sens  inverse,  était  accessible  aux  chevaux  et  même  car- 
rossable pour  une  voiture  de  chasse,  malgré  sa  raideur. 

A.U  moment  où  les  chasseurs  s'étaient  séparés  sous 
les  murs  du  Haut-Pas,  un  petit  conciliabule  avait  été 
tenu  entre  le  vicomte  Fabien  d'Asmolles ,  qui  connais- 
sait parfaitement  les  lieux,  et  le  braconnier. 

Le  duc  de  Sallandrera  n'avait  entendu  et  compris  que 
fort  vaguement,  et  quand  il  demanda  à  Fabien  comment 
on  allait  procéder,  celui-ci  répondit  : 

—  Monsieur  le  duc ,  je  ne  pourrai  vous  le  faire  com- 
prendre que  lorsque  nous  serons  au  rendez-vous. 

Une  neure  après ,  en  effet ,  les  trois  cavaliers  qui 
avaient  causé  comme  causeront  éternellement  les  chas- 
seurs, débouchaient  par  un  taillis  de  sapins,  et  le  duc 
et  Rocambole  se  trouvaient  vivement  impressionnés  par 
la  majesté  sauvage  du  panorama  déroulé  devant  eux. 

A  gauche,  les  roches  sur  lesquelles  ils  se  trouvaient  et 
rdw  bords  desquelles  ils  avaient  l'audace  de  pousser  leurs 
'whevaux,  fermaient  entièrement  le  Ravin-Noir,  ahisi 
qu'une  haute  muraille  à  pic. 

A  droite,  elles  s'abaissaient  graduellement  par  un  plan 
incliné  jusques  au  vallon  supérieur,  dépourvu  de  toute 
espèce  de  végétation  pendant  environ  une  demi -heure. 

—  Tout  cela  est  d'un  aspect  grandiose  et  sauvage,  dit 
le  duc;  mais  je  ne  comprends  pas  encore  où  est  Tours  et 
comment  nous  le  chasserons. 

Le  vicomte  étendit  sa  cravache  vers  le  Ravin-Noir. 
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—  Regardez  bien ,  dit-il.  Vous  voyez  ce  sentier  qui 
Lorde  le  torrent ,  à  peu  près  à  sec  en  ce  moment ,  et  en 
remonte  le  cours  ? 

—  Oui,  certes. 

—  Vous  voyez  ce  tronc  de  sapin... 

—  Qui  forme  le  pont  ? 

—  Précisément. 

—  C'est  sur  ce  pont  que  vont  s'aventurer  nos  piqueurs 
et  nos  chiens,  et  vous  verrez  que  malgré  la  profondeur 
du  précipice,  ils  y  passeront  sans  hésitation. 

—  Diable  I  fit  le  duc,  ils  auront  le  pied  sûr,  en  ce  cas. 

—  Or,  poursuivit  le  vicomte,  tenez,  les  voilà  à  l'ex- 
trémité du  sentier,  là-bas,  remontant  le  ravin.  Quand  ils 
seront  arrivés  au  tronc  de  sapin,  le  braconnier  passera 
le  premier,  puis  un  piqueur  le  suivra.  Tous  deux  retrou- 
veront de  l'autre  côté  du  ravin  ce  petit  sentier,  cet  esca- 
lier plutôt  pratiqué  dans  les  anfractuosités  du  roc ,  et 
monteront  ainsi  jusqu'à  nous. 

—  Mais,  les  chiens?  dit  le  duc,  qui  ne  comprenait  pas 
encore. 

—  Ah!  dit  Fabien,  c'est  juste...  J'ai  oublié  de  vous 
expliquer  que  les  rochers  sur  lesquels  nous  somnies  sont 
creux  et  traversés  d'un  bout  à  l'autre  par  un  souterrain 
fort  large  de  ce  côté-ci  et  dont  l'entrée  est  à  quelques 
pieds  de  distance  du  tronc  de  sapin  et  du  sentier. 

—  Et  l'ours  est  dans  cette  grotte  ? 

—  Il  doit  y  être.  Le  soleil  est  déjà  haut,  il  fait  chaud, 
le  drôle  a  déjeuné  ce  matin  dans  les  bois,  et  il  fait  sa 
sieste  sans  doute. 

Le  duc  et  Rocambole  écoutaient  Fabien  et  regardaient 
attentivement. 

—  Quand  le  braconnier  et  le  premier  piqueur  seront 
ici,  poursuivit  M.  d'AsmoUes,  le  second  découplera  ses 
chiens.  Les  chiens  entreront  dans  la  grotte ,  et  au  pre- 
mier coup  de  voix... 

—  L'ours  sortira? 

—  Oui,  mais  par  l'issue  opposée. 

Le  vicomte  se  tourna  alors  vers  la  droite. 
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—  Voyez-vous  ce  second  ravin?  dit-il...  eh  bien!  là- 
bas,  dans  cette  toufïe  de  broussailles,  au  ras  du  sol, 
se  trouve  la  seconde  issue.  C'est  par  là  que  les  chiens 
s'élanceront  un  à  un,  se  rallieront  en  un  clin-d'œil  et  le 
chasseront  à  pleine  gorge  pendant  une  heure  ou  deux 
jusqu'à  ce  que,  fidèle  aux  habitudes  de  tout  animal  de 
chasse,  maître  Martin,  après  avoir  tourné  la  montagne, 
gagné  les  bois  et  la  plaine  qui  s'étendent  derrière,  re- 
vienne là-bas,  sur  notre  gauche,  à  l'entrée  du  Ravin- 
Noir,  et  par  ce  sentier  que  termine  un  tronc  de  sapin, 
métamorphosé  en  pont,  revienne,  comme  on  dit  au 
lancer. 

—  Mais...  nous? 

—  Nous,  dit  Fabien,  nous  allons  suivre  la  chasse  a 
cheval,  tandis  que  l'un  des  piqueurs  et  le  braconnier  de- 
meureront ici  sur  ces  rochers.  Si  l'un  de  nous  n'a  point 
serré  l'animal  d'assez  près  pour  lui  camper  une  balle  au 
défaut  de  l'épaule ,  le  braconnier  ou  mon  piqueur  s'en 
chargeront  avant  qu'il  ne  soit  rentré  dans  sa  grotte. 

-^  Bravo!  dit  le  duc;  mais  dussé-je  crever  mon  che- 
val, je  suivrai  la  chasse  et  j'étendrai  maître  Martin  raide 
mort  avant  qu'il  n'ait  posé  sa  large  patte  sur  le  tronc  de 
sapin. 

—  Pardon,  dit  Rocambole,  je  trouve  ce  plan  fort  joli, 
mais  j'y  veux  une  modification. 

—  Laquelle? 

—  Je  donnerai  mon  cheval  au  braconnier  ou  au  pi- 
queur. 

—  Et  toi? 

—  Moi,  dit  froidement  Rocambole ,  qui  voulait  abso- 
lument s'acquérir  une  réputation  d'intrépidité  aux  yeux 
de  M.  de  Sallandrera,  je  vais,  quand  la  bête  sera  sur  pied, 
descendre  par  ce  sentier  peu  commode  et  m'asseoir  au 

'seuil  de  la  grotte.  Si  M.  le  duc  ou  toi  laissez  l'ours  s'é- 
chapper, il  aura  affaire  à  moi . .  : 

—  Comme  on  voit  bien,  dit  le  vicomte  en  souriant, 
que  tu  as  fait  la  chasse  au  tigre  dans  l'Inde!... 

—  J'ai  mon  idée,  murmura  Rocambole, 
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En  ce  moment,  le  braconnier  et  le  piqueur  s'aventu- 
raient dans  le  sentier  taillé  dans  le  roc. 

En  même  temps,  le  second  piqueur  découplait  deux  de 
ses  chiens,  et  le  premier  qui,  après  avoir  passé  sur  le 
pont  de  sapin,  atteignait  l'orifice  de  la  grotte,  donnait 
aussitôt  un  vigoureux  coup  de  voix. 

—  Martin  est  chez  lui,  dit  le  vicomte  en  riant.^ 


CYI 


Avant  même  que  le  premier  aboiement  des  chiens  n'eût 
'jetenti,  le  faux  marquis  de  Ghamery  avait  sauté  à  bas 
de  son  cheval,  tandis  que  M.  de  Sallandrera  et  le  vicomte 
poussaient  les  leurs  et  s'élançaient  au  grand  trot  sur  la 
pente  rapide  qui  descendait  dans  le  Ravin-Noir. 

Sur  un  signe  de  lui,  le  piqueur,  qui  venait  d'atteindre  le 
couronnement  du  chemin ,  enfourcha  le  cheval  du  mar- 
quis et  suivit  son  maître  et  le  duc. 

Le  braconnier  et  Rocambole  demeurèrent  seuls  un 
moment;  car  le  second  piqueur  ne  s'était,  à  son  tour, 
aventuré  dans  le  sentier,  et  n'avait  commencé  son  as- 
cension que  lorsque  le  dernier  chien  eut  disparu  dans 
les  profondeurs  de  la  grotte. 

Alors  le  faux  marquis  arma  les  deux  coups  de  fusil 
suisse,  à  canons  superposés,  qu'il  avait  sur  l'épaule,  et  il 
tourna  ses  regards  vers  le  foiid  du  ravin,  dans  lequel  les 
trois  cavaliers  arrivaient  en  ce  moment. 

Le  spectacle  qui  s'offrit  alors^à  ses  regards  fut  assez 
bizarre. 

D'abord,  il  entendit  uji  bruit  étrange  et  caverneux  sous 
ses  pieds  ;  c'était  la  voix  enrouée  des  mâtins  se  brisant 
et  se  répercutant  à  la  fois  sur  les  parois  de  la  grotte  et 
allant  s'afiaiblissant  à  mesure  que  la  vaillante  meute 
s'enfonçait  dans  les  profondeurs  du  souterrain. 

Puis  tout  à  coup,  à  l'opposé,  vers  le  nord,  et  du  mi- 
ss. 
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lieu  de  cett&  touffe  de  broussailles  rabougries  qu'avait 
indiquées  Fabien  du  bout  de  sa  cravache,  le  marquis  vit 
.surgir  tout  à  coup,  ainsi  qu'une  taupe  gigantesque  sur- 
'girait  du  milieu  d'une  prairie,  une  masse  noirâtre  qui 
bondit  d'abord,  s'arrêta,  se  dressa  tout  debout,  puis  s'ar- 
'<rondit  en  boule  l'espace  d'une  minute ,  et  enfin  s'élança 
'devant  elle  avec  une  agilité  que  ses  formes  épaisses 
étaient  loin  de  laisser  supposer. 

C'était  l'ours. 

A  la  place  même  où  il  venait  de  se  montrer  tout  à 
coup,  le  marquis  vit  apparaître  successivement  les  huit 
chiens,  qui,  comme  lui,  s'arrêtèrent  un  moment,  sem- 
blèrent hésiter,  puis  se  réunirent  et  s'élancèrent  côte  à 
côte  sur  la  voie,  et  cela  si  près  les  uns  des  autres  qu'on 
les  eût  couverts  au  passage  avec  un  manteau. 

Le  duc  de  Sallandrera ,  Fabien  et  le  piqueur,  qui  se 
trouvaient  alors  à  une  centaine  de  mètres  en  arrière,  pi- 
quèrent des  deux  et  suivirent  la  chasse. 

L'ours  galopait  comme  un  pur-sang  anglais,  et  il  avait 
pris  sur  les  chiens  une  avance  considérable. 

Le  faux  marquis  demeura  debout,  l'arme  au  bras,  à  la 
cîme  des  rochers ,  pendant  dix  minutes  environ  ;  puis, 
quand  il  eut  vu  la  chasse,  selon  la  prédiction  de  Fabien, 
tourner  la  montagne  à  l'extrémité  du  vallon,  et  dispa- 
raître, il  demanda  au  braconnier  : 

—  Ne  peut-il  pas  se  faire  que  la  bête  fasse  un  crochet 
et  revienne  sur  elle-même  ?  qu'au  lieu  de  retourner  ga- 
gner l'extrémité  opposée  du  vallon,  là -bas,  atin  de  ren- 
trer dans  la  grotte  par  le  tronc  de  sapin,  elle  n'essaye  d'y 
revenir  par  le  chemin  qu'elle  vient  de  suivre? 

■—  Cela  m'étonnerait ,  dit  le  braconnier...  mais  enQn 
c'est  possible. 

—  Eh  bien  !  dit  Rocambole,  allez  donc  vous  poster  là- 
bas,  vous  qui  êtes  un  bon  tireur. 

—  Où  cela,  monsieur? 

—  A  dix  mètres  des  broussailles.  Si  l'ours  revient  par 
là,  vous  lui  camperez  une  balle. 

—  Et  moi  ?  demanda  le  piqueur. 
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—  Toî,  mon  garçon,  dit  le  marguis,  tu  Tas  demeurer 
ici  en  vedette. 

—  Mais  où  monsieur  le  marquis  va-t-il  donc  se  mettre  ? 

—  Oh  I  moi ,  répondit  Rocambole  en  riant,  j*ai  mon 
idée. 

Et  le  faux  marquis,  plaçant  son  fusil  sur  l'épaule  gau- 
che, s'aventura  dans  l'étroit  sentier  taillé  dans  le  roc,  et 
le  descendit  avec  la  hardiesse  d'un  montagnard  jusqu'à 
l'entrée  de  la  grotte.  Là,  il  s'assit  fort  tranquillement  sur 
le  tronc  de  sapin  qui  servait  de  pont  et  reliait  les  rochers 
au  chemin  pratiqué  de  l'autre  côté  du  torrent.  Puis  il 
plaça  son  fusil  à  côté  de  lui,  ainsi  que  ce  joli  poignard 
qui  avait  déjà  pratiqué  quelques  boutonnières  ;  et  là,  les 
jambes  croisées,  comme  s'il  eût  été  nonchalamment  assis 
devant  Tortoni,  un  soir  de  printemps,  à  l'heure  où  pas- 
sent, en  jouant  de  la  prunelle,  des  sylphides  un  peu 
douteuses,  il  s'adressa  le  petit  discours  suivant  :  Rocam- 
bole, mon  ami,  il  ne  faut  point  vous  dissimuler  un  seul 
instant  que,  de  quelque  part  que  lui  vienne  l'assistance 
surnaturelle,  du  ciel  ou  de  l'enfer,  l'homme  doit  cepen- 
dant s'aider  un  peu  lui-même.  Or,  s'il  est  vrai  que  le 
diable,  votre  protecteur,  vous  traite  comme  son  cousin 
et  se  soit  un  peu  mêlé  de  votre  jeu  en  bizeautaut  vos 
cartes  à  son  idée,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  non  plus  que 
vous  devez,  quand  même ,  jouer  sérieusement  votre  pe- 
tite partie.  Il  est  à  peu  près  certain  que  vous  épouserez 
mademoiselle  de  Sallandrera,  et  que  vous  mourrez  sur 
le  tard  dans  une  peau  confortable  de  Grand  d'Espagne 
pas  mal  de  fois  millionnaire  ;  —  mais  enfin,  comme  la 
vie  ressemble  à  une  partie  d'écarté,  que  môme  quand  en 
a  tous  les  atouts  dans  la  main  on  peut  cependant  avoir  un 
moment  d'absence  et, écarter  le  roi;  qu'enfin  il  suffit 
d'un  point  pour  perdre,  et  que  ce  point  pourrait,  dans 
votre  partie,  s'appeler  la  comtesse  Artoff,  il  est  tou- 
jours bon  de  brusquer  les  choses,  comme  dit  sir  Wil- 
liams. Baccarat  serait  femme  à  tenir  le  jeu  du  marquis  de 
Chamery,  mais  elle  n'osera  pas  faire  banco  au  gendre  de 
M.  de  Sallandrera. 
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On  le  voit,  Rocambole  raisonnait  serré.  Il  poursuivit' 
après  avoir  roulé  une  cigarette  entre  ses  doigts,  habi- 
tude qu'il  prenait  en  vue  de  sa  grandesse  future  : 

—  Or,  je  connais  Fabien.  Fabien  est  avant  tout  un 
homme  poli  ;  si  bon  que  soit  son  cheval ,  il  aura  soin  de 
'"^sser  le  duc  le  distancer  et  serrer  la  chasse  de  près.  Le 
piqueur  aura  reçu  le  même  ordre.  Le  duc,  malgré  ses 
soixante-huit  ans,  est  très-bon  cavalier,  et  il  est  enthou- 
siaste comme  tout  méridional  ;  mais,  comme  tout  méri- 
dional aussi ,  il  manque  de  sang-froid.  Il  tirera  mal  la 
bête,  la  ])lessera  assez  grièvement  pour  la  mettre  en  fu- 
reur, pas  assez  pour  qu'elle  demeure  hors  de  combat,  — 
et  j'aurai  du  malheur  si  je  ne  retire  pas  mon  beau-père 
sain  et  sauf  ou  tout  au  plus  un  peu  meurtri  des  griffes 
de  l'ours. 

Ce  monologue  que  Rocambole  s'était  débité  à  lui- 
même  fort  sérieusement,  prouvait,  une  fois  de  plus,  la 
confiance  aveugle  que  ce  bandit  avait  en  son  étoile. 

Habitué  depuis  son  retour  en  France  à  triompher,  le 
drôle  avait  fini  par  se  persuader  que  la  Providence  se 
mêlait  de  ses  affaires  à  ce  point  de  lui  envoyer  tout  ce 
qu'il  désirait  et  de  faire  naître  tout  exprès  pour  lui  la 
circonstance  sur  laquelle  il  comptait.  Or,  cette  fois  en- 
core, l'événement  semblait  vouloir  lui  donner  raison. 

Le  faux  marquis  roulait  sa  sixième  cigarette,  quand  la 
voix  des  chiens,  qu'il  n'entendait  plus  depuis  longtemps, 
vint  frapper  son  oreille  et  le  fit  se  dresser  tout  debout 
en  même  temps  qu'il  saisissait  son  fusil. 

A  l'extrémité  du  ravin,  vers  le  sud,  un  point  noir  venait 
d'apparaître  qui  bondissait  avec  une  effrayante  agilité. 

C'était  l'ours. 

L*ours  avait  exécuté  de  point  en  point  les  manœuvi  os 
indiquées  par  Fabien.  Il  avait  tourné  la  montagne,  tenu 
la  plaine  un  moment,  pais  il  s'était  élancé  résolument 
'dans  le  ravin ,  dédaignant  de  s'enfoncer  dans  le  bois  de 
sapin  et  suivant  fort  tranquillement  le  sentier  qui  abou- 
tissait au  tronc  d'arbre. 
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Les  chieas  suivaient  à  petite  distance;  derrière  les 
chiens^  un  cavalier  galopait  ventre  à  terre. 

Rocambole  reconnut  sur-le-champ  le  duc  de  Sallan- 
drera. 

L'hidalgo  devait  ensanglanter  sans  pitié  les  flancs  de 
sa  monture,  car  Rocambole,  immobile  à  son  poste  d'ob- 
servation, put  remarquer  bientôt  qu'il  gagnait  du  terrain 
sur  l'animal  et  sur  les  chiens. 

A  trois  cents  mètres  du  pont  de  sapin,  le  duc  avait 
distancé  les  chiens  ;  à  cinquante  mètres  il  ne  se  trouva 
plus  qu'à  vingt  pas  de  l'ours. 

Alors  le  bouillant  vieillard  passa  la  bride  à  son  bras, 
épaula  sa  carabine  et  fit  feu. 

Soudain,  l'ours  fit  un  bond  énorme,  s'arrêta  court  en- 
suite, et  se  dressant  sur  ses  pattes,  montra  au  chasseur 
le  pelage  gris  de  son  ventre. 

Le  duc  avait  manqué  l'animal  de  son  premier  coup  de 
feu,  et  il  avait  toutes  les  peines  du  monde  à  calmer  et  à 
réduire  son  cheval,  qui  frissonnait  entre  ses  jambes. 

Cependant  il  épaula  une  seconde  fois,  une  seconde  fois 
le  coup  partit,  la  balle  sifûa,  et  l'ours  roula  dans  la  pous- 
sière en  poussant  de  rauques  hurlements. 

Mais  ces  hurlements  achevèrent  d'épouvanter  le  che- 
val, que  les  deux  coups  de  feu  avaient  si  violemment 
ému. 

La  noble  bête  se  cabra ,  volta  sur  elle-même ,  devint 
sourde  à  la  voix,  indocile  à  l'éperon. 

En  même  temps  l'ours,  qui  n'était  que  blessé,  se  rele- 
vait et  fondait  sur  le  cheval ,  qu'il  frappait  au-  poitrail 
d'un  coup  de  sa  terrible  griffe,  et  le  cheval  tombait  à  la 
renverse,  engageant  sous  lui  son  cavalier. 

Deux  minutes  s^écoulèrent,  qui  furent  une  éternité 
pour  M.  le  duc  de  Sallandrera. 

Si  brave  que  fut  l'Espagnol,  il  n'en  éprouva  pas  moins 
une  terrible  émotion  en  sentant  la  chaude  haleine  de  la 
bête  fauve,  qui  s'acharnait  d'abord  sur  le  cheval  et  allait 
ensuite  l'étouffer  dans  ses  larges  pattes  ou  le  broyer  à 
Coups  de  griffes. 
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Mais  soudain  un  troisième  coup  de  l'eu  retentit,  et 
l'ours,  frappé  une  fois  encore,  abandonna  sa  première 
victime  pour  faire  face  à  son  nouvel  adversaire. 

Dans  les  mouvements  convulsifs  qu'il  avait  eus  sous 
les  coups  de  griffes  de  l'ours,  le  cheval,  qui  s'était  cassé 
la  jambe  montoir  de  derrière  en  tombant  à  la  renverse, 
avait  fini  par  dégager  son  cavalier,  que,  pendant  un 
moment,  il  avait  à  moitié  étouffé  de  son  poids.  Le  duc 
s'était  redressé  alors,  et  lâchant  son  fusil,  il  avait  cherché 
son  couteau  de  chasse  à  sa  ceinture. 

Mais  le  couteau  de  chasse  était  inutile ,  et  l'ours  avait 
fait  volte-face. 

Voici  ce  qui  venait  d'arriver. 

Au  moment  où  Rocambole  avait  vu  le  duc  faire  feu, 
Tours  tomber  en  hurlant  et  le  cheval  se  cabrer,  comme 
il  était  trop  loin  pour  compter  sur  la  rectitude  de  son 
coup  de  fusil,  il  avait  abandonné  son  poste  et  s'était 
élancé  vers  le  pont  de  sapin. 

Puis,  comme  au  moment  où  il  allait  y  poser  le  pied, 
l'ours  renversait  le  cheval,  le  bandit  comprit  que  c'en 
était  fait  du  duc  s'il  hésitait  une  seconde ,  et  il  fit  feu  à 
son  tour. 

Mais  il  y  avait  près  de  cinquante  mètres  de  distance 
entre  l'arme  et  le  but,  et  le  faux  marquis  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  le  duc. 

L'ours,  blessé  pour  la  seconde  fois,  se  releva  plus  fu- 
rieux et  se  retourna  vers  lui. 

Seulement  Rocambole  crut  avoir  le  temps  de  traverser 
le  torrent  sur  le  tronc  d'arbre,  d'arriver  ainsi  sur  l'autre 
rive,  et  de  tirer  l'ours  à  six  pas. 

Rocambole  se  trompait. 

Le  tronc  d'arbre  tremblait  sous  ses  pieds,  et  cette  lé- 
gère oscillation  le  força  à  marcher  prudemment  et  lente- 
ment, si  bien  que  l'ours  avait  atteint  l'extrémité  opposée 
.de  ce  pont  d'un  pied  de  large,  que  le  marquis  se  trouvait 
encore  au  milieu. 

Alors  le  duc  de  Sallandi'era,  qui  avait  ramassé  son  fu- 
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sil  et  se  hâtait  de  le  recharger,  fut  témoin  d*un  gran- 
diose et  terrible  spectacle. 

Un  spectacle  qui  dura  deux  secondes  et  qui  fut  un 
poëme  tout  entjer. 

Au  moment  où  l'ours  s'engageait ,  marchant  tout  de- 
bout, sur  le  tronc  d'arbre,  Rocambole  s'arrêtait  et  faisait 
feu  de  son  deuxième  coup. 

En  même  temps  l'horrible  bête  oscillait,  chancelait, 
s'arrêtait  l'espace  d'un  éclair  et  poussait  un  nouveau  hur- 
lement; mais  elle  ne  tombait  pas  et  se  remettait  en  mar- 
che, allant  à  la  rencontre  de  l'imprudent  qui  n'avait  plus 
le  temps  de  reculer  et  de  fuir. 

Il  est  probable  que  Rocambole  n'avait  point  compté  sur 
tette  dernière  péripétie  du  drame  qu'il  avait  osé  rêver. 

Mais  un  bandit  de  cette  trempe  avait  vu  la  mort  de 
près  si  souvent,  qu'il  n'était  pas  homme  à  perdre  la  tête. 

Le  marquis  jeta  son  fusil,  prit  son  poignard  qu'il 
avait  aux  dents,  et  attendit  Tours  de  pied  ferme. 

Pendant  une  seconde  encore ,  le  duc  frissonnant  vit 
l'homme  et  l'animal  enlacés  en  une  horrible  étreinte,  se 
balancer  sur  le  tronc  d'arbre  au-dessus  d'un  précipice 
de  vingt  pieds  de  profondeur,  puis  il  entendit  un  der- 
nier hurlement  suivi  d'un  cri  de  triomphe,  et  il  vit  cette 
masse  compacte  de  l'homme  et  de  l'animal  se  détacher 
en  deux  tout  à  coup. 

L'ours,  frappé  au  cœur  par  le  poignard  de  son  adver- 
saire, avait  distendu  ses  membres  énormes,  et  il  venait 
de  tomber  avec  fracas  dans  le  torrent,  tandis  que  Ro- 
cambole demeurait  debout  sur  le  fragile  théâtre  de  son 
triomphe. 
\     Rocambole  avait  lutté  corps  à  corps  avec  un  ours,  l'a- 
l  vait  poignardé,  en  était  quitte  pour  deux  ou  trois  coups 
de  griffe  sans  aucune  gravité,  —  et  il  se  trouvait  avoir 
sauvé  la  vie  du  duc  de  Sallandrera. 
'     Le  faux  marquis,  après  une  minute  d'immobilité  qui 
lui  permit  de  se  remettre  de  son  émotion,  acheva  de  tra- 
verser le  torrent  et  tomba  dans  les  bras  de  M.  de  Sal- 
landrera, qui  l'appela  :  «  Mon  fils  !  » 
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L'hidalgo,  tout  bouleversé,  et  d'une  voix  à  peine  in- 
telligible ,  murmura  en  entraînant  Rocambole  loin  du 
précipice  :  —  Ah\  tenez,  mon  enfant,  mettez-vous  à  ge- 
noux et  remerciez  Dieu,  qui  vient  d'exaucer  mon  vœu... 

—  Et  quel  vœu  avez-vous  donc  fait,  monsieur  le  duc? 

—  Quel  vœu?  dit  le  duc,  dont  l'émotion  était  au  com- 
ble; tenez,  là,  il  y  a  deux  minutes,  quand  le  monstre 
vous  tenait  enlacé,  j'ai  demandé  votre  vie  à  Dieu,  lui  ju- 
rant que  vous  seriez  mon  fils. 

—  Votre...  fils?... 

—  Oui,  dit  le  duc  avec  âme...  je  sais  tout;  vous  aimez 
ma  fille,  et  elle  vous  aime. 

Rocambole  jeta  un  cri  de  joie,  et  le  bandit,  demeuré 
calme  après  avoir  échappé  à  la  mort,  pensa  qu'il  serait 
de  fort  bon  goût  de  s'évanouir. 

Le  duc  le  soutint  dans  ses  bras  et  crut  que  le  malheu- 
reux jeune  homme  était  blessé. 

f      "^  .  :  7  :  7  T  .  .  .  .  . 

Quand  le  faux  marquis  de  Ghamery  jugea  convenable 
de  rouvrir  les  yeux,  le  vicomte  d'Asmolles  et  le  duc, 
entourés  de  leurs  serviteurs,  tenaient  chacun  une  de  ses 
mains  et  lui  faisaient  respirer  des  sels. 

On  l'avait  déshabillé,  on  avait  constaté  que  les  terri- 
bles étreintes  de  la  bête  fauve  n'avaient  produit  chez  lui 
aucune  lésion  grave. 

Au  moment  où  il  feignait  de  revenir  à  lui,  le  duc  de 
Sallandrera  disait  à  Fabien  : 

—  Mon  cher  vicomte,  jusqu'à  présent  les  prétendus 
que  j'ai  présentés  à  Conception  ont  si  mal  fmi,  n".^  i  » 
^peur  me  prend  pour  notre  cher  marquis. 

—  Quelle  folie  !  monsieur  le  duc. 

—  Tenez,  poursuivit  M.  de  Sallandrera,  laissez-moi 
obéir  à  ma  première  inspiration.  Puisque  le  marquis,  ;l 
qui  je  dois  certainement  la  vie,  doit  devenir  mon  fils, 
abrégeons  les  préliminaires.  Vous  êtes  maire  de  votre 
commune? 

—  Oui,  dit  Fabien. 

—  Eh  bien!  c'est  demain  dimanche.  Vous  ferez  affi- 
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cher  le  mariage  du  marquis  de  Chamery  ;  le  curé  pu- 
bliera les  bans  après  le  prône  ;  le  soir,  le  notaire  du  vil- 
lage dressera  le  contrat,  et  le  mariage ^e  fera  lundi. 

—  J'ai  bien  bonne  envie  de  m'évanouir  une  seconde 
fois,  pensa  llocambole. 


CVII 


Le  lendemain,  en  effet,  qui  était  un  dimanche,  le 
curé  du  petit  village  groupé  sur  les  deux  bords  de  la  ri- 
vière, sous  les  murs  du  Haut-Pas,  publiait  le  prochain 
mariage  de  M.  le  marquis  Frédéric- Albert-Honoré  de 
Chamery,  ancien  officier  de  la  marine  anglo-indienne, 
avec  mademoiselle  Conception  de  Sallandrera. 

Dès  le  matin,  la  même  publication  avait  été  affichée 
à  la  porte  de  la  mairie  du  même  village. 

Le  notaire  du  bourg  voisin,  maître  Gaucher,  invité  à 
déjeuner  par  le  vicomte,  s'enferma  vers  midi  avec  M.  de 
Sallandrera  et  passa  deux  heures  en  conférence  avec  lui. 

A  quatre  heures  précises,  le  grand  salon  du  vieux  ma- 
noir présentait  un  aspect  des  plus  solennels. 

Au  milieu  de  cette  vaste  pièce  on  avait  dressé  une 
table. 

Devant  cette  table,  sur  laquelle  il  y  avait  du  papier, 
une  plume  et  de  l'encre,  le  tabellion  du  village  était  ma- 
jestueusement assis,  étalant  dans  un  fauteuil  à  clous  do 
res  un  -abdomen  important  que  recouvrait  le  gilet  blanc 
des  jours  ab  '^érémonie. 

Autour  de  hii  se  trouvaient  assis  le  vicomte  Fabien 
d'AsmoUes  et  Blanche  de  Chamery  sa  femme,  le  duc  et 
la  duchesse.de  Sallandrera,  et  entin  sir  Williams  l'aveu- 
gle, qui,  sous  le  pseudonyme  du  matelot  Walter  Bright, 
à  qui  l'ex-officier  de  marine  devait  la  vie,  avait  voulu 
embellir  de  sa  présence  cette  petite  fête  de  famille. 

Sir  Williams  était  superbe  de  tenue,  d'immobilité  et 
de  dignité. 

U  89 
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Vêtu  d'une  longue  redingote  marron,  la  tête  coiffée 
d'un  bonnet  de  soie  noire,  il  s'était  carré  dans  un  fau- 
teuil à  trois  pas  du  tabellion,  et  son  visage  horrible  à 
voir,  exprimait  une  béatitude  si  parfaite,  que  cette  ex- 
pression de  félicité  atténuait  sa  monstrueuse  laideur. 

A  quelque  distance,  Rocambole  et  Conception,  assis 
l'un  près  de  l'autre,  se  tenaient  les  mains  et  causaient  à 
voix  basse. 

Le  notaire  écrivait. 

—  Monsieur,  dit  enfin  le  duc,  quand  ce  dernier  eut 
terminé  sa  besogne,  voulez-vous  nous  lire  le  contrat? 

Le  notaire  se  leva,  et  fit  la  lecture  du  contrat  de  ma- 
riage de  M.  de  Ghamery  épousant  mademoiselle  de  Sal- 
landrera. 

Ce  contrat,  dont  on  nous  permettra  de  résumer  les 
clauses,  attribuait  à  mademoiselle  de  Sallandrera  deux 
millions  de  dot,  constatait  la  fortune  du  marquis,  la- 
quelle s' élevait  à  soixante-quinze  mille  livres  de  rente 
en  fonds  de  terre,  disait  que  le  marquis  de  Ghamery  de- 
manderait au  garde  des  sceaux  de  France  et  à  la  chan- 
cellerie espagnole  le  droit  de  joindre  à  son  nom  celui  de 
Sallandrera,  ajoutait  que  le  duc  solliciterait  de  S.  M.  la; 
reine  l'autorisation  de  transmettre  à  son  gendre  son  titre 
de  duc  et  sa  Grandesse,  et  se  terminait  enfin  par  une 
donation  au  dernier  vivant,  entre  les  époux,  de  tous 
leurs  biens. 

Fabien,  qui  représentait  Rocambole,  et  M.  de  Sallan- 
drera discutèrent  quelques  points  sur  lesquels,  du  reste, 
ils  furent  bientôt  d'accord,  et  pendant  ce  temps,  Rocam- 
bole, qui  avait  fini  par  prendre  son  rôle  au  sérieux,  jura 
à  Gonception  de  la  rendre  la  plus  heureuse  des  femmes. 

Quand  cette  lecture  fut  terminée,  tout  le  monde  signa. 

Le  matelot  Walter  Bright,  c'est-à-dire  sir  Williams, 
à  qui  Rocambole  appuya  la  main  sur  le  papier,  fut  le 
dernier  à  apposer  sa  signature.  L'émotion  de  ce  bandit 
en  ruines,  qui  avait  fini  par  aimer  son  élève  comme  une 
seconde  incarnation  de  lui-même,  fut  telle,  en  ce  mo- 
ment, que  cette  main  qui  avait  si  fermement  tenu  le  poi- 
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gnard,  trembla  en  prenant  la  piurae,  et,  dans  ses  yeux 
éteints,  on  vit  briller  deux  grosses  larmes. 

—  Pauvre  vieux  I...  pensa  Rocambole,  tu  es  assez  naïf 
pour  te  figurer  que  c'est  toi  qui  épouses  Conception. 

Et  il  prit  l'aveugle  par  le  bras  et  le  reconduisit  à  son 
fauteuil,  lui  pressant  les  mains  avec  une  sorte  d'effusion. 

Or,  le  soir  de  cette  journée,  qui  avait  si  dignement 
couronné  l'œuvre  patiente  et  tortueuse  de  Rocambole,  le 
ciel,  qui  avait  été  couvert  depuis  le  matin,  prit  une  teinte 
plombée,  s'arrondit  en  une  coupole  sombre,  et  dès  la 
tombée  de  la  nuit,  cette  coupole  se  trouva  déchirée  sans 
cesse  pour  se  reformer  aussitôt  par  de  nombreux  éclairs. 

A  dix  heures  du  soir  l'air  s'alourdit  étrangement,  un 
vent  brûlant  s'éleva  et,  vers  minuit,  quelques  coups  de 
tonnerre  suivirent  ces  éclairs. 

C'était  l'orage  qui  commençait,  un  de  ces  orages  comme 
on  en  voit  dans  les  pays  de  montagnes  et  qui  deviennent 
de  véritables  tourmentes. 

Or,  au  château  du  Haut-Pas,  Fabien  et  sa  femme,  le  duc, 
la  duchesse  et  Conception  s'étaient  partagé  le  premier 
étage. 

Quand  le  faux  marquis  et  sir  Williams  étaient  arrivés, 
force  leur  avait  été  de  se  loger  au  second.  Chaque  croi- 
sée de  l'étage  supérieur  donnait  sur  la  plate-forme. 

Celles  de  l'appartement  occupé  par  l'aveugle  étaient  des 
portes-fenêtres,  et,  par  elles,  ony  avait  accès  de  plain-pied. 

Or,  le  marquis  avait  voulu  coucher  dans  une  pièce  voi- 
sine de  celle  que  son  cher  matelot  occupait. 

Depuis  deux  jours  qu'ils  étaient  au  château,  les  deux 
bandits  se  promenaient  le  soir,  après  que  tout  le  monde 
s'était  retiré,  bras  dessus,  bras  dessous  sur  la  terrasse 
féodale,  Rocambole  parlant  de  ses  affaires,  sir  Williams 
l'écoutant  avec  la  complaisance  d'un  maître  indulgent. 

Ce  soir-là,  cependant,  sir  Williams  était  rentré  chez  lui 
de  bonne  heure  et  Rocambole  l'avait  imité. 

A  minuit,  si  tout  le  monde  ne  dormait  pas  dans  le  châ- 
teau, du  moins  tout  le  monde  était  au  lit. 
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Seul,  le  faux  marquis  de  Ghamery  se  promenait  à 
grands  pas  dans  sa  chambre,  les  bras  croisés,  le  front  in- 
cliné, sombre  et  préoccupé  comme  un  homme  qui  sou- 
tient une  lutte  avec  lui-même. 

Parfois  il  s'arrêtait,  fronçant  le  sourcil,  baissant  les 
yeux,  prenant  son  front  à  deux  mains. 

Parfois  il  reprenait  sa  marche  inégale  et  saccadée,  sous 
l'influence  de  ses  pensées  tumultueuses. 

Parfois  encore,  il  s'approchait  de  la  croisée,  collait  sa 
face  pâle  aux  carreaux  et  contemplait  la  voilte  noire  du 
ciel  que  sillonnait  de  minutes  en  minutes  un  éclair. 

Qu'avait  donc  Rocambole  pour  être  agité  ainsi  ? 

Son  contrat  de  mariage  n'était-il  point  signé  ?  Le  len- 
demain, à  pareille  heure,  ne  serait-il  point  l'époux  de 
Conception  ?  Etait-il  donc  survenu  quelque  événement 
depuis  la  signature  du  contrat  qui  pût  retarder  la  réali- 
sation des  vœux  du  faux  marquis  ? 

Rien  de  tout  cela. 

Rocambole  était  en  proie  à  une  vive  agitation,  parce 
que  en  cet  instant  il  avait  à  prendre  une  résolution  ter- 
rible, résolution  que  commandait  son  intérêt  et  que  com- 
battait son  cœur,  si  toutefois  on  peut  dire  que  le  scélérat 
eût  du  cœur,  sans  profaner  ce  mot.  Mais  enfin  depuis  une 
heure  deux  voix  parlaient  tour  à  tour  en  lui. 

L'une,  qu'inspirait  i'égoïsme  terrible,  l'égoïsme  féroce 
du  bandit  qui  veut  anéantir  les  preuves  de  son  crime. 

L'autre,  qui  jetait  dans  son  âme  et  dans  son  esprit, 
comme  un  remords,  comme  un  instinct  de  pitié  et  peut- 
être  de  reconnaissance c 

Mais  toute  lutte  a  une  fin. 

L'une  de  ces  voix  intérieures  s'éteignit  par  degrés,  tan- 
dis que  l'autre  s'élevait  plus  impérieuse. 

—  Allons  !  murmura  le  faux  marquis,  qui  releva  son 
front  pâle,  il  faut  absolument  en  finir.  Je  serai  Grand 
d'Espagne  au  premier  jour,  et,  pour  la  terre  entière,  il 
faut  que  le  marquis  de  Ghamery,  l'époux  de  Gonception, 
soit  le  plus  galant  homme  qui  se  puisse  voir. 

Alors  Rocambole,  qui  depuis  si  longtemps  hésitait, 
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n'hdsita  plus.  Il  boutonna  sa  redingote  jusqu'au  menton, 
enfonça  sur  ses  yeux  le  bonnet  grec  qu'il  portait,  ouvrit 
une  porte  et  pénétra  chez  sir  Williams. 

L'aveugle  était  dans  son  lit,  mais  il  ne  dormait  pas, 
et,  dressé  sur  son  séant,  il  paraissait  rêver  profondément 
à  quelqu'une  de  ces  combinaisons  mystérieuses,  comme 
il  en  osait  concevoir  si  souvent. 

L'orage  grondait  au  dehors. 

La  pluie  ne  tombait'point  encore  ;  mais  les  coups  de 
tonnerre  se  succédaient  rapidement,  et  un  vent  des  plus 
violents  faisait  tourner  les  girouettes  du  vieux  manoir 

—  Tiens  1  dit  Rocambole  en  posant  son  flambeau  sur 
la  table  de  nuit  de  l'aveugle,  tu  ne  dors  pas ,  toi  non 
plus  ?  L'orage  te  fatigue,  hein  ? 

—  Oui,  fit  sir  Williams  d'un  signe  de  tête. 

—  Moi,  je  me  suis  mis  au  lit  d'abord,  puis  je  mo  suis 
relevé.  J'étoulfais. 

—  Moi  aussi,  fit  l'aveugle  d'un  signe. 

—  Et  puis,  mon  oncle,  continua  Rocambole,  comment 
diable  veux-tu  que  je  dorme  ?  Est-ce  qu'on  dort  la  veille 
de  son  mariage  ? 

Un  sourire  bonhomme,  indulgent,  presque  naïf,  glissa 
sur  les  lèvres  de  sir  Williams. 

—  Tiens,  dit  Rocambole,  puisque  tu  n'as  pas  plus  que 
moi  envie  de  dormir,  je  vais  te  passer  ta  robe  de  cham- 
bre, te  donner  tes  pantouflles,  et  nous  irons  fumer  des 
cigares  sur  la  terrasse.  Il  fera  toujours  moins  chaud  au 
dehors  qu'au  dedans. 

—  Soit,  fit  l'aveugle  d'un  signe. 

—  D'abord  je  veux  te  parler  de  choses  sérieuses...  le 
mes  projets  pour  l'avenir. 

L'aveugle  eut  un  hideux  sourire  qui  semblait  dire  :  — 
Est-ce  que  tu  voudrais  devenir  tout  à  fait  vertueux,  par 
hasard  ? 

—  Justement,  répondit  le  bandit,  qui  devina  la  pen- 
sée de  sir  Williams. 

Et  illui  fit  passer  sa  robe  de  chambre,  son  pantalon  à 
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pieds  et  ses  pantoufles,  puis  il  lui  donna  un  cigare  et  le 
prit  par  le  bras. 

—  Viens,  mon  bonhomme,  lui  dit-il  d'un  ton  à  demi 
railleur,  nous  allons  nous  promener  sur  la  plate-forme 
d'un  manoir  gothique,  lequel  nous  appartient  '.désor- 
mais, puisque  le  duc  Ta  acheté  et  que  je  suis  le  gendre 
du  duc,  et,  pour  faire  de  la  couleur  locale,  nous  allons 
si  tu  le  veux,  deviser  de  faits  de  guerre  et  d'amour. 

En.  parlant  ainsi,  Rocambole  ouvrit  la  porte-fenêtre. 

—  Marche  sans  crainte,  dit-il,  le  sol  est  de  plain-pied. 

Et,  comme  l'aveuge  passait  sur  la  terrasse,  Rocam- 
bole, qui  était  toujours  fort  pâle  et  qui  éprouvait  peutr 
être  un  battement  de  cœur  terrible,  souffla  alors  la  bou- 
gie laissée  sur  la  table  de  nuit. 

Puis  il  vint  reprendre  le  bras  de  l'aveugle  et  le  fit  as- 
seoir sur  le  parapet  de  la  terrasse,  qui  n'avait  guère  que 
deux  pieds  de  hauteur. 

—  Mon  oncle,  dit-il  alors,  essayant  de  donner  à  sa 
voix  une  inflexion  moqueuse  et  insouciante,  sais-tu  que 
j'ai  fait  un  assez  beau  rêve  ? 

—  Mais  oui,  fit  l'aveugle,  que  son  élève  vit  sourire  à 
la  lueur  d'un  éclair. 

—  Je  suis  né  je  ne  sais  où,  poursuivit^Rocambole,  sur 
un  grabat  probablement;  mon  père  a  été  guillotiné,  j'ai 
été  garçon  de  cabaret,  voleur,  assassin,  que  sais-je  ? 

Sir  Williams  hochait  la  tête  d'un  petit  air  approba- 
teur qui  semblait  dire  :  —  Mais  oui,  mon  cher  enfant, 
oui,  vous  avez  été  tout  cela...  mauvais  sujet,  vaurien 
charmant. 

—  Avec  deux  pages  de  ma  vie  on  m'enverrait  filer  du 
cordage  à  Toulon  pour  le  reste  de  ma  vie;  —  avec  deux 
pages  de  plus  on  pourrait  me  mettre  en  relation  avec 
M.  de  Samson,  le  régisseur  de  madame  la  Guillotine. 
Mais  tu  comprends  bien  que  ces  quatres  pages  de  l'iiis- 
toire  de  Rocambole,  poursuivit  l'élève,  tandis  que  le 
maître  riait  de  la  façon  dont  il  avait  anobli  et  qualifié  lo 
bourreau,  —  le  marquis  de  Ghamery-Sallandrera  se  gar- 
dera bien  de  les  fournir... 
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—  Parbleu  !  sembla  dire  le  muet  sir  Williams. 

—  Ah  !  tu  m'as  donné  une  assez  belle  idée,  mon  on- 
cle, poursuivit  Rocambole,  faisant  allusion  au  drame  de 
la  cave  de  Glignancourt.  Je  me  suis  débarrassé  de  trois 
personnes  qui  me  gênaient  fort  aux  entournures,  Zampa, 
Venture  et  maman  Fipart.  Je  ne  vois  plus  que  toi,  mon 
vieux,  qui  saches  en  ce  monde  que  le  marquis  de  Gha- 
mery  s'est  appelé  Rocambole. 

Un  second  éclair  montra  au  bandit  le  visage  de  son 
maître . 

Sir  Williams  souriait  d'un  air  naïf  qui  voulait  dire  à 
coup  sûr  :  —  Tu  sais  que  moi  je  ne  te  trahirai  jamais... 
que  je  me  suis  incarné  en  toi...  que  je  t'aime  comme 
mon  enfant... 

Et  ce  sourire  arracha  un  mouvement  nerveux  du  fa- 
ciès à  Rocambole,  comme  s'il  eût  éprouvé  un  mouve- 
ment d'hésitation. 

—  Oh  !  quelle  nuit  !  quelle  tempête  1  dit-il  tout  à  coup, 
tandis  que  le  tonnerre  ébranlait  les  collines  voisines.  Le, 
vent  fait  un  bruit  infernal,  mon  oncle.  C'est  le  boulanger 
qui  nous  envoie  son  cadeau  de  noces. 

—  Bravo  !  sembla  dire  sir  Williams  en  lui  frappant 
sur  Tépaule. 

—  Nous  sommes  ici  dans  l'aile  nord  du  château,  une 
aile  inhabitée,  et  on  y  assassinerait  un  homme  à  coups 
de  couteau  que  personne  ne  s'en  douterait  ;  mais  eus- 
sions-nous sous  les  pieds  les  appartements  habités,  le 
vent  et  l'orage  sont  assez  violents  pour  étouffer  les  cris. 

Et  comme  l'aveugle  n'avait  pas  son  ardoise  pour  ré- 
pondre et  ne  pouvait  qu'écouter,  Rocambole,  qui  était 
obligé  de  faire  tous  les  frais  de  la  conversation,  pour- 
suivit d'un  ton  léger  :  —  C'est  singulier,  mon  oncle, 
comme  il  vient  un  moment  dans  la  vie  où  ceux  qui 
comme  nous  ont  été  légers,  se  prennent  à  aimer  la  vertu  ! 

0  la  vertu  !  mon  bonhomme,  c'est  beau,  c'est  grand, 
c'est  nécessaire  pour  un  homme  qui,  comme  moi,  avait 
mal  commencé. 

Je  veux  être  vertueux,  vois-tu,  je  veux  que  Concep- 
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tion  soit  la  plus  heureuse  des  femmes,  que  le  monde  en- 
tier me  respecte,  que  les  pauvres  me  bénissent...  Je  fe- 
rai du  bien,  je  serai^généreux,  magnifique...  Grandesse 
oblige  ! 

Sir  Williams  ne  put  s'empêcher  de  frapper  ses  deux 
mains  l'une  contre  l'autre  en  signe  d'approbation,  tan- 
dis qu*un  sourire  moqueur  arquait  ses  lèvres  minces. 

—  Ma  parole  d'honneur  !  poursuivit  Rocambole,  il  y 
a  des  moments  où  je  suis  très-convaincu  d'une  choee, 
c'est  que  je  suis  né  marquis  de  Ghamery,  que  je  n'ai 
jamais  été  Rocambole,  que  je  n'ai  jamais  connu  cette 
abominable  canaille  qui  se  nommait  sir  Williams. 

Rocambole  riait  en  parlant  ainsi,  et  l'aveugle  ne  se 
fâcha  point  de  l'épithète,  bien  qu'elle  fut  un  peu  vive. 

Le  bandit  continua  :  —  J'ai  fait,  je  crois,  une  bonne 
affaire  le  jour  où  je  t'ai  retrouvé,  coiffé  de  tes  plumes 
de  perroquet  et  vêtu  d'un  pagne  de  sauvage.  Tu  m'as 
donné  d'assez  bons  conseils  et  nous  avons  assez  bien 
mené  la  triple  affaire  don  Joséj^'Artoff  et  Ghamery. 

Sir  Williams  inclinait  la  tête  et  souriait  avec  com- 
plaisance. 

—  Garon  ne  peut  le  nier,  reprit  Rocambole,  tu  as  une 
fière  imagination  et  de  la  suite  dans  les  idées.  Mais  tu 
as  aussi  deux  grands  défauts.  Le  premier  consiste  à  haïr 
ce  malheureux  comte  de  Kergaz  ton  frère,  et  si  je  n'y 
mettais  ordre,  tu  serais  capable,  au  premier  jour,  de 
vouloir  embarquer  dans  une  nouvelle  affaire  ténébreuse 
un  galant  homme,  le  marquis  de  Ghamery,  un  homme  qui 
veut  vivre  tranquille,  la  tête  haute,  au  grand  soleil,  comme 
il  convient  à  ceux  qui  ont  toujours  pratiqué  la  vertu. 

Et  Rocambole  s'interrompit  un  moment  pour  rire  à 
son  aise. 

—  Ensuite,  continua- t-il,  tu  manques  de  moralité,  tu 
as  toujours  eu  des  principes  déplorables  et  tu  m'en  as 
inculqué  un  qui  est  bien  dangereux  pour  toi,  en  me  di- 
sant que  lorsque  deux  hommes  ont  été  compUcesTun  do 
l'autre,  le  plus  fort  des  deux  est  celui  qui  se  débarrasse 
de  l'autre. 


LES  EXPLOITS  DE  ROCAMBOLE  465 

A  ces  derniers  mots,  l'aveugle  fit  un  mouvement, 
Youlut  se  lever  et  éprouva  une  vague  inquiétude. 

—  Imbécile  !  dit  Rocambole,  laisse-moi  donc  rire. 
Et  il  continua. 

—  Tiens,  je  vais  te  conter  une  légende,  pour  varier 
un  peu  ma  conversation,  puisque  je  suis  obligé  de  faire 
les  demandes  et  les  réponses.  Nous  sommes  sur  la  pla- 
te-forme de  la  tour  du  nord,  comme  dans  les  romans, 
et  nous  sommes  assis  sur  un  parapet  d'où  se  précipitè- 
rent deux  cents  hommes.  Le  ravin  qui  s'étend  en  bas,  a 
cent  mètres  de  profondeur,  est  hérissé  de  rochers,  et 
je  te  prie  de  croire  que  celui  qui  ferait  le  saut  périlleux 
pourrait  se  démettre  pas  mal  de  choses  en  tombant. 

Sir  Williams  fronça  de  nouveau  le  sourcil  et  voulut 
se  lever. 

Mais  Rocambole  lui  dit  :  —  Laissez-moi  donc  finir, 
mon  oncle. 

Et  le  bandit  jeta  ses  bras  autour  du  cou  de  sir  Wil- 
liams, y  arrondit  ses  mains  ensuite  comme  il  avait  fait 
pour  étouffer  maman  Fipart,  mais  il  ne  serra  pas. 

—  Tu  ne  te  figures  pas,  dit-il  alors,  changeant  tout  à 
fait  de  ton,  tu  ne  te  figures  pas,  mon  bonhomme,  la 
peine  que  j'éprouve  à  me  séparer  de  toi,  et  s'il  n'y  avait 
pas  une  nécessité  absolue  pour  le  marquis  de  Ghamery 
de  n'avoir  jamais  connu  ce  bandit  de  sir  WiUiams... 

Cette  fois,  sir  Williams  comprit  enfin  le  projet  de  Ro- 
cambole, et  il  se  dégagea  brusquement  de  son  étreinte, 
se  leva  et  voulut  fuir. 

Mais  Rocambole,  qui  avait  un  moment  lâché  prise, 
s'empara  de  lui  de  nouveau,  le  saisit,  l'enlaça  des  pieds 
et  des  mains  en  murmurant  : 

—  Oh  !  cette  fois,  c'est  fini,  bien  fini,  mon  bonhomme, 
et  comme  tu  n'as  pas  de  langue,  les  hurlements  que  tu 
pousseras  n'éveilleront  personne  ;  le  vent  et  le  tonnerre 
les  domineront... 

Et  Rocambole,  qui  avait  pour  lui  la  vigueur,  la  jeu- 
nesse et  l'avantage  d'y  voir,  terrassa  sir  Williams,  qui 
s'était  cependant  débattu  avec  une  rare  énergie  ;  puis  il 
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le  saisit  à  la  gorge  pour  étouffer  les  sons  inarticulés 
qu'il  laissait  échapper,  et  le  coucha  tout  de  son  long  sur 
X  parapet,  où  il  le  tint  un  mom-^nt  immobile. 

—  Yois-tu,  mon  bonhomme,  dit-il  alors  avec  une  rail- 
lerie infernale,  voici  comment  o.i  expliquera  ta  mort  : 
tu  as  eu  trop  chaud,  tu  t'es  levé  p  tâtons,  tu  as  ouvert 
ta  fenêtre,  marché  au  hasard,  et,  eurtant  le  parapet  du 
pied,  tu  as  porté  le  corps  en  avan;  et  perdu  l'équilibre. 

Hein  I  comprends-tu? 

Et  le  scélérat  ajouta  :  —  Ohl  rois  tranquille,  je  te 
donnerai  quelques  larmes,  et  après  ton  enterrement  j'é- 
pouserai Conception, 

En  prononçant  ces  derniers  mots,  Rocambole  )oussa 
sir  Williams  dans  le  vide. 

•Un  cri,  un  hurlement  plutôt,  monta  du  fond  deTaDime, 
puis  Rocambole  entendit  un  bruit  sourd,  celui  de  la 
chute  du  corps  de  son  maître  se  brisant  sur  les  rochers. 

Mais  en  ce  moment  aussi  un  coup  de  tonnerre  se  fit 
entendre  qui  ébranla  le  château  jusque  dans  ses  "vieilles 
assises,- un  éclair  brilla  qui  illumina  la  terre  et  'e  ciel, 
éclairant  le  Ravin-des- Morts,  où  l'œil  épouvnté  du 
bandit  aperçut  le  cadavre  pantelant  de  sir  Williams,  et 
soudain  ces  paroles  prophétiques  de  l'aveugle  :  «  Je  suis  le 
génie  qui  préside  à  ta  bonne  étoile,  et  le  jour  où  je  ne  se- 
rai plus  là,  ta  bonne  étoile  s'éteindra..,  »  ces  paroles 
flamboyèrent  tout  à  coup  dans  le  souvenir  du  misérable, 
et  il  tomba  à  genoux,  murmurant  : 

—  J'ai  peur  1...  oh  1  j'ai  peur  !... 


FIN. 
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